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Ce peuple, trop f()ngtems par l' Anglois abufé, 

Se lajfe enfin du jr;ug, & le joug ejl brtfé. 



A U X 

GRAl\rDS HOMM.:E_S 
I 

])ES. ETATS-UNIS~ 

MES SIEURS,. 

S'il appartz"ent à la liberté tf'lmpri111~-r, dt1?Jf 
l' ame de uux qut' la chirfffe.nt, c~tte nof;le.ffe, 
ce courage & cette ,énergie qui carafterjfoien1 
les anciens héros de la G rece (:i de Ro~e, it 
n'appartient par moins aux {çiences & àt1x arts 

d'augmenter Ier liens heuieux de la pbilantro'pls 

qui doivent rapprocher tous les humains. Le 
fouverain àu monde réfarvoit au nouvel empire 

des E T'AT·s-U N rs de rappeler ces -tenu mémo
rables à fu1~ivers, & d'en renouveler l'exemplt 

par l~ concours heureux des favans ê:l des heros 
qu'it a produitso Puijfe cet empfre acquérir 
la mime célébrité, fam en éprouver les revers I 

Il a fallu des fi::cles 4 t' Europe pou! fe ci• 
vilifer, & malgré /on ancienneté, à peine y 
a- t - lt deux ftectes qu'elle a _des Académies. 
L' Amhique fait nîigttx ; à peine a - t ·elle· 
eleve un temple à la liberté ' qz/ eJle en éri"&e 
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11n autre aux /ciences. Si ;amais il regn~ 
entre les deux hémispheres une harmonie par. 
faite, les deux mondes en feront redevables aux 
fciencu, & les fcie?Jces, ME s s I Eu R s, vous 
devront la gloire d'en avoir formé le premier lien. 

Tet eft le point de vue fous lequel je con/idere 
la rdvotution qui, fans le Jecours des fciences, 
n'eût point été couronnée par des Juccès auffe 
beuret1x. · 

J'ai l'honneur à'Dtrd avec une vénération pro~ 
fonde, 

MESSIEURS, 

Votre très-humble 
&. très -obéiffant 
ferviteur. 

JH. M ••••••..• 
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Brifer les Chaînes dn dei"potifme · au nom 
facré de la liberté , efl: l'aél:e le plus jufie 
& le plus digne de l'homme. Si les premiers 
qui oferent abufer de leur puiffance euif ent 
été repouff és & punis, nous n'aurions que 
le fouvenir de cette audace & point d"efclaves. 
L'hifioire de cette dépendance eft l'hiftoire 
de la foibleff e des uns & du courage des 
autres, comme elle eft celle de la premiere 
inégalité parmi les hommes. 

Depuis trois fiecles l'Amérique eft efcla
ve de l'Europe, & depuis ce terns les Nord• 
Américains font les feuls qui aient eu Je cou
rage de relever la fiatue de, la liberté renver
fée par les premiers conquérans de cette. partie 
du monde, & montré que c'eft une infamie 
pour des hommes de porter des fers. Les 
Nord -Américains defcendent,, il eft vrai , 
d" Européens transplantés fur cette plage , 
& fous ce point de vue , cette révolu· 
tïon en Amérique eft moins étonnante. 
La juil:ice & l'humanité n'en réclament pas 
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moins vivement l~urs droits en faveur des mal;. 
heureux indigenes defcendans -du petit nom
bre de ceux qne le fer barbare de l'Européen 

a épargnés ou n'a pu frapper. Jaimerois mieux 
voir les empires du Mexique & .du Pérou 

retomber fous la domination de leurs légitimes 

maîtres , héritiers naturels de ces fou verains 
;'. ' ' 1 

détrônés & égorgés , que de voir fecouer 

i~ ,joug de l'Ef pagne aux Européens établis 
}•. •!. <.! 

da11s ces deux empires. En effet, que peu-

yent gagner à cette révolution les naturels de 

~es pays dont· l~s mains reçoivent des chaî

nes dès le berceau, & dont les cœ'urs :flétris 
1par l'efclavage, ignorent même s')l_s font faits 

p·otJr être moins n11lheureux ? 

· Les faftes de 1\mi vers _ ne préfentent , 

prefqüe partout, que des trafrs d'injufüce & 

~ie. barbarie. Quel efc le peuple fur la terre 
~ùi n~ait fouffert on fait fouffrir '? Quel eft 

l_e qecle qui n'ait pas été témoin de ces fcenes 

d'horreur, de dévafiation? Quel eff le coin. 
de terre qui n'ait étê arrofé de fang humain? 

Le fils . du premier homme d-01ma le premier 
fignal d ù crime & de la perfidie, & depuis , 

les loix , · fecondées des fciences n'ont pu 
' , ' 

encore préferver l'humanité du fléau defirnc .. 
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teur des guerres & des autres maux qui la· 
défolent. 

La malheureufe. Amérique a été plus qu'au~ 
cune autre partie du monde le théâtre de ces 
défolations, parce- qu'elle · a confiamment été 
depuis fa _découverte l'objet: de l'infatiable 
cupidité des Européens. Les· fecouff es violen
tes qui ont bouleverf é les empires du Mexique 
& du Pérou font .du nombre de ces évene
rnens qui déchirent l'ame de l"hmnme feniible: 
comment n'être pa~ touché du fort affreux de 
ces fouverains dont le feul crime étoit de poffé. 
der de grands tréfors'? Les·.cortez, les Pizarre 
ont, il efr vrai, développé tout ce que le gé .. 
nie , le courage & l'héroffrne infpirent de plus 
grand: on eft forcé de les admirer, furtout 
Cortez, qui eft, fans doute, après Colomb, le 
plus grand homme que l'Eïpagne ait envoyé 
dans le Nouveau.Monde. Solis, dans fa belle 
hiüoire du (iege de Mexico par Cortez, donne 
une idée fi grande des talens de cet heureux 
aventurier_,' qu'on prend part à fes fuccès, 
malgré les flots de faug mexicain qu'il fit 
-couler. Cependant., quels que foffent ·fon 
courJgè & fon haLilc:té ., il eft à préfumer 
que fans les foc ours des Tlafcabns & des 
Caciques qu'il fut attirer dans fon parti, il 

* 4 



VIII 1 N 'r R O D U C T l O N .. 

11'aurnit pu conquérir le Mexique. C'eft à des
circonH:ances non moins heureufes que Pizarre 
dut fes viétoires fur les Péruviens; ces peu
ples ad~roient, comme l'on fait, le foleil, &. 
reîpeB:oient leurs. Incas comme les fils de cet 
afire ; cette füperftition fut ca1:1Je de leur 
ruine : ils crurent les Eîpagnols également fils 
du foleil, & le préjugé fit qu'ils n'oferent 
prefque les combattre. D~un autre côté , les 
efpagnols' habiles à profiter de la malheureufe 
clivifion qui fubfüloit entre l'Ine:as Atahualpa 
(1) & fon frere Huascar, la firent également 
fervir au fuccès de leur entreprife. 

Dès que les Efpagnols eurent affuré leurs 
conquêtes, ils s'occuperent de la conv~rfwn 
de ces peuples à Ja religion chrétienne, rn,ais fi 
l'on doit louer leur zele, l'on ne doit pas moins 
blâmer la maniere dontils l'exercerent. En effet,. 
la douceur & la patience, vertus fi néceffaires 
pour portèr la conviction dans les cœurs, furent 
malheureufement celles que les mifilonnaires né
gligerent le plus. Comment n'être pas révolté 
contre le fanatique Valverde,qui abordant l'Incas 
Atahualpa, une croix à la main, après un difcours 

(1) Ou par corruption Atabaliba. 
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très-long fur les myil:eres de la religion chré
tienne , qui ne pauvoit jeter aucune lumiere 
dans l'efprit du ·prince, paffe tout de fuite aux 
menaces-& finit par lui dire que s'ils'endurciffoit, 
il périrait comme Pharaon? Enfin le fanatifme 
acheva ce que la cupidité avoit commencé. 
Cependant les Européens détruifoient l'a:ffreufe 
babitude qu'avaient les Mexicains de facrifier 
à leurs dieux des créatures humaines, en leur. 
infpirant de l'horreur pour ces d~vouemens 
fanguinaires. On ne pour,:oit concilier. un .tel 
égarement chez un pe~ple qui avoi,t déjà .fait 
tant de progrès dans les arts, fi dans notre 
Europe, on n'avait vu jufqu'ioù l'empire de 
, la fuperfütion peut égarer les hommes ·même 
le~ plus civilifés. Enfin, fi l'on confidere à 
quel prix l'Amérique eft redevable des lumie
res qu'elle a acquifes, la quefüon propoféé par 
l'Académie des fçiences de Lyon: Si la dé
couverte de l' Amériqttt eft un hien ou un mal, 
ne préfente· à l'efprit que des doutes affiigeans, 
une folution plus affligeante encore. 
La découverte de l'Amérique eft certainement 

un bien fi nous en confidérons les fuites par rap
port à la révolution aétuelle, & furtout à l'accrois
femen~ des fçiences, qui du Nord de l'Amérique 
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vont. étendre aù midi leurs bienfaifantcs in .. · 
fluences. Mais la "philofoppie ne devant con"'\ 
fidérnr · da~s c·et -examen que le.· bànµeur -de 
l1hùrt1anité ,- les -philofophes doivent n'avoir 
que: ce feul objet pour principe &.pour. bµt • 
.Ajoutons que ce ne fera jamais: qµ'a.près avoir 
tomparé les réfultats de ces biens & · de ces 
maux, qu'après les .i~oir pefés dans la balance 
de la jufüce &.. de:Ja raifon, qu"on pourra 
prononcer~ _ De quel côté penchera - t - elle'? 
On l'ignore encore. Il eft . douteux qu'il en 
réfulte un. lquilibre·, encore moins une appa• 
rence en faveur de la fomme des biens. · 

Cependant, malgré mes foibles lumietes 
& les foins de mon commerce (1), je n'ai pas 
craint de travailler fur cette grande queftion: 

·· (1) Je dois à tim famille,· à mes amis, à la 
vérité, l'aveu de ri'avoir jamais facrifié au plaifir 
de m'inftruire aucun des momens confacrés 
à mes devoirs : autrement , quelque penchant , 
quelque goùt que je me fente pour les lettres, 
quelques délices que j'aie à les cultiver, j'y nu. 
rois r~noncé. Je me réferve feulement de donner 
à ms:s récréations littéraires plus d'agrément, de 
méthode & d'utilité: & · mes mémoires, qui en 
feroùt la clôture, feront peut-être pour ma famil· 
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mais ne préfu111ant pas pouvoir la ré foudre a la 
fatisfaéHon de l'académie, je me contente , en 
attendant l'ouvrage intéreffant qu'elle doit cou ... 

ronner dans fon affemblée publique de 1785., 
de préf enter au public mes réflexions. Quoi~ 
que ces recherches parciiffent au premier coup· 
d'œil étratigeres a.u.Speétateur Américain, elles 
n'en fe~ont pas moins un appendice utile à 
ceux de nos leéteurs qui aiment ces dif cuffions 
philofophiques .. 

Le SpeB::ateur, après avoir promené fes re
gards · fur l'Amérique en général,· -les fixe avec 
intérêt fur cet. efpace imn1enfe où la liber~.é 
paroît avoir établi fon empire, où les bonnès 
mœurs paroHf ent être · ref peéî:ées, où les loix 
n'ont de force que pour conferver à l'homme les 
droits qu'il tient de la nature, où le commerce 

furtout jouit de tout ce qui peut enrichir la 
patrie & le citoyen , & cet ef pace immenfe 
efl: la républiqhe des Etats-, Unis. 

La. premiere partie du Spectateur offreDfri/ion 
.. I~~ 

un précis de tout ce qui a rapport à a ouvrage. 

le & mes amis une confolation, fi je mérite les 
regrets de l'une & Ie",îouvcnlr des autres, quand 
je ne ferai plus. 

1 
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pofition , au fol & aux produétions ,, diffé
rentes · de l'Amérique feptentrionale ; fa di
vifion géographique , fes. latitudes &. fes 
longitudes , ( 1) fa population , fon hiftoire 
naturelle, l'origine des ,premiers établiffemens 
qui s'y font formés ; quelles étoient les colo• 

nies anglaifes der Amérique avant leur indé .. 
pendance , ·· la nature &. le produit de leur 

commerce avec la métropole, leurs ufages, 

leurs monnaies , &. enfin une balance ou fa-: 
bleau général de ce commerce , tendant à 
démontrer quelle eft la perte réelle que l'indé0 

p~ndance a cauf ée à l'Angleterre. 
Dans la feconde partie , nous confidérons 

ce que font les colonies proprement dites; 

(*) Quant aux longitudes & aux l~titudes des 
différens pays dans cette partie du nouveau
monde, je peux d'autant plus garantir l'exaétitu
de de celles marquées d'un aftérifque, qu'elles 
ont été foumifes à l'examen de mon illuftre ami 
& favant compatriote, M. DE LA LANDE, ce 
celébre aftronome qui depuis plus de trente ans, 
eft l'admiration de fon fiecle par fes talens · & 

' ' 
l'ami de tous .ceux qui cultivent les arts & le~ 
fciences, par fon pencliant à les encourager .. 
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fous quel point de vue l'on doit' rega~der la 
liberté américaine ; quels ont été la nature, 
les progrès & les fuites de la révolution. Vient 
enfuite le portrait du général Washington qui 
précede une table chronologiqUte des évene
mens de cette guerre. Les chapitres füivans 
traitent de tout ce qui concerne les négocia
tions, le commerce & le crédit particulier des 
Etats.Unis/chez les nations del'Europe. Cha~ 
que état y eft examiné féparément. Nous 
avons réuni à ces remarques tout' ce qui pou
voit faire connaître· ce pays & fes habitans. 
Une carte exaéte des treize états vient à la fuite 
de l'ouvrage préfenter l'erifemble des domaines 
de ce nouvel empire. 

Nous nous ferions plus étendus fur leurs 
confütutions, fi cet examen n'eût f urpaffé nos 
forces. Quand on parle des loix d'un pays 
quelconque, il ne fuffit pas d'en faire l'analyfo 
& la critiqu~ ; il faut encore indiquer les 
moyens les plus fimples & les plus propres 
de remédier aux inconvéniens. Les Améri .. 

cains fauront toujours mieux que nous quelles 
font les loix qui leur conviennent le mieux ; 
donnons leur le terns de l'examen, & nous 
verrons fuivre de près la réforme , fi elle eft 
réellement néceffaire & poilible, La fédération 
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des colonies réunies par le lien du congrès 
continental préfente une affociation impofante. 
Si les premiers légiflateurs ont promulgué des 
loix différentes pour chaque état' il ne, s'en
fuit pas qu'elles doivent fubfül:er, ainfi. Les 
circonfrançes & la guerre les ont peut - être 
rendues néceffaires; la paix les changera fore-' 
ment en un côde ·univerfel. Semblables à 
un arbre vigoureux dont les rameaux prolon .. 
gés · reçoivent la même fubfiftance & contri
buent à la beauté du tout, l'on verra les trei
ze républiques n'avoir qu'un feul centre & 
qu'un feul rapport. , Je fais que l'étendue du 
territoire & la différence des mœurs exigent des 
loix différeptes ; les républiques de la Grece 
n'auraient pu fubfiH:er ~ms le même gouverne
ment. Mais fi les Américains confervent les 
bonnes rnœurs , les ref peél:ent, & les récornpen .. 
fent même avec éclat; s'ils font affez heureux, 
affez fo1:ts pour réfüle_r au luxe, s'ils fa vent ou 
peuvent fe garantir des émigrations trop rapi

des de l'Europe, "fi la grande populaticm de 

leur empire vient plus de l'agriculture que 
du commerce, ils feront longtems heureux & 
puiffans, & . leur gouvernement fera à l'abri 

des fureurs dl~ deipotifme, d,es divifions de' 
l'ariftocra.tie, des troubles de l'anarchie ; de 
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tous les maux enfin qui tiennent encore à nos 
légiilations européennes. C'eft beaucoup de
maHder & beaucoup attendre fans doute d'un 
peuple déjà imbu des idées anglaifes fur le 
commerce & les richeffes. Qu'on ne s'y trompe 
pas: le commerce eft l'ennemi le plus dangereux 
des Etats.Unis, & néanmoins celui qu'ils pa
roiifent le moins redouter : l'habitude où l'on' 
eft de regarder une grande extenfion de com
merce comme le foutien d\m état, perpétue 
cette funefte erreur~ · 

La pofüion tçpographique des EtatsD Unis 
' • 1 

-appelle., il eft vrai, le commerce des quatre 
parties du monde, & fol1icite tous les I habi .. 
tans à devenir cornmerçans ; d'un autre côté, 
je · vois toutes les nations de l'Europe Je dis

puter à l'envi la lJOUvelle branche de commer· 
ce que l'indépendance ~dent de faire éclore. 
Ne· doit-on pas craindre .que de ce -flux 

& reflux de jaloufie & d'ambition ne 
nai:!fent les maux de l'opulence, du luxe & 
de la corruption des mœurs? Si les hommes 
étoient aITez fages pour fe corriger par l'ex
périence, l'ex~miple de fAngleterre fuffiroit 
aux Nord. Américains. 

Aprés une guerre de huit ans ce peuple 
a eu le bonheur de 'Voir renaitre, la paix 
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dans fes guérets , de fe faire reconnoî~· 
tre univerfellement · libre & indépendant. 
Heureux dans toutes fes entreprif es , il 
n'a eu pour alliés ·que des amis généreux: 
&. fideles. 11 a forcé fes ennemis même 
à l'admirer & à le craindre. L'Angleterre , 
qui dans la guerre de 17 56 prétendait don
ner la loi à l"ancien & au nouveau monde, 
n'eft plus aujourd'hui ce qu'elle fut. C'efl: 
affez qu'elle puiffe fe dire l'égale de plu
fieurs. Tolluntur t"n altum, ut lapfo graviore 

ruant ' eft une épigraphe applicable à fa 
fituation aétuelle. La, révolution Am~ricaine : 
eft un phénomene en politique , une époque 
unique dans l'hifioire , un objet de furprife 
& d'admiration pour les adminifirateurs des 
empires & pour la pofl:érité. Les premiers 
en tireront d'utiles leçons pour gouverner les 
peuples; ils feront plus · en garde contre le 
danger d'attenter aux droits facrés de l'homme. 
La feconde aura fans ceif e un exemple frappant 
de ce que peut une:-nation quand elle n'a pas 
perdu fon énergie , fon courage & fes reiTour
ces. Souhaitons qu'il n'en rÜulte qu'un bon

heur pour les fujets, une maxime utile pour 
l~s fouverains , & paif ons à no~ remarques 

. fur les caufes qui les ont fait· 11aître. 
' 
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SPECTATEUR 

I 

AMERICAIN. 
p R E M I E R E p A R. T I E. 

CHAPITRE I.. 

DiPijion de l'Amérique Septe1nrio;ialeo 

L.,Amérique Septentrionale, féparée de la mé,; 
ridionale ( 1) par l'ifthme de Panama, qui n'a que 
7 lieues d'érenjue dans fa moindre largeur, com• 
mence au 7111e degré de latitude feptcntrionale, 
s'étend j ufqu'au 80mc degré de même latitude~ 
& comprend le Mexique, la Californie, la Loui4 
fiane , la Virginie , le Canada , Terre-Neuve , 
les grandes & les petites Antilles. · Elle efl: cou
pée du nord au fud par une chaîne de hautes mon ... 
rngnes qui s'éJoignant & fe rapprochant alternati· 
vement des côtes, laiffent entre elles& l'Océan un 
territoire de cent cinquante, de deux, quelque.. t, S 
fois de trois cens milles anglais. Au-delà de ces due. tafi, 

monts eft un défcrt immenfe, dont quelques 

(I) Elle s'étencl depuis le <iouzieme rlegr~ de latitu~e frp• 
tentrionale juîqu'au 6ome degré méiidional, & rcriferme Je Péro~ 
fa T <'rrt Ferme , Je P11raguai, le Chili, la Ttrrc ma11llcmi(~ue,, 
le !Jre(it, & le pays des dmazrmes~ 

J. Pan A 
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voyageurs ont parcouru jufqu'à huit cens lieues 
fans en trouver la fin. On penfe que des fleu
ves ,qui coulent à l'extrémité de ces lieux fauva:.. 
ges vont fe perdre dans la mer du fud. Cette 
conjeéture n'eft pas fans vraifemblanc~. 

·~L~ continent embraire un très-grand nombre de 
degrés de latitude& de longitude, depuisles1imite! 
de la z6ne torride, le cercle du tropique fepten
trional, jufqu'à ces fleuves gl,acés, ces montagnès 
de glace, où, engourdie par les rigueurs ·extrê
mes d'un hiver perpétuel, la nature femble ex
pirer, faute de facultés végétatives, & où le peu 
d'êtres humairn; qu'on trouve dans ces triftes cli
mats, portent fi peu lei, traits que les nations ci
viliféês attribuent à lryefpece humaine, qu'on n'ofe 
leur donner le nom d'hommes. 

Le CoN.TlNENT fe divif.è en dix grandes parties, fçavoir: 
D U NO RD A U S U D. 

CONTINENT. l ( r)Longitudes. Lat. fept. 

1•. La Nouv.• Bretagne, où ail. li.fort 'l:orck. ,:, 507". I6. ,55°. ~fi 1 

2 t.è Canafa .J f,:!{~ __ ·_·_&."_·.c., • ~ * 307. 47· 46. 55• 
• · "' l 

O 
• • • "\ .IH,7t" u,,. • • 305. 30 • .45• 47• 

( ,Ja;:apG}fs. • 312. ZQ, ,J.4• 48_.. 
3• L'AcacHc. • ·« Cap di Sdle. , * 312. 1r.. 43• -;-• 

f J:.~,f ~2J,;J;:~a'{{U~ .: :~t: 45• 45.• ~~: 
4· La NCJm• •• An{Lt~ ' ,'\'ov· Cr@!,.<dge. ("' ;06. s!· 1:~· 25. 
5. La Virgi~ie. • • 

1

.J_üm.<:_s J.i1r;;. • 3co. 5: ·s1: e. 
6, La Carolme. C!iar!cs . Town- . 2 97. - 5.5. 32. 50. 
7

0 
La Floride l.. orie_nt.

1 
j' ? . /;:7uji.';1. 2.:y1. go .. go. 0. 

j occ1d. 1 l l'o;·1Jacu!a. • 2.<;io.. 50, 50, S.S.• 

l):E L'E ST à L'OUEST. 

~· La. Loui,fiane. • \ Nom:elltJ- ()r:/darzs. ·* 2i7. 3Q 29. 5&. 
9. Le Vieux Mexif'{, Mexico. • ..• 277. o. 2.0. o. 

10. Le Nonv. · ~1exiq. Santa Fé. ·• • 271. o. 35· 3~. 

{1; Tou,t:s ùS hmrritudes font compEées de la partie de l'Hle <le Fer 
qui dl- à 20°. ju(h: à l'ouefl: ck Paris, ftiivant l'ufag~ dt:~ ,;tographes 
J<rançui~. Cdks marqué.t:s <fuu afl:é'rifi1ue font ks fruls points brl!n tié· 
terminés. Quant aux autres'; quoitrne nous les ayoµs mt;fu1~es a,vec l_e 
plus granü foin fur l' Atlas de l'mrtoire de l'?i~hé Rainai, nous n'of.>nj 
iforer qu'elles foient aufil e1aétes que les amres, 



~MERrCAJN~,· t 
· l/:t's ISL'ES de l' i:\~éri<Jue feptentrionale font en très- ~ 

r;ran(j nombre & peuvent fe divifer en cinq corps, 
fçavoir: 

Les Açorts ;· les Jfles rle Te1n .• Neuve', les B.ere 
mudès, les Lucayes & les Antilles. 

Longitudes. Lat.~.pt;· 

,:
0

• Les ACORi.S, ou Terceres, font 
au nom:bre Gl! 9. & fimées ell'trC 
les S5 & 4 t ci. cte Litt. fept. 

* 350•. Tercere. . /1.ngra, 
Sainte Mll!l:ie. La Yiltt. * 352. 
Pico. Pic d;s ÂfOTeGo : *34j• 
Fayal. La Baie. * 34,9• 
Flores. • • ~' 346. 
Gratiofa •. · • . 1 *350. 
St. MicheJ. 
St. Georg~. 
Corvo. 

2.':, Les JSLES de TERRE. NEUVE 
font fttuées à l'efi Ju Canada; les 

* i5·3· 
* 350. 
* 330. 

princjpaks font:' · 
'T.erre. Neuve. .J !Jle St, J>Jerre, •. * 32,10. 

1 Ptaifance. • • 1 ""i 
Anricorri, • • T.,e part mt:~ ONrs. 3~6: 
L'ii'le Roya~e. • Louisbourz. ~ • *,311.7. 
l/We S.c. Jîan. Çfearlotte · Town. • 314. 

?/J, Le$ ijERMUDSS yis-.à.-,y,is de la 
Caroline font ficuées e.ntrc les. 30 
& 54rl. <k lat~ ,Cep,t!i'.ntrion~le. 

1',eQrges-rown en r.fl: la capittle. . • 

Sr. ·G.,eo·1-·ge. ·.1 St. Ge&rgts-1'pwn •.• 
Sr~ Davi,4. • • • • • • • 
w~rwich. • • • • ~ • • 
Spnunerfet, • • • • • • 

~
0 

•• Lçs LUCAYES fontp:mie des An· 
tilles & font fl.rnées enrre les 23 
& 28<legrés <le latitude Ceptemrion~
le, au -lud,eft d~ la Floride, ciorit 
ell.es font fé Pl!r~es par le canal de 
Bauamii, les principales fpnt,. 

~.ahama • 
Lµc:!lyouh1ne. 
Sa.n 6alv~ctor • 
fümini. • 

,• 

.l\labafb:e. • 
Providence. 
5amana. • 
l{le • Lo111ue. 

Ai 

ga. 
312. 

:l19• 
318. 
317. 

t.98. 
300 •. 
302. 
298 •. 
3()!0 

299. 
305. 
303. 

271 3!80, 
31· 36. 
l l• 38. ~-' 38. 
34• 3~· 
30.· 3'9· 
o.· 3•11. 
o. 39. 
<.>, 40. 

231 46°. 
4.0•: 47• 

0• 49• 
45' 4:i• 
20, 49• 

20, :p. 
40. se. 
·o. .:8, 
30. ~9· 
20, 29. 

,i 

!20,' 26. 
o. !:?.7, ~. 24. 

:C, 2.'i• 
o. 25. 

:30, 25. 
0 23. 
o. :.i. 

'!d 
5]-
3,5. 
3~· 

· 34• 
20~ 
10 .. 
o. 

10.. 

t..<i' 
4<'>• 
·301> 
54• 

.za~' 

~o.; 
15 .. 
,20o 
1.i,• 
j~ 

3().r 
o. 
n .. 
50 .. 
3~ 
o. 

3QJ. 
.~ 
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Longitudes. Lit. fept; 

5•. Les ANTILLLES fe di virent en gran• 
des & en petites •. l,es Grandes font 
au fud-efr des Lucayes ait nombre de 
aiuatre. 

Cuba. La Hitvane. • ; 2~i:;
0 

• 

St. Domingue. 

'.La Jaurnïque. 
Porto. Rico. 

{ 
San Doming_o. • 308. 
Cap Fnmçots. • * 305. 
Gaye St. L<11tit. * 304. 

Kirtgs • Towno • 3co. 
St. Jean. • 31.2. 

Les PETCTES•ANTILLES font divi
fées en l(hs dll Vent & Jjles feus le 
Vent; elles font en grand nombre. Les 
premieres font· direél:ement oppofées 
à celles cl11 Mexique. 

I S L E S D O V E N T. 

La Martinique. 

La Guadeloupe, 
La' IJominique. 
.Marie • Galante. 
La Delirarle. • 
Montferrat, 

Le fort Royal. . . 

{

Le fort St. Pierre. 
Le fort de la Trinité. 
Le fort Mûigot. 
Lt fr;rt du ll1ouitla

ge. 
Baffe• Terrt!. • • 
BrJurg des R(jfeaux., 

• 

*.i'16°. 
31fi., 
316. 
316. 

316. 
* 315. 
* 3t6 • 

316 
· 316. 
315 • St. Chrifl:ophe •. 

La Barbourle. 
• \ 315. 

Les na, bades. 
La Grenade. 
Sr. Vincent. 

{
• Cap S~. MiclzeÏ, 316

" 
ou Bridge-Town. 317. 

315. 

Tabago. • 
La Trinité. • • • • 
Antigue. • • Ville St. jean. 
See. Lucie. • • 
Redonde. • • • 
St. Euftache. · Le Bourg. 
Sab11. • *· Martin. 
lombrero. 

316. 
317. 
317. 

* 315. 
316. 

t 31~. 
* 314. 
* 314. 
* 314. 

• *3q. 

o' 23°. 
20• 18. 
2,2.• 19~ 
20• i8• 
56. 18. 

o. 18, 

20. 14°. 36' 
30. 14. 5c• 
3§, 14. ;48-
32. 14, 5'3• 

o. 14. 21-3• 
41• 16e O• 

I, 15• 18e 
36. 16. 5• 
58. 16. 18. 
25. 15. 55• 
IO, 17• f;O. 
25. 17. 40. 

4.'i· 13• 20, 
46. rn. 15. 
15. u.. 50. 

O· Il• IO~ 
50. 10. 6. 
31• 17. 4• 
40. 13. 50. 

7· 16. 54• 
30. 17. 29~ 
19• 17. 39• 2,., 18. 20. 
z. 18. sa~ 



I S L E S O U S LE VENT, 

Elles font moins nomhreufes que les 
premieres & font fituées le long des 
c/Hés de la Terre Ferme. 

La l'darguerite. 1 . 
Bonsire. • • • 
Curaçao. • • • 
Oruba. • • • 

Quoique tes ifles fuivantes n'appar
tiennent point à notre plan, leurs 
rapports & leur utilité, eu égard 
:iux voyages pour l' Améri']ue, nous 
ont paru rendre ce fuplément né
ceITaire. 

Entre le détroit tle Gibraltar & les Cana 
ries font. 

L'JOe de Madere. r Funchal~ 
C.ap. St. Laurent. • • 

ISLES CANARIES. 

Ténériffl!. 
I>ic de Ténériffe. 
l:fle <ile Palme. 
Jfle Gomore. • 
Lancera. • 
F orcaven ture. 
Ifle de Fer. 

Sainte croix. . . 
Taffacorte. 
Le A,rt. 
Pointe Eft. 
Pointe Ou!/f. 
Att Pic. • 

J S L E JOU CAP VER D. 

St, Jago. Porto lrat~. 

Longhudes .. Lat. fept. 

313°. 10, 
309. :20. 
308. .25. 
307. 30, 

* oo. 44' 
* o. 59' 

* 1~. 
* 1. 
* 359. * o. 
* 4• 
* 3• * o, 

utt. 5.· 
12. 26']. 
12. 10. 
12.. 10 .. 

:3s0
• 33'•' 

32. I.Oe 
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C H A P 1 T R E II. 

Population de l'Amérique Septentrionale. 

C,E s T à l'agriculture encouragée, c'eft l:t: la né
ccffité <d'avoir des enfans pour la faire fleurir & 
en augmenter les produits'} que l'Amérique fep-· 
tentrionale eft redevable cle fa grande· population. 
On y tompte environ trois millions d~habitans. 
Le nombre des noirs s'y éleve à. quatre cens 
mille, fi les calculs du congrès ne font pas €xagé
rés. Les citoyens doublent tous les quinze QU 

feize ans dans q udqucs.unes de ces colonies, & tous 
les djx .. huir ou vingt ans dans l€s autn~s. 

Le peuple, dit Je doéleur Franklrrt, s'accroit 
partout en raifon du n0mbre des mariages, & ce 
.notnbre augmente~ proportion des facilit€s qu'on 
trouve. â foutetir une famille~ , Dans ùli. p~ys ç11 
les moyens de fubfiftrince àbondent, plus de per
forrnes. fe hâtent de fc marier. Dans une füêiété 
ViE;Hlit; par fc-s progrès même , les gens riches, 
eflray@sides dépenfes qu'tmtraine le luxe des fem
mes, fe détemiinent le plus tard qu'ils peuvent à 

~ur le ma un établiifement'difficile h former ci ceùteux à n1tii.n • 
.-iage. tenir, & les gens fans fortune paffcnt leur vie dans 

un célibat qui trop fouvent trouble les mariages. 
Les maîtres ont peu d'enfans; les d.omefüques n'en 
ont point., & les artifans 

1

craignent d'en avoir. 
Ce défordre eft 1ènfible , Jurtout clans les gran
des vi'lles , où les gè1ératio11s ne fe reprodui
fent méme pas a:(fez pour entretenir la population 
à fon niveau, & où l'on voit coni1amment plus 
de morts que de naHf.ancess Heureufement cette 
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décadence n'a pas encore g~gné les campagnes, 
où l'habitude de fournir au vuide des cités, 
laiife un peu plus de place à la popufation., Mais 
comme tous les terres font occupées & mifes à 
peu-près dans leur plus grande v-alèur ~ ceux qui 
ne peuvent pas acquérir des propriétés, font aux: 
gages de ceux qui poifedent. La concurrence qui 
naît de la nm1titud·e des· ouvders, tient leur tra
vail à bas prix. & la modicité du gai.n leur ôte le 
defir, l'efpérance & les facultés 'dé 1è reproduire 
par. le mariage. Tell'es fornt les tr:ifles fuiœs 'de 
la dépravation des mœurs, ,te la· parèlfe '& dll 
goût pour les plaifüs. 

Chez un peuple cultivateur lies mœurs font 
ce qu'elle doivent être) l~s femmes forit ëlquces, 
modeftes ,compatHfuntcs & feOOU1r~'bks, eHè'S ontCaraê!m 

. . .. é . l' . . .,;i l h des fem• · ces vertus qui perp' tuent · · etnp1rc \.le eu!I's c ar- mes.! 

rues. Les homtnes font oocu~s de ku.ts prenfrers 
devoirs du fofo & d\11. pr{Î)grès de leurs p'lanta. 
tions, qui feront ~e fouticn d-e leu:r poftêdtê\ Un 
fentiment de bienv'eillartœ unit tou:ces les famil- . 
l'es. Rien ne contribue à cette union comme uhe 
certaine égalité d'aifance comme la féturité qui 
nait de la proptiété ; comn1e l'efpérati-rce & l'à 
fàèilitê d'augmenter fcs pôif~ffion'S ; comme la 
dér,endance réciproquè O'Ù tous ·les hommes 
font pour leurs befoins, leurs cornmodités & 
leuts plaifirs. A la p.Iao~ du luxe qui- traîne 
la mifere à fa :fuite , au lieu de ce ·conm11l:e 
affiigeant & h;ideux., U'n bi!~n - &trè ·ùniverlèl , 
réparti fa~cment pat la pterniere ,diftrthution des 
terres, par le Muts cte Pinâ.ultrie, a mis dans 
tous :les cœurs .k: dccûr de {e plaire mutuellement, 
delir plus fatisfaifant, fans doute, que la fecrete . 

A4 
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envie de nuire qui eft inféparnb!e d'une e~trême 
inégalité dans les fortunes & dans les conditions. 
On -ne fe voit jarnfüs fans plaifir, quand on n'eft 
ni dans un état d'éloignement réciproque, qui con
duit à l'indifférence, ni dans un état de rivalité, 
·gui eft près de la haine~ On fe rapproche, on fe 
raffemble; on mene enfin dans les colonies cette 

l!on!zeu! vie champêtre, qui fut la premiere def1:ination 
:;;:ip~:e. de l'homme, la plus convenable à la fanté, à la 

fécondité. ' On y jouit peut-être de tout le bon
heur compatible avec la fragilité de l'efpece hu
maine. On n'y voit pas ces graces, ces talens, 
ces jouUiances recherchées,, dont l'aprêt & les 
fra~s ufent & fatiguent tous les refl'orts de l'ame ~ 
amenent· les vapeurs de la mélancolie , après les 
foupirs de la volupté, mais les plaifirs domefti
ques, l'attachement réciproque des parens & des 
enfans, l'amour conjugal, cet amour fi pur, fi 
délicieux pour qui fait le goùter. C'efi: là le 
fpeétacle enchanteur qu'offre partout l'Amérique 
fepcentrionale r· c'eft là qu'on peut aimer toute fa 
vie cc qu'on aima p0ur la prcmiere fois; c'eft là 
que l'innocence & la vertu ne laiifent jamais périr 
la beauté toute en~iere. C'ef1: aux bienfaits attachés 
à la pureté de ces mœurs que l'on doit attribuer 
l'extrême population del' Amérique feptentrionale. 
Mais il eft. à craindre que ce nombre prndigieux 
d'émir;rans Européens qui, avec l'envie de s'y enri
chir, y portent leurs vices & le dangereux poifon 
de la f éduétion, n'operent en peu une révolution 
funefte dans les mœurs de ce peuple vertueux (*). 
La contagion du mauvais exemple n'eft péls moins a 

· craindre pour les peuples que pour les individus. 

fi') Les Nordt Américains. 
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. C H A P I T R E III, 

Bijloire naturelle. 

Sous quelque point de vue qu'onenvifage fanatu ... 
re, fon étude efl: intéreifante. C'eft par le rap
prochement de fes différentes produétions que 
nous pm1vons la fuivre dans fa marche, augmen
ter nos connoiffances. 

L'hiftoire naturelle du monde eft encore im
parfaite, & les travaux journaliers des naturaliftes 
nous prouvent l'im,:nenfité des richeifes qui nous 
reftent encore à recueillir. L'Europe eft la feule 
partie du globe où l'on ait feuilleté ce livre 
précieux avec fuccès. Nos Javans, · il efl vrai, 
ont fait plufieurs voyages en Afie, en Afrique & 
en Amérique ; mais ces voyages toujours· trop 
courts , trop ~ênés par les circonftances , ou la Obflacte~ 

, pour pot• 
néceffite de repartir , ont rendu leurs obferva-venir à · 

• • 
1 

• • une con-
tions imparfaites' & nous ignorons encore la noiffance ,. 

plupart des produllions de la nature dans cest1lus exac~ 

é . 'J . , d ,. te de l'/! .. r g10ns e 01gnees ont on ne conn01t guere quemétique & 

les côtes. ; Malheureufement pour la philofophie d
1
e [:.s pro., 

l lJC1,IOtlSe 

les habitans de ces trois parties du monde ont · 
pu trop peu de zele, ou trop peu de lumieres 
pour s'occuper d'un pareil travail '.I & nous ne 
favons à cet égard que ce que les voyageurs 
européens n'ont fouvenc fait qu'entrevoir. 

L'Amérique feptentrionale doit furtout inté'." 
reffer les naturaliftes; elle doit offrir un champ 
vafte à la curiofi~é, & le peu que nous en con
noiîfons , fait defirer que ]es favans des acadé~ 
mies de Philadelphie & de Borton nous éclai .. 

.A..5 



10 LE SPECTA'TEUR 

:rent fur les prod m:tions it'ldigenes de 1eur fol; 
En attendant ce travail de leur part, arr~tons
nous ·un iùtblilt fur celles qui ont déjà fixé 
l'œil des Européens dans le nord de cette par-
tiedu monde') & bornons .. nous aux plus effentielkS,; 

La plupart des hautes montagnes dans le tet· 
ritoire des Etats - Unis font des ~ranits hétéro
genes & ttês-adhérans. L'eau forte n'y caure 
prefque nucune cffervefcence. Les pierres cal
caires pures., criftatlifée5 fous différentes figures 
& qüe l'on dëfi~ne fous lê 110111 général de 
Spath ,- y font très- abondances. L'enfemble de 
ces monta'gt1es pâroît être un compofé, un mé
lange de piufieûrs fubftances réunies, & feroit 
croire qu'elles fônt hétéroienes; mais elles ne 
fMt indü~itablement telles qu'à leur fupeFficie. 
Ces mont,rg;nes, que l'on doit placer dans la claffe 
des p11mitives, n'ont dù être formées que par 
une matiere vitrifiée, en fufion bouiUonnantè 
pendant des milliers d'amiées, & f ne néce1faire
ment homog;enes d'origine. Mais la grande ré
volt1~ion qu1elles 011t dû éprouver, les. ont cou
vertes de parties hétêrogenes ; les creva:lîes 
qu'on y apperçoit dans différens endroits, les 
blocs immenfes q,.1i paroiiîent avoir été jetés fur 
leür fornmet & qui ne s'y foutiennent que par 
leur énorme pefanteur, atteftent ces révolution; 
qui ont tant de fois changé la faèe du globe. 

Si Pon parcourt les monticules dont le Mnry
!nnd eft: rempli') on s'~pperçoit qU© te pàys n'eft 
pas anèz détoL1\tett, &: que les monticules· font 
ttop bi:S pour lliinr aHëment lenr:s direétions 
grnér:1lcs. Les 11aturalHtes du pBys les placent 
dtlns la claifo des montagr:es fecondaires.' Pvur _, 
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•doucir la pente des montagnes & rendre les 
chemins plus commodes, les habitans ont entas
fé des pierres dans les bas -fonds & rempli les in
terftices d'une terre végétale p€u adhérente. Les 
limites des poiîeffions refpefüvcs ne font prerque 
toutes défignées que par des pierres amoncelées 
afl'ez négligemment en forme de muraille. Ces 
pierres dont" les angles font brifés & effacés, leur 
arrondiffement , tout attefi:e d'une maniere au
thentique· le long féjour des eau~ dans ces con
trées, principalement dans la province.de New
York. 

Les cartieres de màrbre font très-abondantes ~!arlmt. 

dans l'Amérique feptentrionalè, le Maryland fur-
tout en fournit de très-beau & en quantité. 

En parcourant l'état de Maifachufet & celui de 
J?enfyl vanie, il n'efi: pas étonnant de rencontrer 
des rivieres de communication dorit le lit eît 
creufé dans des bancs de pierre fitueufe, grife & 
rouge : on y trouve des blocs d'argile pétrifiée 
renfermant des galets, ou cailloux: roulés, qui 
en les frappant fe détachent facilement & y lais~ 
fent l'empreirtte de leur forme. 

La main bie11faifante du créateur n'a pas voulu 
répandre partout les 111êmes dons; eïle n'a pas vou ... 
iu que tous les pays produifiiîent les mêmes plan
tes, -ies mêmes fruits ; de pareils r::ipports au-

. roient nui à la communication des pleuples, par
ée que le véhicule puiifant de l'indufuie, de l'ad
miration & de l'ambitiolî des hommes, eft la pos .. 
feilîoti des objèts nouvcnux. La fécondité mer
vèilleufe de la terre pré(ente fous chaque climat 
ln nature fous ùn point de vLle toujours nouveau, 
toujours intétèif.tnt. Le· foleil qui vivifie à fon 
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gré tous ces tréfors , lance · fes feux · différem...: 
ment., & c'eft des divers degrés de fa chaleur que 
naiifent ces nuances, & cette variété infinie. 

L'Amérique en général contient feule plus de 
la moitié du globe, & l'on fent combien fa dé
couverte a dû enrichir nos connoiifances & notre 
hémisphere. Mais @e n'étoit point airez pour 
nous , que l'Amérique eût produit de l'or, de 
l'argent & des pierres précieufes, on a prouvé 
que ces poifeffions ont plus appauvri l'Europe 
qu'elle ne l'ont enrichie: & quant à l'Amérique, 

P_roduc- ces riches proctuetions n'euifent été d'aucune con ... 
:;::itr!· fidération' fi elle n'eût en même tems offert à fès 
:;(,./;/me'· habitans une mine. plus précieufe que les autres: 

~ c'eft le fer. Nous devons à l'Amérique des oh
jets d'amant plus intéreifans , plus agréables & 
plus utiles, qu'ils enrichiiîent notre commerce, 
& fervent en partie à foulager la· m1ture par l'art 
de les mettre en ufage. Tels font par exemple, le 
fucre, le tabac, l~indigo, la co.chenille, le café, 

· le gimgembre, la caffe, le maftic, -l'aloës, le co
ton, le cacao, l'écaille, le quinquina, les bois de 
teinture, les épiceries, les beaumes de Tola, de 
Capahu, du Pérou, le bezoard, l'hypécacuana, 
le fang de dragon, l'ambre, les gommes, le vif
argent, les ananas, & des toiles précieufes par 
leur fineffe & leur beauté. 

A mefure qu'on approche des parties méridio
nales des Treize-Etats, on: remarque un change .. 
ment fcnfible dans les produétions; elles y font 
meilleures & en plus grande quantité qu'au nord. 

1/a,:w .. Les plantes y font presque toutes odoriférantes; 
les champs font remplis d'immortelles blanches, 
& le parfum qu'elles exhalent e(t admirable. Un 
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botanifl:e laborieux -pourroit y . faire une moiffon 
· abondante & curieufe. Le développement des 
fçiences dans ~cette république nouvelle nous pro .. 
met des hommes qui en feront l'hiftoire. 

La culture n'ayant point encore procuré aux Nator~ 

terres de l'Amérique le degré de force & de bon- des bon .. 

té dont elles font fufceptibles, il n'eft pas éton-
nant que dans certains endroits les arbres y pé
riffent fou vent par leurs racines' q·ui, pénétrant 
trop peu, font plus expofées ~ux intempéries de 
l'air. Oeft fans doute pourquoi leurs bois font 
plus légers & durent moins que les nôtres. 

Dans les Etats-Unis· l'ufage eft de labourer les Agricult•• 

terres pendant l'automne, de femer depuis le mi- n. 

lieu d'avril .jufqu'au 10 de mai, & de couper les 
bleds depuis le 15 août jusqu'au 20 · feptembre. 
Les terres qui n'ont été labourées qu'au prin-
tems, rapportent moins , dit-on, parce que les 
parties nitreufes de la 'neige ne s'y infinuent pas 
bien. 

Dan~ les grandes forêts du Nouveau-Monde-y 
vraifemblableni.ent auffi anciennes que la terre quî 
les porte, on n'a jamais entrepris de connoître 
toutes les efpeces d'arbres dont elles font compo
fées: mais de longues obfervations ont fait acqué
rir des lumieres que les voyageurs ont pris fpin 
de recueillir. Ce qui les frappe le plias en arri-
vant en Amérique c'eft la hauteur & la grosfeur Pins., sa~ 
furprenante des pins , des fapins & des cedres.Piîls. 
On y diftingue quatre fortes de pins; l'une rcffemble 
à la ndtre; les trois autres fontl'Epinetre blanche, 
l~pinette rpuge, . & la Péruffe: les deux pre-
mieres produifent une réfine fort propre à faire 
le brai & le gouJron. · 
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Lulzttz.~. Le cMne, lè plus grand, le plus beau , le plus 
durable & le plus utile des végétaux qui croiifent 
dans les forêts, eft ici très-abondant; on en .trou
ve même de différentes ef peces; 1es uns ont leurs 
feuilles extrêmement découpées, d'autres les ont 
·longues & étroites comme celles du pêcher. En 
Virginie le bois de chêne eft-remarquable par fes 
veines rouges ; il y a une ef pece de chêne tou
jours vert, dont les feuilles font oblongues & fans 
finuofités, une autre' dont le gland eft très-long. 
Les Indiens font ufage- de celui-ci, qui eft doux, 
pour épaiffir leur foupe; ils en retirent auffi une 

llfarain, 

Arùtes 
pa;thzi. 
lien du 
pays. 
ü Tuli. 
pier. 

huile trè&'. .. bonne. Le chêne du Canada & de la 
Caroline a fon .écorce blanchâtre, & le bois eft 
vert; il porte des glands aufii doux que la noifette. 
Cette efpece croît un tiers environ plus vice; il 
eft très.,.robufte & s'accommode des plus mauvais 
terreins. 

Le bols de cpêne réunit tant d'excellentes qlm ... 
lités, tant d'avantages, qu'il eft le plus recher~ 

. çhé de tous les arbres pour un très-grand nombre 
d'ouvrage.~ ; pour la ftruéture des moulins, der 
J}r~ffoirs ; pour la menuiferie ., le charrorrnge ; 
pour des treillages, des échalas, des cerctes 5: no.,. 
tarnment pour la conïuuétion navale. On appel"" 
le merrain le cœur du chêne dont on fait des dou~ 
ves. Que de motifs propres à en faire defirer la 
multiplication! 
. Le Tulipier·., oq arbre aux Tulipes . . ou hois 
Jaune, ~fr de Virginie; c'eft un des ;lus beaux· 
arbres ;u'o1~ _?ui[e culciv~r, il croît ~ans prefque 
toute;! 1 :\.m:11qu~ feptentnonale depuis le cap de 
la ~ionqe JUfqu à la Nouvelle,.. Angleterre. Il 
devient fort grand, & quelques~uns ont. jufqu'à 
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trente pieds de circonférence. Cet arb,re eft re~ 
,marquab\e par fes branches pliées en co.we fan, 
de fens. Ses feuilles one la figure de celles de 
l'érable. Ses fleurs ont toujours été compar~~s 
aux tulipes, d'où l'arbre a pris fon norp ; m~i~ 
elles approchent plus de celles de la Tritillaire: 
elles font d'un vert pâle, teintes à h~ partie infé .. 
rieure de rouge,& de jaune. On a obfürvé que le 
calice eft compofé de trois piece~; la c9role a net;if 
pétales & renferme plufieurs étamine:s. A tlX fleurs 

, fuccedent des capfuks obio:1gues , qui toutes 
réunies formen.t un fruit écailleux co11m1e ~es C{$ .. 
nes du fapin 

Cet arbre fe plait particulierement dan.s les ter· 
rains humides; il-eft très-propre à forn1er ctes mas.r 
:fifs & de fupcrbcs avenues. (On en voit un trè&~ 
beau à Paris dani le jélrdin des péplnieres du roit) 
Le bois eft d~un très gl'and ufilge pour les bâti
mens; il paffe dans le pays pom être le rneilleqr 
,dont on puiffe faire des pirogues ou des ca;.. 
nots d'une feule piece. Ainfi l' Américain jouit 
de l'agrément de voir par millions cette flei1r çhai"
mante pour laquelle nos fle\Jrifrcs prennent tant 
de peine, afin d'en orner leurs j~wdins .. 

L'érable fert à faire des cbaites, des tables & Erai1t. 

autres meubles femblables. Sa feve ~(t d'un grand 
ufage dans les fefüns ; elle eft blanche, très~clai-
·re, extrêmement rafraklüffante, lai1fant dans la 
,bouche un agréable parfüi11 , d'ailleurs falutaire 
& peétorale. C'efl au moyen d'une incifiori qu'on 
extrait cette feve ; pom l'amener à l'état de fü · 
cre, on la fait évaporer par l'ar.':tion du feu jufqu'à 
ce qu'eltc ait acq~üs la confülance d'un firop 
épais. · On la v erfe dans. dos moules de terre qu 
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d'écorce de bouleau; le firop fe durcit en fe re,;: 
froidiifant, & fe change en un focre l'oux, pres-· 
que tranfparent & affez agréable. Pour lui com-
muniquer de la blancheur, on y mêle quelque
fois, en le fabriquant , un peu de farine de fro.; 
ment; mais cette préparation en altere le goût. 
Ce fucre fert au méme ufage que le fucre de cannes: 
mais pour en avoir une livre, il ne faut pas moin~ 
de dix-huit ou vingt livres de liqueur. Ainfi le 
commerce n'en tirera jamais un grand profit. 
L'érable tient lieu de cannes aux fauvages de l' A., 
mérique. Cet. arbre croît jufqu'à la hauteur du 
chêne & fo plaît fur le bord des ruifiraux dans 
des lieux humides; l'incifion fe fait dans le mois 
de murs, au bas du tronc, à deux ou trois pou• 
ces de profondeur. La liqueur des jeunes arbres 
eft fi abondante qu'en une demi-heure e,lle remplit 
\me bouteille de deux livres. Pour conferver 
l'arbre, il faut n'y faire qu'une ou· deux incifions. 

~rler~ Le cirier eft un arbriffeau raméux , tortueux , 
irrégulier, qui fe plaît 'dans un fol humide. Ses 
feuilles difpofées alternativement, font étroites, 
entieres ou dentelées, toujours couvertes de pe
tits points dorés presque imperceptibles. Il por
te des fleurs mâles & des fleurs femelles fur deux 
individus différens. Les premieres forment des 
chatons, dont chaque écaille porte fix étamines; 
les fecondes difpofées de même fur les jeunes ra
meaux, ont., au lieu d'étamines, un ovaire fur. 
monté de deux ftyles ., qui devient une coque 
très-petite, dure, fphérique., recouverte d'une 
:fubftance gtenue , blanche & onétueufe. Ce& 
fruits, dont· l'affemblage a l'apparence d'une grap
pe, font rama.ffés à lu fin de l'automne & jetés 

Qa.US 
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dans l'eau boui11ante. la fubftance dont ils font 
enduits, fe détache, fumage & s'çmleve avec une 
écumoire: lorsqu'elle efi: figée~ elle en: commu
nément d'un vert fale. On la fait 'fondre une fe
conde fois pour la purifier. Elle devient alors 
tranfparente & d'un vert agréable. Cette matie• 
re, mitoyenne entre le fuif & la cire , pour la 
confiftance & la qualité, tenoit lieu de l'un & de 
l'autre aux premiers Européens qui aborderent 
dans ces contrées. Elle brûle plus lentement que 
le fuif, efi: moins fujcte à fe fondre, & comme 
l'odeur n'en eft pas désagréable., elle obtient tou~ 
jours la préférence partout où l'on peut s'e11 
procurer fans la payer trop cher; mêlée avec Ull 

quart de fuif, elle brûle beaucoup mieux. Ou-
tre cette propriété, on en compofe d'excellent. 
favon & de bons emplâtres pour les bleifures. On 
s'en fert même pour cacheter. 

Le noyer eft très- commun dans l' AmériqueNoy~r.: 
feptentrionale." Celui de la Virginie & de la LouiQ 
fiane a le bois plus coloré que le pôtre; il efi: quel
qu_efois prefque noir , mais fes pores font très• 
larges. Ce font de fort 'beaux arbres, dont les 
feuilles font très=longues, quelquefois chargées 
d'onze follioles. Mais le fruit des noix noires 
n'eft bon qu'en cerneaux , parce qu'en müris-
fant le zefte en devient trop dur; cependant les 
naturels du pays en font une efpecede pain. Voici 
leur méthode,; ils écrafent les noix avec des mail .. 
lets., & lavent cette pâte dans plu\Ïeurs eaux; le 
bois fumage avec une portion d'huile. A mefure 
qu'ils remuent la pâte avec les mains, il fe pré
cipite au fond une efpece de farine; c'efl celle 
dont ils font ufagc. Dans le Canada on trouve, 

I Part. B 
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une forte de noyer qui fournit, mais en petitè 
quantité, u·ne 1iqueur auffi épaiife & auffi fucrée 
qü'un firop, mais cette liqueur eft moins agréa
ble que celle de l'érable. Parmi .les noyers de · 
cette contrée on en trouve dont le bois veiné 
fert à faire de très-beaux meubles, exhalant une 
odeur de citron. 

le CM~ Le châtaignier de Virginie, ou ie chinkapin, a 
/aignier. 

fes feuilles larges & porte un très-gros fruit; le 
tronc de l'arbre y eft à-peu-près de la groifeur de 
ceux · d'Europe ; fon écorce liife & tachetée 
tire fur le gris: il paroît que les A1-11éricains n'ont · 
pas encore tiré de ce fruit autant d'utilité que 
les Européens ; ils ignorent même l'art. de le 
préparer pour en faire une nourriture dans le beq 
foin: c'eft fans doute parce qu'ils ont le bonheur 
d'ignorer le~ horreurs de la dif ette. 

Le C,ti• Le cerifier n'y eft pref que pas connu , à moins 
lier. qu'on ne donne ce nom à une efpece de cerifes à 

grappes, petiteg & ameres. Il en eft de cet ar ... 
bre comme de la vigne que l'on voit ferpenter en 
Virginie prefque fur tous les arbres. Quand la 
population aura fait plus de progrès, les connois
fances journalier es augmenteront, & les Améri
cains en tirant meilleur parti de la bonté de leur 
fol, acquerront la propriété de toutes les produc
tions européennes. 

!' &alfa· Le faffafras , ou laurier des Iroquois, que les ,u,s. FI ·ct· P 1 ' on 1ens nomment a ame ou Pavanea, eft un 
bois ou plutôt une racine d'un roux blanchàtre, 
f pongieufe & légere, de couleur cendrée, rous- · 
fâtre en dehors , d'un goùt âcre, douceâtre, 
aromatique., d'une odeur pénétrante qui appro
Ghe de c~Ue du. fenouil, ou de l'm1iso Celui qui 
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eroît dans le Conneétiout? eft une ef pece de lau • 
rier rofe couvert de fleurs, dont le coup d'œil eil; 
charmant. Le tronc du faflàfras eft ,nud, fort 
droit & peu élevé. Ses branches s'étendent 4 
fon fommet comme celles d'un pin ébranché ; fes 
feuilles font à trois lobes comme celles du figuier,. 
vertes en deif us ; blanchâtres en deifous ; fes 
fleurs font en grappes, découpées en cinq parties: 
il leur fuccede des baies femblables à celles dt1 
laurier. Il produit un petit fruit dans un calice. 
laiteux; quand il croît il eft vert , & devient 
violet dans fa maturité. Sa propriété efl fudorifi• 
que; on en retire une huile effentielle, &. çe .. 
pendant fon bois a de la peine à brûler. 

Au nombre des arbriITeaux particuliers à ee 
pays, il en e(t que l'on ne fauroit paffer fous fi .. 
lence. Tels font: le vinaigrier, arbriffeau très-;Le Pl/i .

3
~ 

moëlleux qui produit un fruit aigre en grappes ,,grier. '" " 
de couleur de fang de bœuf; on fait infüfer ce 
fruit dans de l'eau pour en faire du vinaigre dont 
1a qualité eit affez bonne. 

La pémine, autre arbriffeati qui croît Je fong,la Nm!if 

des rniifeaux & des prairies. Son fruit eft en1le. 
grappe & d'un rouge tres-:vif; fa qua.lité eft as. 
tringeante. 

L' Atoca, qui donne un fruit à pepins de JaL'4toc~ 
groifeur des cerifes: cette plante rampe dans les 
marais; fon goût eft âcre, mais on peut en faire. 
de très-bonnes confitures en Padouciifanc par le 
raoycn du fucre~ 

Le cotonier)) eft une plante qui pouffe comme L_e c~to- , 

i ' r. ' 1 1 11 • • , d & mer a /tifl' aiperge ~ a iauteur d environ trois pie S, cre, · 
,qui fe termine par plufieurs couffes de fJ~urs. Si 
l',on focoue ces fleurs le matin av~nc 'qu~ la ro"' 

B .z 
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fée foit tombée, il en fort avec l'eau une efpe .. 
ce de miel qui ne demande que d'être bouilli 
pour fe réduire en fucre. La [;raine fe forme 
dans une gouffe qui contient uneJorte de coton• 

Lt gro. Quoiqui les Américains ignorent l'art de faire 
f:ittïcr. 1a gelée de grofeilles, ils font cep~ndant dans le 

cas de fe procurer ce rafine1nent dans leurs 'des
ferts ; mais le goût de Ces fortes de prépara
tions tient trop au luxe de nos tables, pour 
penfer qu'il refte longtems inconnu. Les trois 
fortes ùe grofeillers qu'on y voit font femblables 
aux n6tres, & croiflènt fans culture. 

Lt Maïs, Lorfque les Anglois aborderent da11s l' Améri
Îttr~;fe;c que feptentrionale, les vagabonds de ces contrées 

folitaires ne cu]tivoient qu'à regret un peu de 
maïs. Cette plante a le port du rofeau, fes -

. " feuilles d'un beau vert, affez larges & fort lon~ 
gues, entourent à leur bafe, la tige qui eft ron
de & noueufe par intervales. Un panicule de 
fleurs mâles la termine; chacun des paquets dont 
il eft compofé, a deux fleurs recouvertes par 
deux écailles communes, & chaque fleur a trois 
étamines renformées entre deux écailles propres: 
à l'aiffelle des feuilles inférieures fe t{Ouvent 
les fleurs femelles, difpofées en épis très-ferrés 
fur un ~xe épais & charnu , caché fous plu
fieurs envelopes. Le piftil de ces fleurs entouré 
de quelques petites écailles & furrnonté d'un 

- Iong fiyle , devient une graine farineufe, pres .. 
que fphérique , enfoncée à moitié dans l'axe 
commun. Sa maturité eft :mnoncée par la cou
leur & par l'écartement des enveloppes qui lais
fent appercevoir . l'épis. Cette efpece de bled 
ignoré~ alors en Europe, étoit la feule qui fù~ 
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connue dans le Nouveau-Monde. La cuiture fm 
étoit facile;· les fativagc:s Je contentoicnt de lever 
du gazon, de faire des trous dans la terre avec 
un bâton, & de jeter. dans chacun un grain de 
maïs.,qui en'1produifoit deux cents cinquante ou 
trois cents autres. Ce fruit efl: rempli d'une 
moëlle blanche qui a un goüt fucré; c'efr dans 
cet état, c'efr-à-dire avant fa maturité parfuitc, 
qu'on le fait griller. Les préparations pour s'en 
nourrir n'étaient pas plus compliquées que la 
culture. On le piloit dans un mortier de bois 
ou de pierre, & après l'avoir réduit en pâte, 
on le ·cuifoit fous la cendre , fo:uvent même on 
le grilloit feulement ·avant de le manger (1). Le 
maïs réunit bien des avantages : fa feuille eft 

(t) L~s av:rntages que l'hum11nité retire de ce grain font in· 
finis ; une grande partie des hommes & des animaux privés en 
font leur nourriture. Cette plante d1: avant-0icufement cultivée 
en France, principalement dans la ProvincJJ de Buffe où l'on en. 
grailfe des volailles qui profitent à vue <l'œil avc:c cette feule 
nourriture. Les chapmis de HrefTe , fi fore en réputation pour 
leur extl'~me délicateffo l~ leur gro!feur, font p'reUVC de J'cHel• 
lence de ce grain. Il n'efi pai. rare <le voir de ces chapons pe~ 

fer ju[qu'à douze livres. Les fameu:it cocl~ons <le Naples qui 
pe[,mt jufqu'à d1111 cens livres, ne font engraitrés qu'avec ce 
irain. 

Il ef1: peu de pays où !"on fa{f't: une nourriture'. plns gé-
11érale de ce grain '1t1'cn nrdfe; les payfans lui donnent le 11on11 
rle pcmei ou pani; panouil!e e!1: Je ttmne 'J.llÎ dé ligne l'épi in en
tier. Le.s bourgeois même font de la farine de ce grain une 
l,ouillie affcz épaiff<! que l'on délaie cnfüite avec du l:1ic; dans 
4'.et état cette bo11illie fe nomme Gaude. Je connois fies Bres
fans :tif~s :1 Paris qui font venir rie cette farine pour en régah:r 
letJrs amis. Si l'on laiife froidïr cette bouillie~ elle prend une 
confifhmce ferme; on la eoupe pnr tranche; mi[e fur le gril avec 
du fucre en poudre, elle devient un mets excellent.. 

B, 3 
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très~l)Ohne pour Hl 1101,1rriture des beftiaüx .-J 

chofe i116n1merît précicufe dans les contrées ot1 
les ptairies ne font pas communes. 

ta tige fraîèhe de cette plante contient un 
fuc de m~me que la canne à fucre; on peut en 
faire tm firop très-doux , & qui a le véritable 
goftt dli fucte. On a propofé dans !es ~émoi
:tes de l'académie d'eifayer s'il ne pourroit point 
fe crifiallifer. comme le fuc de la canne a fucre,. 

Les Américains tirent un très-bon parti des 
tiges- deiféchées; ils les taillent en plufieurs fila
mêns dont ils font des paniers & des corbeilles 
rle différentes formes & grandeurs. On a même 
trouvé le moyen ._d'en faire un mets délicat t 
on écaille les jeunes grapes lorfqu'elles font de 
fa gtoifeur du petit doigt., & encore vertes: on 
les fend en deux, & on les fait frire avec de la 
11âte comme des artichauts~ Elles peuvent- auffi fe 
tonfire très-bien dans du vinaigre ., comme cles 
cornichons. Elles font de même très - agréables 
dans la falade. Outre ces diverfes rnanieres de 
fe fetvir de cette plante , les Américains reti
.re11t encore de ces, grains pilés & macérés dans 
de F1eau, une liqueur vineufe qui enivre, & dont 
on peut extraire un efptit ardent. 

Vn terrain maigre 'J léger & fabloneux, efc 
êelui qui convient le mieux à cette plante. Sa 
fernence peut être gelée au printems, même à 
deux ou trois reprifes , fans que les récoltes 
foient moins abondantes. Enfin , c;eft de tons 
les grains celui qui peut foutenir plus lqngtems 
1a féchereiîè & l'humidité : uum les Anglois f€ · 
Wit~rminerent. à le èonferver & à le multiplier 
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dans leurs établiiîemens (1). Us en envoyerent 
au midi de l'Europe,, dans les Indes occidenta
les, & s'en fer virent pour leur propre ufüge. 

Entre les fimples, on vante l'Apoyomroji ou Simples., 
Patjifir,anda, qui croit dans ln Floride & dont on 
fait la defcription fui vante : fes feuilles reifem-
blent à celles du poireau., mais font plus longues 
& plus déliées ; fon tuyau eft une efpece de 
jonc plein de,poulpe, noueux & d'une coudée & 
demie de haut. Su fl.eur eft petite & étroite, fa 
racine déliée, fort longue, femée de nœuds ou' 
de boulettes rondes & velues. C'eft ce que les 
Erpagnols nomment Chapelets de Sainte HéleintJ 
& les François Patenotres. Ces boulettes coupées. 
& ~xpofées au foleil , deviennent très-dures, 
noires im dehors & blanches en dedans. Elles ont 
une odeur aromatique, qui approche de celle du 
Ga/anga . .Elles font feches & chaudes au troi-
fieme degré & plus, un peu aftrigentes & réfi
neufes; cepen'dant elles ne fe trouvent que dans' 

, (t~ Le maïs, qui cil le mom américain, efl: Je même qwe le· 
bled que l'on connoît '.en France fous celui de bled de Turqui, 
ou bled à' Inde. Il efl: très-douteux qtie ce foient les Anglois, corn• 
me ils le prétendent, q11i l'aient tranfporté rle l'Amérique clan!. 
les différentes parties du monde: car ph1ficurs auteurs célebrei 
s'accordeq_t à dire: que l'on donne à cecte précieufe plante ,Je 
nom de bled d'Inde~ Frumeutum Indicum, parce qu'elle tire fon 
origine des Indes. d'où elle füt apportée en Turquie, Triticuni 
T!.trciwm, & de.là dans toutes les autres parties de l'Europi, 
de- l'Afrique & rle {' Amérique. On donne à cette plante dan& 
l'Angoumois & dans le Limouûn. le nom de bled rl'Efpagne• 
J'ai conf11lté divers A,néricains inftruits, fia· le nom de maïs, pour 
fa voir ce que fignifioit ce nom que les fauv,1ges lui om do~né, 
1,11::iis ils ignoroient fon étimologie. Ceft fans doute te qui eft 
~~wfe qu'on creic le maïs orizin'lire de l'Amfriquee, 

B4 
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les Ueux humides. Les fauvages broient les feuil ... 
les entre deux pierres, en tirent un fuc & s'en 
frottent le corps, après s"être baignés, dans la 
la perfuafion qu'il fortifie la peau & qu'il répand 
une b:ieur agréable. Les Efpagnols ont appris 
d'eux auffi à réduire ce fimple en poudre, qu'ils 
prennent dans du .vin comme un remede pour la 
pierre & pour les obftruetions des reins. Us' le 

, broient & le prennent en bouillon pour les maux: 
de poitrine. Ils l'appliquent en emplâtre pour 
arrêter le fang; pour fortifier l'efl:omac & pour 
les douleurs de l'uterus. 

'Jnfeêles. Les chenilles de l'Amérique font abfolument 
différentes de celles de l'Europe. Celles que l'on 

Clunilles voit en Virginie pàroiifent n'avoir ni têces', ni 
~1tirgi· pieds. Leur corps eft prefque entieremenc cou• 
· vert d'une ef pece de houpettes, longues, ferrées, 

unies, comme fi on les avoit ébarbées ·avec des 
cizeaux. Les unes font d'une feule couleur, les 
autres d'un rofe très-vif; il y en a de fymétrig_ue~ 
ment tachetées. Mais il en eft une efpcce très-rare 
& plus remarquable par fa groifeur & fa beauté 
longue d'environ 4 pouces fur '7 à 8 li;;nes de dia~ 
metre; fa peau fine d'un vert tendre, Jaiffe ap
perçevoir l'agitation de fes arteres: fes criftallins 
font de la gro.flèur d'un pois & fa queue d?un jaune 
vif. Chacun de fes anneaux à. quatre petites cor
nes rameufes dures & d'un noir de jais d'environ 
deux lignes de longueur. Sa tête eft ornée de 
huit autres c'ornes longues ·de plus d'un pouce, 
fortes 1 recourbées fur elles, 'jaunes, noires aux 
~xtrémités & ;du poli le plus brillant. Ce fuperbe 
lnfeéte femble dans la fureté de fes mouvemens 
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:tnnoncer qu'il connaît la nobleifc de fa parure & 
fa fupériorité fur fes femblables. 

C'eft cücore en Virginie qu'on trouve une es.-Aral:nt#,., 
11ece d'arnip1ée très.dangereufe par la fübtilité 
étonnante de fon venin. Il caufe à la perfonne 
qui en eft piq1Jée , une tenfion, une irritation 
cruelle dans toutes les parties du corps. Comme 
le genre nerveux paroit être principalement atta .. 
gué , au lieu de fe fervir de l' Alkali. volatil, le 
meilleur remede eft celui de l'eau tiede. 

Les abeilles font très-abondantes dans le nord Abelll:J·~ 
de l'Amérique; mais l'on croit que cet infeéte y · 
a été apporté d'Europe. Depuis que les bras de 
l'indullrie ont fertilifé la terre dans cette région, 
on a vu qu'elle pouvoit donner aux cultivateurs 
les mêmes plantes ou les mêmes fruits que l'Eu-
rope, & ce bienfait n'e(t pas le moins confidéra ... 
ble dont ils aient été récompenfés. 

Le Nouveau-Monde contient néceffairement un Serpent il 
· . . · fontW•~ 

grand nombre de reptiles. Entre les ferpens du ~ 

Canada, on ne parle avec diftinfüon que du fer-
pent a fonnette. On en voit d'auffi gros que la 
j~mbe d'un homme, quelquefois même plus gros, 
& d'une longueur proportionnée; mais les plus 
communs ne font ni plus gros, ni· plus longs que 
nos plus grandes couleuvres de1France. Leur figu-
re eit fort bizarre: fur un cou plat & très.large, 
ils ont une affez petite tête. Leurs couleurs font 
vives fans être brillantes: le jaune pâle y domine 
avec de belles nuances. La quct4e eft écaillée en 
cotte de maille, un peu aplatie; elle croit, dit-
on , tous les ans , d'une rangée d'écailles , d~ 
forte qu'on connoît l'àge du ferpent à fa queue., 
comme ce!,Lü des chevaux à leurs dents. En ram~ 

BS 



:.pant il faît le même bruit que la cigale (1) 9 & 
la reifemblance eft fi parfaite, qu'on y eft trom
pé; c'eft de ce bruit que ce reptile tire fon nom. 

une des principales rairons pour lesquelJes je 
,m'arrête. de préférence à ce Serpent, c'eft afin de 
guérir les terreùrs qu'il inf pire à ceux qui ne le 
connoiifent que par la relation peu fidele de 
quelques voyageurs ignorans. Ce reptile eft na= 
t:µrellememt peum.ix, jamais il n'àttaque les pas. 
fans ; mais fi on l'irrite, ou qu'on ait le malheur 
·de mettre le pied fur lui, d:;ms l'initant on eft 
piqqé. S'il eft pourfuivi, pour peu qu'il ait le 
tems d~ ·· fe :reconnoître, il fe replie en rond, la 
:tête au milieu,& s'élance avec roideur & rapidité 
fur ron · ennemi. Sa morfure eft mortelle, fi on 
'D'y rremédie fur le champ ; on l'avoit toujours 
regardée comme incurable, jufqu'à 1a découverte 
qu'o'n fit, il y a quelques années, dans la Nouvel .. 

,~ le-Ecoiîe, d'une plante que fa propriété fit appe-
'Plante à :Jer plante du ferpent, & que les François nom .. 
tfïopre . 
guérir fa'ment. Seneka; la poudre de cette plante étant ap-
'll.JrJ.rf,m.. pliquée fur la plaie en forme de cataplafine, eft 

1Un véritable antidote. Cette plante eft facile à 
cliftinguer: la tige en' eft ronde , un peu plus 
groffe qu'une plume d'oie, de 3 ou 4 pieds de· 
·hauteur: elle fè couronne d'une fleur jaune d'une 
(()deur agréable, qui reflèmble à. une marguérite 
commune, tant par fa forme que par fa grandeur .. 
Ses feuilles, qui font d'une figure ovale & étroi
te , font foutenues par un pédicule d'environ 
tm pouce ·de long qui fort des nœuds de la tige: 

(1) Ce qu'on :ippelle ordinaireme11t le d1a11t de la cigale_, 
ri.'efl: <1u'un bruit f:JU'elle fait avec iès ailes. 
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·e.hâque pédicule a driq feuilles comme un pied 
de bled de Turquie. 

On trouve dans les parties du fleuve St. Lau. Pozf!ont 
· ~ .r. l , l t': d dtt fletnle tent dont l'ea11 etL 1a ee, toutes es e1peces e & ilugozfe 

poiffons qui vivent dans l'Océan ( t}, le faumon, St. Lau-.. 
l . 1 1 . l' , rent. e thon, l'alofe, la tnilte, a ampro1e, eper-
lan, le congre, le maquereau, la fole, le hareng, 
l'anchois, la fardine, le turbot & quantité d'au- , 
tres. Dans le golfe, on y trouve en abondance 
le flot tan , trois fortes de raies, le !encornet & 
la goberge (de l'efpece des morues~) la plie, Je 
requin & le chien de mer, qui eft une efpece 
de requin. 

Sur toutes les côtes de_ l' Acadie , les huitres Poi[!on~ 
font en gtat}d nombre , les étangs font reU?plisrles ti;cs. 
d~ truites. faumonées longues d'Lm pied. On y 
trouve des tortue$ de deux pieds de diametre 
dont la chair eft excellente & l'écaille fopérieu-
rc, rnyée de blanc, de rouge & de bleu. L'es
~urgeon eft ici un poilfon de mer & d'eau 
douce, que les Canadiens prennent pour le dau .. 
phin des anciens: le poiffon blanc que la Hon ... 
tan met au ddfos de toutes les efpeces connues_, 
crt un manger délicieux. 

Le poiffon armé , nommé par les fauvages Po~fTon.: 
Chaottferou , eil: trop curieux pour ne pas en armt. 

faire une defcription particuliere. Il reiîemble 
à peu-près au brochet ; mais il efi: couvert 
d'une écaille à l'épreuve du poignard. Sa cou• 

(t) Te ·ne pirle point ici cles morues; ce qui les concern~ 
fe trouve à la fuice du CltllP• 8e. zere partie, où je parle des 
pêches de Terre~ N4;!,1ve, 
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leur eft un gris argenté ; il lui for~ de deiîon:1· 
1a 11:ueule une arête plate ' dentelée , creufc & 
per~ée par le bouc, ce qui fait juger que c'ei1: 
par là qu'il refpire. La peau qui couvre cette 
~rête, eft tendre, & fa lon~~ueur dt proportionnée 
à celle du p6iifon dont elle fait environ le tiers; 
fa largeur dans les ·ptus petits eft de deux doigts. 
Non-feulement ce poiifon eft un vrai pirate pour 
les habicans de l'eau, mais il fait auffi une guerre 
terrible il ceux de l'air, & fa méthode le rend un 
imimal fort fingulier. En chaifeur habile, il fe 
cache. fr bien dans les rof~aux , qu'on ne peut 
voir que fon arme qu'il tient élevée perpendicu' .. 
fairement au deffus de l'eau. Les oif~aux qui 
cherchent à fe repofer, la prennent pour un mor ... 
ceau de bois & s'y perchent: auffitôt le monfi:re 
ouvre la gueule & ravit fi fubtilement fa proie, 
que rarement elle lui échappe. Les dents qui 
bordent l'arête font airez longues & fort pointues. 

'Ar1Èmawc Les animaux les plus précieux au commerce 
~

1~~_rotur1- font fa1,is doute ceux que Pon trouve dans le. Ca· 
7Jlyen· · es 
potltterics nada & dont les fourmes & les peaux font fi re-
ilu Cana• 1 h , d . E , 11 .i: • t/a. ,c 1~rc ees es O uropeens ; nous a ons en 1aire une 

courte analyfe pour Pinilruétion de ceux qui ·ne 
connoiiîent ces pelleteries que de nom. 

La Lou- La loutre cft un animal vorace qui, courant ou 
fre. nageant fur les b~;d:=, des lacs & des rivieres, vit 

ordinairement de poiifons, & qui, quand il en man
que, mange -de l'herbe & même l'écorce des 
plantes aquatiques. Il eft plus grand & plus corn ... 
mun dans le nord de P Amérique; fa fourrure y efl: 
auffi plus belle, & plus noire que partout ailleurs• 
Sm~ féjour & fon ~oût dominant 1"011 taie ranger 
1)armi les amphibies qui vivent également dans. 



l'air & dans l'eau : mais c'eft improprement, 
ptüfque la loutre a befoin de tefpirer à peu
près comme fous les animaux tcrre(l:res. 

La fouine : y eft en trnis ef peces, commune, la l'tJtWJ 

vifon & puante; elle a le poil brun, & plusn,. 
foyeux que; celle <l'Europe. 

Le rat : il y en a de deux ef peces dont la Le Jtai~ 

dépouille entre dans le; commerce; l'un qu'on. 
appelle rat de bois , a deux fois la groifeur de 
nos rats ; fon poil eft communément d'un gris 
argenté, quelquefois d'un très-beau blanc. L'au-
tre rat s'appelle mufqué, parce que fes tefticules 
renferment du mufc; il a toutes les inclinations 
du caftor , dont il paroît même être un <dimi
nutif, & fa peau fert au même ufage. 

L'hermine, qui eft de la groffeur de l'écu-l'lle:.mî~ 
reuil , mais un peu moins all@ngée, a, comme ne. 

lui , les yeux vifs, la phifionomie fine , & les 
mouvemens fi prompts, que l'œil ne peut les 
füivre; l'extrémité de fa queue longue, épailfe 
& bieia fournie, eft d'un noir de jais. Son poil~ 
roux en été Gomme l'or des moiffons ou des. 
fruits, devient en hyver blanc comme la neige:· 
cet animal vif, léger & joli fait une des beau .. 
té~ du Canada; mais, qnoîqLw plus petit que la 
martre, il n'y eft pas aufii comm'un. 

La martre fe trouve uniquement dans les La ~ 
pays froids, au ~entre des forêts, loin de toute tre~ 

1 

habitation ; c'eft un animal chaflèur & vivant 
d'oifeaux. Quoique la martre n'ait pas un pied 
& demi de 1ong , les traces qu'elle fait fur la 
neige , paroiffent ,être d'un animal. très-grand, 
parce qu'elle ne va qu'en fuutant, & qu'elle 
Knï:lrque toujours' de~ dmx: pieds à Ia fois. Sa 
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fourrure efi: recherchée, quoiqu 'infiniment. moin~, 
précieufe que celle de la martre Ji difünguée
fous le nom de Zibeline. Celle-ci eft d'un noir 
luifant. La plus belle , parmi les autres, efi: 
celle dont la peau la plus brune s'étend le long 
du dos jufqu'au bout de la queue. Les martres. 
ne quittent communément le fond de leurs bois 
impénétrables que tous les deux ou trois ans; 
les naturels du pays en augurent un bon hiver, 
c'eft-à-dire beau~oup de neige, qui doit pro
duire une bonne cha:lfe. 

€nat Ce,. Un animal, que les anciens appeloient Lynx, 
vtçr. connu fous le nom de Loup-cervier, ne s'appel

le que Chat-Cervier dans le Canada, parce qu'il 
y eft plus petit que dans notre hémifphere. 
Cet animal à qui l'erreur l)Opulaire n'auroit pas 
donné des yeux merveilleufement perçàns, s'il 
n'avait la faculté de voir , d'entendre ou de 
fentir de loin, vit du gibier qu'il peut attraper 
& qu'il pourfuit jufqu'à la cime des plus grands 
arbres. On convient que fa chair eft blanche & 
d'un goùt exquis: mais on ne le recherche à la 
chaire que pour fa peau ; quoique le poil en 
foit fort long & d'un beau gris-blanc, elle eft 
moins efi:imée pourtant que celle du renard. 
Celui de Moscovie a le poil tout-à-fait noir & 
d'un mérite plus rare que celui du Canada. 

On tire del' Amérique feptentrionale, outre.ces 
. menues pelleteries, des peaux de cerf, de daim &;, 

de chevreuil, des·peaux de renne~ fous le nom de 
Caribou; des peaux d'élan fous le nom d'Orignal. 

L'Orignal L'Orignal eft de la grniîeur dll cheval ; 
il a la croupe large , la queue d'une petitei1è 
extrême, puifqu'on ne lui donne que la lon-
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~ueur du doigt', le jarret fort haut, les jam
bes & les pieds du cerf; un long poil lui cou
vre le garrot , le cou & le haut du jarret: fa 
tête a plus de. deux pieds de long, & fa ma .. 
niere. de l'étendre en avant lui donne une mau
vaife grace; Sôn mufle eft gros & rabatu par le 
haut , fes nazeaux font fi grands, qu'on y peut 
fourrer la moitié du bras , enfin, fon bois efl 
beaucoup plus large que celui du cerf, & n'eft 
guere moins long; g.1ais îl eft plus fourchu; 
comme celui du daim, il fe renouvelle tous les 
ans. Outre les chaffeurs , il a deux autres en ... 
nemis qui ne lui laiifent pas plus de repos. Le 
plus terrible eft le Carcajou ou Qnincajou, efpcc.e 
de chat fauvage d'un poil roux & brun, dont la 
queue eft fi longue qu'il s'en fait plufieurs cer· 
cles autour du corps. Lorf qu'il peut s'appro .. 
cher ou , fauter du haut d'une branche fur un 
orignal, il s'attache à fon cou qu'il entoure de 

1fa longue que~e, & de fes dents H lui coupe 
la veine jugulaire. La peau de ces animaux, 
forte , douce & moëlleufe, fert a faire d'excel
lens buffles, qui pefent très-peu. 

Les fauvagcs font la chaife de l'ours , quïL'Ours, 
le plus comm1.mément eft noir ,· comme dans 
tout climat froid & rigoureux. 

Le Caftor: cet animnl qui 'pofTeùe les donsLe Caf1u; 
fccourables de la fociété fans en éprouver com-
me nous les vices & les malheurs , cet animal 
à qui la nature donne le befoin, infpire le defir 
de vi VIe avec fes femblables pour la propagation 
& la confervation de fon ef pece , cet animal , 
touchant , plaintif, dont l'exemple & le fort 
arracllcut d.es limue~ d.'adm.irncion & d'~itten .. 
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drîiîement ~u philofophe fenfible , Je caflor qui 
ne nuit à •aucun être vivant, qui n'eft ni carna. 
cier , ni fanguinaire , ni guerrier, eft de tO\lS 
les animahx celui que le chaffeur pourfuit avec le 
plus d'ardeur & d'aétivité à caufe de la richeffe 
de fa peau. 

Long d'environ 3 à 4 pieds , ép.iis dans une 
proportion qui lui donne entre 50 à 60 liv. de pe-
fanteur, qu1il doit fürtout à la groifeur de fcs 
mufcles; le cafi:or a la tête comme un rat., il la 
porte baiffée avec le dos arqué comme une fouris. 
Lucrece a dit, non pas que l'homme a reçu des 
mains pour s'en fervir ; mais qu'il a des mains & 
qu'il s'en fert: cie même le cafter a des membra• 
nes aux pieds de derriere, & il nage; il a des 
doigts féparés aux pieds de devant, & · ceux-ci 
luï tiennent lieu de mains; il a la queue pla~e, 
ovale,, couverte d'écailles, & il l'emploie à tra
vailler, à traîner des fardeaux; il a quatre dents 
incifives & tranchantes , & il , en fait des outils 
de charpenterie. 

Tous ces infirumens , . qui ne font prefque 
d'aucun ufage au caftor quand il eft feul, ou qui 
ne le difi:inguent point alors des autres animaux, 
lui font développer une indufirie fupérieure à 
tous les infi:inéts, quand il vit en fociété. 

Sans paillons, fans violence & fans rufe, dans 
l'état ifolé, à peine ofe- t-il fe défendre; à moln3 
qu'il ne foit pris, il ne fait pas m0rdre: mais au 
défaut d'armes & de malice, il a dans l'état focial 
tous les moyens de fc conferver fans guerre, & 
de vivre fans faire ni foufüir d'injure. Cet animal 
paifible & même familier, efi d'ailleurs indépen
'1.ant, & ne s'attache à perfonne, parce qu'il n'a 

b@ .. 
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befoifi qi.1e de lui-même; il vit en communauté, 
mais iI ne veut, ni fervit. ni con1mander: un 

.inftinét· muet au dehors, mais qui lui parle au 
dedan·s ·, préfidè à fes travaux. 

· On trouve des calrors en Amérique depu.Ïs le 
3tr. de~ré de latitude feptenttionnle jufqu~au 
6oe.; toujours dairfemés au midi~ leur nombre 
croît & leur poil brunit en avançant au nord_. Us 
font jaunes & couleur de paille chez les Illinois, 
châtains un ·peu plus haut, couleur de marron. 
au nord. du Canad·a. On en trrouve enfin de tout 
noirs;·.~ ce font les plus seaux; cepéndant foùs 
·ce climat, Je plus froid qui foie habité pat cette 
· èfpecc, il y en a parmi les noirs de tout-à-fait 
blancs , .d'autres tac.hetés de gris ou de roux for 
la· croupe. · : Caflotetttit 

· ,. Il, ne paroît pas que les véritables tefi:ièules de 
èet animal aient été connues. des ancitms, fans 
doute parce qu'ils font fort petits." & cachés 
fous les aines. L~ vr~i caftorcum eft: renfermé 
dans ces deux gouifes , & ·renferment une 
l113tlere réfineüfe , molaffe, adhérante, de cO~t

leu.r grisâtre en dehors ' jaunâtre en dedans') 
d'une odeur forte , ùéfügréable, pénétrante , & 
qui s'enflamme· aifément. Il durcit ~ l'air di1~s 
l'efpace d'un mois; ïl devient brun , caifant &: 
friable;· fi l'on eft preITé de le faire durcir , on le 
met dans une cheminée. Les ctroguiftes prëfé
rent le caftoreum de Dantzick à celui du Canada 

. ' ' par des raifons apparemment connues d'eux feuls. 
Il y a deux fortes de loups-marins; ceux: de H1L?u/J 11ta"' 

groife efpece pefent jufqu'à deux. mille livres ·& ;IîZ;,:"'· 
fcm1blent avoir le nez plus pointu que les autres; . 
on les prend très-aifément. 

J. Parte C 
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_ . · Les petits, dont 1a peau eft communément ti · 
grée., font plus vifs & plus adroits àfe tirer des 
pieges qu'on leur tend. Le loUp-marin a îa peau 
dure & couvert~ d'un poil ras ; il nait blanc, 

·mais il devient noir ou roux en croiifant; quel
quefois il réunit les trois couleurs. 

La peau du loup-marin fervoit autrefois à faire 
des manchons ; mais on l'emDloie à préfent à 
couvrir des malles , à faire d~s fouliers 

1& des 
bottines ; lorfqu'elle eft bien tannée , elle :J. à 
peu près le même ~rnin que le maroquin: fi d'une 
part elle efr moins fine , elle en cûnferve plus 
longtems fa fraîc_beur. On ne pêche cet· amphi
bie· qu'au Labrador. 

Peau· ma• 11 · 11e faut pas paifer fous filence le veau-marin, 
'1"i1t. animal remarquable par fes dents: il en" a deux. 

principales aux deux côtés de la mâchoire infé4 

rieure, longues & groifes comme ie bras d'un 
. homme, qui font une très-belle ivoire. 

Ecttreuils Les écureuils de Virginie font plus gros que 
ou. p,iits· ceux d'Europe. Leur couleur eft un gris cendré. 
,ris. -On les 2pprivoife tïès .. aiférnent: la fourrure de 

l'écureuil eft d"ufüge fous le nom de petit-gris, 
ani,malque l'on voit en Laponie. Il fe tient ordi
. nairenient fur les pins; il fe nourrit de fruits & 
de graines, dont il fait provifion pour l'hiver,'& 
qu'ildépofe dans les creux de l'arbre oililacoutu
n1e de fe retirer pour paiier la mauvaife faifôn. 

· On connoît trop la gentilleHè, l'adreife & la viva· 
cité de ce joli animal pour en faire la defcrip
tion. Il en: moins quadrupede que les , autre,s; 
prefque tpu.jours, il fe tient aflis' même debout' 
& lorfqu 'il vëut manger, f~s pieds de devant lui 
tiennent lieu de mains pour porter à fa ~ouche, 
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Dans cette attitude le corps eft dans une pofi:..: 
tion verticale. A.u lieu de fe caèher en terre, 
il eft toujours en l'air: fa légereté tient de celle 
des oifeaux; perché comme eux fur la cime des 
arbres, il parcourt les forêts en fautant de l'un a, 
l'aufre, c'ef.l: là qu'il fait fon nid & fes petits; il 
écaille les graines~ boit la rofée,. & ne defcend a 
terre que quand les arbres font agités par la vio
lence des vents; il fe plait particulierement fur 
les arbres de haute futaie~ 

L'abus des noms n'eit que trop fréquent dans 
l'hiftoire naturelle: on en a un exemple frappant. 
moins dans l'écureuil gris de Virginie que l'on 
dit être auffi gros qu'un lapin, que dans l'écu- EcureuiC
reuil volant, qui a paru à M. de Buffon fi reffem-rotarh, 
blanc à de certains racs , qu'on feroit tenté de 
croire que ceux qui l'ont nommé écureuil, .n'à·· 
voient jamais vu ni écureuils., ni loirs., ni lérots. 
Il eft à fuppoîer que la promptitude avec la-
quelle l'écureil füute d'un arbre à un au,tre., a 
feule caufé cette méprife dans les voyageurs: 
cependant l'écureuil qu'on appelle volant , a 
quelque différence de Vautre dans fa conforma-
tion, en ce que fa peau très-lâche & pliffée fur 
les côtes , reçoit une grande extenfioB au de-
hors ; lorfqu'H veut s'élancer , cette peau pa-
roît former des efpeces· d'ailes ; mais , pour · 
croire qu'il vole, il faut ignorer qum n'eft pas 
né pour cela. 

Les régions feptentrionales étant ordinaire- Oifem:~ 
ment la patrie de l'aigle , il n'dt pas étonnant ~e prrm 

d'en trouver dans le nord du Nouvcau-Monde:L'Aigte. 
on y en voit: de deu:x: ef peces; les plus gros ont 
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1â téte & le cou prefque blancs; ils donnent la 
chaif~ aux· lapins & . aux lievres , les enlevent 
dans- leurs• ferres & les emportent. Les autres 
font gris & fe contentent de faire la guerre 
aux oifeaux, & tous la font aux poiffons. . · 

Le faucon, l'autour & le tiercelet étant de la 
même efpece que ceux de France , nous n'en 
parlerons pas. 

On voit .en Amérique trois fortes de perdrix , 
des grifes ~ des rouges & des noires., toµtcs plus 
groffes que celles d'Europe. Elles ont, toutes de 
belles & longues queues ., qu'elles ouvrent en 
évantail comme les coqs-d'Inde. 

canarq~, Les bccaffines,.lee beca.ffes, les corbeaux, le~ 
.füeaflines h ,·, h ' . l l r. ffi ' 
,le. c ats~ mmts , es mer es y 1ont au ~1 communs 

que chez no.us. On y compte jufqu'a vingt-deux 
efpeces · de canards ; ceux que l'on nomme ca.,. 
nards'..branchus reçoive1it œtte dénomination de 
leur habitude à fe percher fur les branches des 
arbres; leur plumage cft d'une variété fort bril ... 
Jante~ 

ôifeaux . Excepté vers les habitations dont oh ne les voit 
tkr,:viere. point approcher, les oifeaux de riviere font fort 

communs: de ce nombre les principaux font les 
cignes ; .les poules-d'In<le , les grues, les poules
d'eau, les cercelles, les oies , les outardes & 
tous les grands oifeaux de ri viere. 

Oi(e,wx .. Le ·pàys a des grues de deux couleurs, les 
lies bois~ , 

unes blanches, les autres gris de lin; on vante 
beancoup leùr chair par le goùt délicieux qu'elle 
donne au pornge. Les piverts font en Améri-

. que d'une grande beauté, par la diverfité & la 
vivacité de leurs couleurs. 
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· Dans un des Etats-Unis., (Conneéticut) il,y aL'E1~'"" 
une efl1ece d'étoun1eau, dont le centre des ailes neau. 

eft d'un rouge foncé; c'eft fans dout,e celui que 
l'on trouve dans la Louifiane. Le feriny eild~ lat~ Serin. 
même couleur qu'en Europe, mais -qn .peu plus 
gros. 

Le poliglotte que l'on voit. en Vir,ginie , efl Le Poli-
""'o"''' -OU l'oifeau que les Mexicains nomment Co~zcontla·. 111;ç;cu,. 

tôilis, c'eft-à-dire qui a quarante langues. ,,Jl eft 
de la, grandeur d'un étourneau , il a le ventre 
blanc, le dos brun , mêlé de .quelques .plumes 
blanches, principalement a Ja têè'e & à la que~J~:, · 
ce qui forme une efpeœ de éôuronne 'cte couleur 
d'argent. , On prétend que fon -chant eft fi doux 
& fi mélodieux, qu'il furpaife en agrément celui 
de quelque autre oifec1iu .que cc foie On affure 
même qu'il contrefait la voix des autres oifeaux, 
avec une. exaétitude furprenante. M. ~arrington, 
vice - préfiderit de la fociété _royale cle Londres, 
dit avoir vu cet· oifcau contrefaire dans l'efpac~ 
d'une minute le chant de l'alouette des bois, du 
pinçon, du merle, de la grive & du moineau: 
cet avantage lui a mérité le nom ·de moqueur . 
. Parmi la nmltitudc d'oifcaux qui peuplent les Olfw1-

,,, , • mouche otl 
forets du Nouveau·- Monde, l'mfeau - mouche eft colibri. 

un des· plus _finguli.ers •. Son nom vient de fa pe
titeffe; il a le bec long, pointu comme une ai
guille; fes pntes n'ont que la groifeur d'une épin-
gle ordinaire. On voit fur fa tête une huppe 
noire, d'une- bcaucé incomparable; fa poitrine eft 
couleur de rofe, & fon ventre cfi: comme du lait. 
Un gris bordé d'argent ,' · & nuancé d'un jaune 
ct'or très:-brilla.nt, éclate fur fon dos, fur fes ailej 
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& für fa queue. Le duvet qui regne !hr tout le 
plumage de cet oifeau, lui donne un ~ir fi délicat 
qu'il reifemble à une fleur veloutée 1

, dont la 
fraîcheur fe fane au moindre attouchement. Le 
pr~ntems eft l'unique faifon de cet oifeau char
mant. Son , nid , perché au milieu ct'une bran
che d'arbre, eft revêtu en dehors d'une mouife 
grife & verdâtre , garni en dedans d'un duvet 
très-mou, · ramaffé fur des fleurs jaunes. Ce nid 
n'a qu'un demi-pouce de profondeur fur un pouce 
environ de diametre. On n'y trouve jamais que 
deu.x œufs, pas plus gros que les plus petits 
pois. 

Semblable aux abeilles, ce léger volatile ne fe 
nourrit que du fuc des fleurs fur lefquelles on le 
voit fouvent voltiger ; quelquefois il fe plonge 
dans le calice des plus grandés. Son vol produit 
un bourdonnement · pareil à celui d'un rouet à 
·filer. Malgré fa foibleffe, il ne paroit pas mé
fiant ; les hommes peuvent s'approcher de lui 
jufqu'a hui,t ou àix pieds. Croiroit-on qu'un être 
;fi petit fût rnéebant, colere & querelleur? Sou ... 
vent ces 'Oifeaux fe font entre eux une guerre 
acharnée; dans leur colere on dans leur impatien
·ce, ihr pomîent un cri femb~able· à celui du moi
·neau. Tous les êtres :ont une ef pece ennemie; 
celle de l'oifeau - mouche ect une groife araignée 
très-friande de fes œufs; contre laquelle il ne les 
défend 'pas fün~ peine. 

Si l'uifcau-mouche efl: le. plus joli oifeau de 
1'Aniérique fcptentrionaie .. le ro:ffignol , dont iî 
me refte à parler, en eft le plus intéreffant. · 

J,~foffi, Le roffignol de Virginie eft plus commun à 
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mefure qu'on avance v~rs 1~ midi; il ne .reffernble, 
en rien au nôtre; il ~ft plùs gr.os; fa tête·& ra~: 
ventre font d'un rouge femblable à œlui d'un 
bouvreuil. Si fa nature l'a mieux partagé du c6~é

1 

• 

d_u plumage; il s'en faut de beaucoup qu'elle lui; 
ait donné un. gofier uuffi mélodieux. 

Le roffignol de la Louifiane eft le même qu'e!lT 
Europe; .il differe feulement en ce qu'il eft plusJ 
familier, {$ç chante toute l'année. Leéteur fenfi~ 
ble ! arrêtez-vous un infrantfür ce chantre de;!: la'. 
nature, & partagez avec moi le plaiûr que j'ai 
e_u çle tracer jci fon éloge & fon hiftoire. Les

1 
cheffes d'agrément rendent _les chofes utiles en-. 
core plus intéreffantes, quand on les réunit avec: 
fageife & difcrétion. · ·· 

On fait que le roffignol franc e(l: en Europe mi 
oifeau de paffag~ qui tient le premier rang entre 
les .oifeaux chanteurs. Autant l'alouette eft, re ... 
cherchée pour la force & la facilité de fon champ, 
autant le roffign9l la furpaiîe par la douceur de fa 
voix, par la variété de fes tons doux, mélodieux., 
par· fes (redonnemens & fon gazouillement har .. 
monieux. Cet oifeau el.1: un peu plus petit qu'un, 
moineau, quoiqu'il pnroiffe plus long. Il ne pefe sa det;, , 

qu'une once,, fon bec eft lot1;guet, tendre, flexible criptiont. 

& noirâtre; quand il l'ouvre' il fait voir u~ large 
gofier de couleur jaune ornngée; il a l'œil grand 
& ·vif, la t~t~, le cou & le dos font couverts 
d'un pluma~e fauve qui efi plus brillant aux ailes 
& furtout à la queue; la gorge, la poitrine & le 
ventre font d'une couleur- cendrée " les jambes 
longuettes & les ongles déliés. La femelle a le 
port du 1n~le, mais elJe eft d'une couleur plui 
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cendrée de même que Jes jeunes roffi;znols. Cet. 
oifeau eft folicaire, craintif & fauvage quand il 
n'dt pas appri voifé. · . · 

S~1i his- L'auteur du traité du roffip;nol franc a appris · 
1(Jtrl! & . · • · ft 
Ji,m #rJge. f13t expérience que la _femelle de cet 01feau e . 

· , muette. n n'y a point: d~oifeau auill jaloux; 
rarement on en voit deux enfèm,ble;. foit p<'.>ur 
chanter ,J fait p0trr voyager, foit .pour ·~cre en 
fociété. 4u retour 9u printçm~ le mâté chante 
continuellement pendant qu_inze jours.. & 'plus i. 
fes accel)s animé.s prir l'amour , _annonèent' la 
fenfibilité de fon ame. Après quoi. fort :~a~nage · 
n;eft plus· varié , ni vif , ni harmoniet,p(, · niais 
tout firnpte. Son chant dans l'autôfiln_e eŒ fi 
différent de celui du printems' qu'dh ne fali
roit (imaginer qu'il vierîne d l1 mêmë ôiféau •. 
Le roffig;nol airlle· éperdument fa femniè·, il a'. 
pour elle les petits foins de l'aman~ le plus afli- · 
du', & la coi11plaifance d'-un mari' fidele .. Q.uà.nd 
une fois les petits font éclos C 1) , · il fufpe·nd. 
pour quelques Jours fon ramage,. il s'ocGnpe du 
foin de les nourrir '. & fait toujours. cornpagnie 
à fa fem~le. Les rofi1.g;nols ont grând · foin de 
leur- pofrérité ; les perc~ veillent à J"éducaüon · 
des petits,, ils leur êlpprennent à chanter, & ces· 
petits. Gleves les écoutent av~c beaucoup d'a.t-

: (1) D:tns !es clir,1:1ts c1·:iu<ls , cet oifeau peut fuire quatre 
pontes chaque année: dn11s ce pays. ci, il n'en fait communé
~en_t que deux à c2ure du froi.i. C!::.lflU(; poi1te eft pour for
d1.oa:re de quatr~ ou cinq <x,,ufs ,ie coulrnr de bronze: voilà le 
frui~ de leurs amours; ces œufs produifent p"t1s de m!lles que. 
~~ rernellc~, comn~.e· dans J:l4'dq,ue (ous les aucres oifüaui.• · 
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tention & de docilité , répétant enfuite leur 
leçon . 
. On ne fait, point où le, roffignol · fe retire 

dans l'hiver ; : -ce qu'il·. y a de certain, difent. 
les_ voyageurs., é'eft qÙ'il n'y en a dans aucqn 
tems en Afrique. ·quoi qu'il enfo~t, cet agréable 
oifeau-fe place ordinairement dans les. lieux écartés 
& paifibles, aux environs de quelque coline, ou 
d'un ruiifeau, s'il s'en trouve, & furtout dans 
les endroits où il fe rencontre un écho ; c'eft 
là qu'il fe plaît à c4anter: il coupe fon ramage 
par mefures & par paufes , . pour s'écouter & fü 
répondre en· quelque· for'te a l1.ü~

1

ô.lême' par le 
moyen de l'èêho' des environs:· .de-là. vient qu'il 
n'a que aeüx ou, troîs endroits favoris pour 
chanter. On croiroit, _ait· M;. PlÜche, qu'il fait 
combien valent fes talents;· il fe plaît à chanter 
quand tous les autres. 9ifeàux fe t'aifent. Rien 
ne l'anime tant que les lieux folitaires, le calme 
de la nuit, & le filence de la nature; c'eft alors 
qu'il compofe & exécute für tous les tons ; il' 
varie fcs m(i)dulations ; & la foupleife de fon 
gofier fc prêce à tout. Il va du férieux au 
badin , d'Lrn chant fimple & léger au gazouil
lement le plus bizarre, des tremblemens & des 
roulemens les plus légers à des foupirs tendres, 
langmiîans & lamentables, qu'il abandonne en
fuite pour revenir à fa gaieté naturelle : il fait 
des cadences perlées , des fons filés , pleins de 
goùt , de fincife & d'exprcffion. C'eit avec 
raifon que Pline lui a donné le titre glorieux 
de chantre de la nature. Cet aimable muûcien 
fait entendre fes plus beaux fons dans I le tems 
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que fa femelle couve, il do11ble alors la durée de 
fon chant,· & pour rendre fes fons extrêmement 
éclatans, il met en jeu toutes les forces de fes 
organes. Lorfqu'il donne à fort ramage toute fon 
étendue, il le commence & le finit' fur feize tons 
différens avec u_ne varieté fucceffive & des notes. ' 
intermédiaires d'uri choix fi jufte, que l'oreille 
en eft charmée.. · · 
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C H A P I T R E IV. 

Premiers 3'oyages, & origine des colonies dan: 
· _ i' Amérique feptentrionale. 

A PEINE la foif de l'or 8-ç. Pefprit des con
quêtes ~loignées avaient dépeuplé fous le fer des 
Pizarre & des Cortès les riches empires du Mexi
qùe & _ du Pérou, que les horreurs du fana tif me 
fous le glaive de Charles IX & de Jacques pre
mier chaiferent d€ leurs états tous les habitans 
qui ne voulaient .êtn; ni leurs co111plices ni leurs 
viétimes. C'eft ainfi que par deux crimes on vit 
les deux mondes en ,proie . à. la barbarie & . à la 
perfécution, fe dép€upler ~nEurope &fo peupler 
dans le nord de l'Amérique. Mais hâtons - nous 
<le tirer le rideau .fur ce:fpeétacle affreux; c'eft 

· aifez & . mêm~. trop d'avQir eu l'idée d'en parler 
\ln inftant. · 

Heureufement les contrées défertes & fauvage$ 
de l'Amérique feptentrionale n'avo1ent rien dont 
l'afpeét pût féduire les Européens ; auffi ne fu,. 
rent- elles point fouillées par leurs vexations. ~e 
defir de trouver, un paifage par la m~r du nord à 
c~lle du fud fut la premiere caufe du voyage de 
Cabot en 1497 , qui découvrit l'ifle de Terre- Ca!,ot dt

Neuve & revint en Europe. Le bruit de ce voya. ;;;.;;: 
ge détermina des pêcheurs bafques, normands & Nam. 

bretons, à tenter el], I5Gf la pêche de la morue 
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fur ce grand banc & autour des ifles du continent 
voi!in. Jufqü'alors on· n'avoit eu qu-e dés ·con
noiffariccs très- bornées fur cette partie a.u N ou .. 

Cartts de veau - Monde. · mais. la carte de. ces côtes que 
Jean De- ' . . . . . . . 
nis. Jean Denis de Hü'rifleur publia "eh -1506, répandit 

plus de lumieres, & fit naître de plus grands pro
jets: c'eft à cett~ époque que, fuiv:.ant.Vincent le 

Pelasca. Blanc , un Efpagnol nomm( Velasco rem<:mta 
l'efpace de deux cens lieue~ le fieu v-e' St. Laurent. 
Un fiecle de fuperftition dl toujours celui de 
l'ignorance &·A·u <lén,ë·: ·1~et p(iir-"aes ton quêtes 
avoit bouleverfé · tout~s les têtes·; &· l'on ri'é:fü 
plus étonné de voir des 'hümn1ci:Te repaître d'idées 

Ponee di chimériques,. Eri 1512 Poncë dëLéon,·perfuâdtf 
!o~~~/t qu'il exiftoit un troifieriui monde dans' le coiiti-
fJorid!. nènt_ duquel : dêvoit. fe : · trouver la 'fontaine .dé 

Jouvence ,~ coriçut · le projet extiavnggnt d'y allèr 
:recôbvref ·fà premiere jeuneffe pmir avbir, le tems_ 
de fuivrè' fon projet; mais' s'il revint dans fa patrfê 
plùs · viedx :qù'il' h'~'n étoit: ·-partF, ·ton -vé-~1nge·nê 
fut pas ,tout-à-fait infruttûé.\ix ! -il découvrit la 
Floride ( i ). · G'ê:Œ' ainfi ·quë lé hazard immortalifa 
le nom d'-un aventuriêr- qùi ne fit une véritable 
découverte qu'en courant après une chimere. · La 
Floride n':aynnt ·point: offe-rf · :imx" Efpagnols ce 
qu'ils cherchoient, ils :1'alianàortnerent. Le FlEr 

rerazzc1- rentin Vetazzani; dans un v·d)1âgê qu'il fit' en 
:!/tOtl• 15'23 ') par les ordres de François Ier' découvrit 
:Nau,.ette. plus de fept 'Cens lieues de cJtes dans le 'nord de 
France. l'Amérique, & donna ·au pays le- i10m de Nou ... 

(1) Ainfi nommée pnr::e 'lu'eUe fut découverte le jour de 
pâques füllri. 
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~.ene-Franç~. ;,L'hif1:oire _; dit qu'il fut aira:fliné 
pas ~!es i;luvag~s~; Qµelque jugement qu~on doive 
porter fur. res . re\~tions de cç malheureux v,eya
geur, il ;e{l: .. certain, '.que les frtJ~ts de C~ttc. expé
~ition n:ay~nf· pas ~répond\1 1··Patt~nÇe de Fran
ç<?isJ' . ce princ~' «&'la natfori parurent oublier 
quelquè t~rris l'Amérique. 'Le regne malheureu_x 
de Charles JX & ·,k fa ·mere ayan_t plongé la"· 
France dans wus les maux qqi" peuvent naître 
des difputes de . religion & d'intolêrarice, il n'eft 
pas étonnant que cette nation foit reftée tran
quile fpeélatrice des conquêtes des Efpagnols & 
des Portugais dans le Nouveau- Monde. Un 
feul homme enfin lui ouvrit les yeux. Ce, fut 
l;arniral de Coligny, un des génies les plus é'ten
dus, le5 plus fermes, les plus aétifs qui aient ja
mais illuftré leur fiecle. 

Soixante-dix ans après l'expédition du célebre Jean m~ 
Colomb, c'eft-à-dire en 1562, Coligny envoya dba~d con-

. F .. tut ta 
Jean Ribauj de Dieppe lans la londe, con-p:-emie1·6 

trée immenfe qui s'étend depuis le Mexique jus- ~~!te 
qu'à la Caroline. Si l'on eût fui vi les ordres de fa Floride.,· 

Coligny, fi la fubordination eût été maintenue 
entre les Européens; le tems & la patience au-
r.oient rendu cette premiere tentative & les fui-
vantes une fource intarriifable de gloire & de 
p.rof périté pour la Fr_ance; mais on ne fit rien de 
c·e qu'on devait faire, & les cntreprifes furent 
fans fucccs: d'ailleurs, le_~ Efpagnols qui y poffé-
doient déjà le fort Saint -'Auguftin, fe trouvoient 
par. là plus en é_tat _de traverfer les entrcprifes des 
François -q!.1i \ ne durent leurs premiers établiffe-
mens qu'à. la patience la plus opiniâtre; mais à 
peine cette. colonie nairrance cherchoit à fe dé-
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dommager par fon induftrie du inalheuretix apân.;. 
don dans lequel on la laiffoit; à peine efpéroit
elle tirer quelques fruits de fon travail , qoe le Né .. 
ron du midi , Philippe II, tout occupé de l' A
mérique, & accoutumé à s'en attribuer exclufi
vement les poffeffions , irrité que l'amiral Coli .. 
gny , & furtout un proteftant , eût ofé fonder 

La colo- une colonie dans cette région nouvelle, fit par
:';;;11t,::.· tir de Cadiic une flote pour l'exterminer. Me-
. nendez qui la commandoit , digne d'exécuter 

les ordres du tyran, en fit un· horrible maifa-
. Cre, & tous ceux qui échapperent au carnage" 
furent• pendus à un arbre avec cette infcription: 
Non comme François , mais comme héréd .. 
ques. 

Le minifèere de France eut la Iâeheté de gar .. 
der le filence .& de ne point s'en plaindre: fans 
doute qu'il ne faut attritmer ce filence qu'au 
fanatique plaifir ~des catholiques d'alors, qui n'a
voient d'autres jouiffimces que dans les crimes 
& les horreurs de la perfécution. Quoique 
l'humanité ne puiife fe confoler dans 1€ fiel de 
Iri vengeance, il femble cependant que l'huma
nité fe trouve foulagée quand la vengeance q 
puni l'oppreffion par le fer dom elle la faifoit 
fouffrir. 

Ye,ngean_ce . L'honneur de la Fran<:-e. demandoit en fecret 
qu en tire. 1•. d · . , & ·o · · d G. · un Fïan, J u ,lice e cette atrocite , ornimq ue . e our-
ço:s. guc ') né au Mont - Marfan en Gafco:'.ne , parut 

fur la fcene du monde pour .laver cet opprobre. 
Ce navigateur habile & hardi vend f6n bien, 
conftruit des vaiffeaux , choifit des compagnons 
dignes de lui , parc, arrive dans la Floride, 
attaque les meurtriers , les pourfuit, les défait 
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J)artout ,& pour oppofer dérifion à dérifion, les fait 
'pendnr à des arbres avec cette infcription: Non 
comme Efpagrtols., mais c<:>~111:e. aifaffins. Cet 
jntrépide Gafcon ne,_quitta la Floride qu'en 1567. 
. Les d~couverte~ du che_val1:Cr Wal~er R?leigh ~~Jifch 
en 1584 & 1585 engagerent PAngleterr,c à fprmer unecotrmk 

des colonies dans la baie de Roenoque:, qui fait~,;:. Caro., 

aujourd'hui partie· de la ,Caroline. Cette colonie 
détruite en partie par les fauvages, étoit fur le 
point de périr de mifere & de faim, lorfque le 
celebre Drake, envoyé par Elifabeth, vint don-[ecourue 

ner aux habitans une nouvelle vie, en leur apor-par Drake. 

tant des recours. 
En 1606 , les Anglois'fond.erent James-Town J~mus

en Virginie, & ces nouveaux habitans, de 500 
1
-own. 

qu'ils étaient , reduits par la famine à 68 , Le lord 

11 . . , b ' 1, N l D::taware a ment s em arquer pour erre· .. euve , ors- porte dt, 

que le lord Delaware fe préfenta av~c trois vais-fi
1
ecou,rs ~ 
a co omt 

feaux, une nouvelle peuplade & des provifions de d~ Vigi· 
toute efpece. me. 

Pendant qu'en 1607 Henri Hudfon, cherchantHudflm. 
auffi ce fameux paifage par la mer du nord, dé
couvroit pour. l'Angleterre la baie à 'laquelle il 
donna fon nom ; Sanrnel de Champlain , après 
avoir remonté bien avant le fleuve St. Laurent, 
jetoit fur fes bards les fcndemens de Quebec, qui C!z~m; 
...1 • 1 b l & 1 · · 1 "' d 1 platn fon• uevrnt e erccau, e centre c a cap1ta,e e a de 0'.tebee. 

Nouvelle-France ou du Canada. Ces deux éta-. "" 
bliifemens devinrent pour l' Angleterœ & pour la 
France les fourccs d'un bénéfice conüdérable. 

C'eft à cette époque i1ue la Virginie commença L_a Virgi
à fe peupler & que de fon fein _fortit la_ colonie _de ;:;.fepeu, 
la Nouvelle-Angleterre, qm prodmfit enfmte · 
v~r . µn démembrement de cette même contrée 
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fous le nom de Virginie feptentrionale les. quntre 
principaux établiifernens de Maffachufet-Bay ·, 
Conneéticut; New-Hampshire & Rhode -11land. 

Tel eft la marche des voyages, des déçouver:.. 
tes & l'origine des· premieres colonies dans l' A• 
mérique feptentrionale; nous allons les préfenter 
chacune féparémcnt avec leurs avantages refpec.:. 
tifs de commerce, · telles enfin qu'elles étoient 
fous les Anglais avant la révolution. Voyons au~ 
parnvant quelles étaient ~ilors les poffeffions an .. 
gloifes dans cette partie du monde. 

·cHA· 
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CH API T RE V,, 

Poffe.ffeons angloifes , tJ))ant l'indépendance cleç 
1 reize Etats· Unis. 

PL us il eft flateur d'exercer une ïmmenfe do~ 
m.ination , plug il cft douloureux de la perdre; 
plus le . de?;ré d~ gloire Oll l'on eft parven·u eft 
éminent, plus la chute en eft ordinairement rapi .. 
de & honteufe. Les Carthaginois, les Romains & 
après eux les Anglois offrent d~s exemples frappans 
de cette trifle vérité. En fuppof~nt que les fleuves 
qui coulent à l'extremité des dé(erts immenfes au .. 
dela des Apalaches, aillent fe perdre dans. la mer dl1· 

\ 

fud, la Grande- Bretagne auroit, embraifé. par fes 
colonies toutes les branches de la communication 
& au comn1erce du Nouveau-Monde. En paifantce tft1tli» 

d' d l'A , . , 1; .r. .lin{{lots une mer e menque a autre par 1es, pro-pouvnïent 
prcs terres, elle auroit couché, pour ainfi dire, à efpér«~ 

la fois aux quatre parti~s du monde; des pofiès-
fions qu'elle a voit dans les mers orient.ales, elle 
auroit pu fe tranfporter aux In-des occidentales 
par la mer pacifique. Une fois qu'elle eût eu dé
couvert les langues de terre, ou 1_e bras de ~er, 
l'ifthme ou le dét~oit qui lient l' Afie à l' Améri-
que par l'extrémité du feptent~ion, elle aurait 
probablement af piré à prédominer fur. les dem~ 
mondes par le commerce & par Jç no1nbre ge fes 

L Pan. D . 
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flottes. Mais la fortu'ne fe joue de l'ambition 
des hommes en leur laiifant entrevoir ces jouis .. 
fonces, & le tems en prouve la chimere. 

· La Grande . Bretagne , avant fa malheureufe 
guerre avec fes colonies , étendoit fon autorité 
fur la plus grande partie du continent de l' Amé
».ique f eptentrionale; fçavoir fur 

La Baie d'Hudfon. 
La Nouvelle-Bretagne, ou le Labrador. 
Le Canada. 
La partie de la Louifiane fituée à l'eft du 

Mifilffi pi. 
V Acadie ou La Nouvelle EcoiTe. 

_ La Nouvelle-Angleterre. 
La Penfylvanie. 
La Virginie. · 
La Caroline. 
La Géorgie. 
La, Floride. 

ISLES. 

Terre -Neuve. 
L'ifle-Royale ou Cap-Breton., 
La Jamaïque. 

Nombre des petites Antilles, dont les princi~ 
1Pàles font: 

La Grenade. 
La Defirade. 
La_ .Barbade~ 
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St. Chrii1:opheG 
Anti~o;:i. 
L' An~uille. 
Newis. 
Stc. Lucie. 
Monferrat. 
Tabago. ·, 

Ces poffeflions faifoient tontes , plus ou moins, 
un commerce direét avee les colonies américai-
ri,es du continent; mais le commerce des Etats
Unis doit néceifairement prendre un autre cours. 
La· liberté leur procurera des rapports & des 
comnmnications fur lefq uels le tems feul pourra 
nous éclairer. 

Le but de cet ouvrage n'étant que .de dévelop
per la naiffance, la marche & les progrès du com-
merce dans le continent feptentrional de l' AméJ1 

rique, nous n'entrerons dans aucuns détails fur 
le commerce de ces ifles à l'exception de Terre
Neuve, dont les pêches tiennent fi fort aux fpé. 
culations des deux mondes. 

On ne peut aifez s'étonner de la quantité de 
marchandifes qui paifoient des colonies :;ingloifcs 
dans laGrande,Bretagne avm? t1a ré vol Ution,q uelq ue 
limité que fût le commerce par le monopole, les 
prohibitions, les vexations, les entraves de toute 
efpece. Aujourd'hui que cette nation altiere s'ell: 
rnifc dans l'impuiifance de le circonfcrirc & de dire 
comme autrefois au colon Américain: "Tu ne tra.,.Peifpeê1î.:.' 

· 11 , t • 1 · ·à ve ,tu com., ,, va1 era8 que pour nous, nous me .. trnns e prix merct ae9 

,, ton ouvrage, nous te ~1éfendons de le vendre àEr~ts .. 
' & ·11 . Um~:q ,, d'autre qu'a nous, de le porter ai eurs que 

,, chez nous:" irnjourd'hui que les colon~ Am~ 
D2 
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ricains ne font plus en fous- ordre, mais forment 
un peuple refpeétable, ce commerce auparavant 
fi borné , refferré dans un feul canal , n~ayant 
qu'une direél:ion unique, va s'épandre fur tou
tes les ,parties du monde commerçant, & toutes 
les nations concourront à l'écoulement des pro
duétions de l'Amérique., y exciteront une. aéti
vité, une émulation & une induftrie qui dans 
peu feront d'un peuple naiifant, un peuple 
puiifant & riche, & pour lequel il n'y aura 
point eu propr~ment d'enfance. Examinons pour 
combien chacune portoit de fes produétions à 
l'Angleterre , & de l'enfemble formons un ré4' 
fultat qui nous éclairera & fur ce qu'a été l' A ... 
mérique étaht efclave, & fur ce que nous devoni 
juger qu'elle 4ieviendra étant libre. 
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C H A P I T R E VI. 

Commerce de la Grande· Bretagn~ a"ec fit 
Colonies aPant la répo/ution. 

BAIE n'HunsoN. 

LA Baie d'Hudfon efè ce grand golfe de la 
mer du Nord, entre la Nouvelle- Bretagne & 
les Terres Arétiques , elle c1t fi.tuée entre les 
50 & les 64 deg;·és cle latitude feptentrionale. 

Dans les régions éloignées du nord de l'A- sa ,fa~ 

mérique, l'océan forme ce détroit dont la pro- e1iption~ 

fondeur efè de tfix degré,, & l'embouchure de fix: 
lieues de largeur. Les montagnes de glaces~ 
auxquelles les voyageurs ont donné quinze -à 
di)( -huit cents pieds ,Pépaiffeur, rendent l'en-. 
trée de cette baie prefque impraticable, excep-
té depuis le commencement de juillet jufqu'à la 
fin de fepternbre ; encore ne ceife -t - elle' pai 
d'être dangereuf e ( t). 

(1) Le plus fü.r mQyen d'éviter ce péril @11: de ranger Je plus 

rrès qu'il efi: poffible l:i côte du nord , que 1a direéi:ion des 
vents & des courans tient fans doute plus Jîbre ou moins em
barralfée. Lei! vent du nord. ouefl:, qui regne prefque continuel• 

lemt::nt durant l'hiver & très - fouvent en été, excite dans la 
haie même, ci::s tempêtes éffroyah!'es; elles 'font d'autant pJ111s à 
Qraindre (llle les bai· tonds y font très- conununi, 

D 3 . 
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Sous cette zone glaciale, tout y reçoit l~ema 
preintc de la ftéri!ité de la nature., & la terre 
gercée par la ri~ueur du froid, refufe aux vé
gétaux les fucs dont ils auraient beîoin pour 
croitre. Les hommes inême y font en très-pe
tit nombre & d'une taille qui n'excedè guere 
GUatre pie<ls : dans leurs traits , on y voit une 

1-se.r nrl&i· a1tération tornle. Tels font les Eskirnaux-qui 
;;;u E,ski- habitent no?-.feuleJnen~ ces parages , mais le 
maux. Labrador, ou ils· ont pns leùr nom. Ces peuples 

s'étendent encore depuis la pointe d~ Belle. i11e 
jufqu'aux régions les plus feptentrionales, de 
l'Amérique. Croirait-on q~e ces peLw+es paffent 
l'hiver . fous des huttes conftrnites a la hâte de 
cailloux liés entre eux pat un ciment de glace., 
fans âutre feu que celui d'une lampe allumée 
au n1ilieu de la cabanne, pour y faire cuire le 
gibier & le poiffo,n dont ils fè nourriifent '? La 
chaleur de leur fang & de -leur haleine , jointe 
n la vapeur dè. cette légere flamme, fuffit pour 
ehan~er leurs cnfes en étuves. -

Si '-'nous n'avions des relations authentiques de 1 

ces contrées , 11ous àurions de la peine à croire 
qUe cette nation foible & dégradée par la natu.; 
re , fût airez intrépide pour braver une mer 

.let.ws bar- continuellement périlleur~. avec des hateaux faits 
1ues. & eoufüs, pour ainfi- dire, co11m1e cles outres: 

ces bateaux font fi bien fermés que l'eau n'y 
peut entrer , même par dcffus : c'eft avec ces 
focours qu'ils vont affronter les baleines & les 
chiens de mer au rifque même de leur vie , 
p_uifqu'une baleine d'un tèul coup de fa queue 
veut culbuter ~ la fois une centaine de ces bar
ques: mais la faim des Eskimaux & furtout leur 
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paffion pour l'huile de baleine font plus fortes 
que la rage des monftres marins. 

Une exi1tence aufli pénible , · des r1eifources auffi 
dangereufes paroiifent au commode Européen, le 
comble de l'infortune; mais que dira-t-il, fi à ces 
privations il doit encore ajouter deux fléaux dont 
ce peuple eft conflamment la viétime, la perte de 
la vue & le fcorbut. Une neige continuelle, la leurs 
réverbération des rayons du foleil fur la glace. maux phi. , jiq_ues. 
éblouiifent tellement leurs yeux, qu'ils font obli-
gés de porter prefque toujours des gardes-vue 
faits de deux planches minces oti l'on pratique 
ëlvec une arrête de poiifon deux petites ouvertu"' 
res au paifage de la lumiere,. Ces peuples 1 envi
ronnés d'une longue nuit de fix mois voient obli· 
quement l'aitre du jour, encore ne fe111bl~ - t-il 
les éclairer que pour les aveugler. Le plus doux 
préfent de la nature, la lumiere, eft pour eux .un 
don funefte. La plupart en font privés de bonne 
heure. Un mal plus cruel encore les tourmente 
& les confume à petit feu, c'eft le fcorbut; il 
s'attache à leur fang, en aiçere., en épaiffit, en 
appauvrit !a maire , abrege 1~ durée de leur 
vie. Malgré ces incommodités, ces miferes, au-
cun peuple n'eft plus paillonné pour fa patrie que 
les E skimaux. 

La Baie ct"'Hudfon , découverte par les Ang1ois Cmmnerc-e 

en cherchant un pafiàge à la Chine, aurait dü d~ tri JJ_aiJJ 
" . . ffi [id , bl 1 rl lludjrm. etre une fource de nche es con h era es pour '.a " 
nation; elle ne l'a été que pour quelques parti
culiers, fait négligen~e, foie connivence du mi
niftere; car il eft conftant qu'avec des foins~ de 
la prudence & de l'honnêteté dans les procédé~ 
avec les Indiens, on en eût pu retirer des fo1J-

D 4 
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.Expédi~ rurcs pour des fommes immenfès. L'e:xpédipon 
tion d:s · n-
l'ranço's de M. de la Peyroufe, en 1782, qui s'y en ac-
en 1782• quis une gloire immortelle en fürmontant des 

obftacles fans nombre, oppofés par tous les élé
mens combinés contre lui , & fnrtout par fon 
humanité exaltée par les ennemis même de fü mi
tian, l'expédition de ce guerrier philofophe, en 
rendant fon nom cher à fa patrie comme à cous 
les peuples civilifés , nous dévoile entierement 
la fourberie des 

I 
agens de la compagnie d'Hud:... 

fan, qui, cachant foigneufernent Je produit de 
leur commerce , trompoient égaiement & leurs 
compatriotes & les Indiens. Qu'on fe rappelle· 
qu'on compte par millions ce qu'il remporta de 
la Baie d'Hudfon après fon expédition qui fut ter~ 
minée après 36 heures de débarquement, & l'on 
ne crainJra pas de conclure qu'il refte aux An
glois dans cet établiffement une poflèffion très
J)récicufe. 

Le commerce s'y eft fait entierement par 
échange, & s'y fait encore en plus grande par
tie. Cette baie n'eft, à proprement parler, qu'u11 
entrepôt de commerce de pelleteries ; c'cft le 
marché, le rendez-vous des naturels du pays, qui 
viennent y troquer le produit de leur cbaife. 
Quoique les fourrures de ces cantons foient fort 
fupérieures à celles qui forcent des contrée~ moins 
fepteatrionales, on les a à beaucoup mcille~r mar• 
ché, puifqu'ils donnent fouvent dix cafbors pour 
un fufü , un pour une hache ou une livre de 
tabac &c. Séparés de la partie la plus inftruite 
du $lobe, réduits à vivre dans un pays inculte, 
Jes peuples de ces régions lointaines bornoient 
Jeurs befoins dans le· cercle étroit des nécdlitéiS 
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indifp~nfables de la vie' fans µenfer à quoi que 
ce foit qui auroit pu leur faire naître l'idée, 
encore moins l'en Yie de fe procurer rien de 
plus. 

Le commerce d'échange e(t d'un ~vantage ma..:.Avantsge.t 
• " n. . fi , & ,. du com. m1e1Le pour ceux qm favent en pro ter, amerce ,l'd. 

cet é~ard les Anglois ne font en arriere d'au .. change. 

cune autre nation. C'eft un moyen de fe dé-
faire à bon prix des denrées & marchandifes 
furabondan tes chez foi , & qui par conféquent 
y font de peu de valeur. Ceux à qui on les 
porte n'étant pas en état de fe les procurer 
ailleurs , ne les demandent pas à meilleur mar~ 
ché , quelque' abondantes qu'elles foient, & 
n'exigent pas qu'elles foient d'une délicateffe & 
d'un fini qui les enchériroient beaucoup pour 
le vendeur, fans être d'une grande utilité pour 
l'acheteur ; ils font même prn d'attention aux 
defaut~ d'une marchandife que d'autres rejette.-
raient. Cependant celui qui les leur porte, a 
en retour des effets que les natifs lui abandon . .:. 
llent à très-bas prix, & d'autant plus volonti.;rs 
qü'ils leur font inutiles ; ceux- ci fe trouvent 
même fore heureux de pouvoir aiùfi les échan-
ger pour d'autres dont ils ont befoin, & qu'ils 
ne fauroient avoir autrement. 

Ainfi l'on ne peut affig;ner le bénéfice d'un 
tel commerce; & tant que les Indiens de la 
Il aie d' Hudfon demeureront dans l'ignorance <le 
leurs vrais intérêts, leurs produélions continue· 
ront à enrichir les Ariglois, fans que leur pro-Riurùeries 

i' , .r. , b .11 1. r, r, dt1s {lfTtJZS pre 1ort en 101t eaucoup me1 eur. 1s 1e ,ont de 1a êo,n· 
dans les derniers tems apperçus de l'infigne four-Pagnie. 

berie des agens, qui tous les ans changcoient le 
D5 
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t~rif de leurs marchandifes, de façon qu'elles ilt
foient toujours la balance de celles des Indiens, 
quoique celles-ci füffent de beaucoup furabondan
tes. Ils fe font à leur tour réglés fur les mar
chandifes qu'on leur portait pour n'en préfenter 
eux- mêmes qu'une quantité proportionnée , mais 
ils n'en ont pas été moins la viétime de la mau .. 
vaife foi des agens, une partie leur reflam en 
, pure perte. Les marchandifes de la Baie d' Hud-
fon confü:tent en peaux, fourrures précicufes &:. 

l'r(Jrittc· ;iutres articles, comme caftors ~martres, loutres_,., 
#ans. fouines·, renards , loups , lievres , ours noirs, 

ours blancs~ pêcheurs., orignaux, gazelles, plu
mes de lit, plumes d'oie, côtes & huile de ba
leine., poil de caftor, peaux d'élans & de bêtes 
fauves, cafi:oreum, articles qui année commune font 

Natrtrtdespayés aux Indiens fur le pied de i:9340 liv. fi:ert 
f#c:hange.r. Taxons le bénéfice au plus bas à deux mille pour 

cent,celafon.ne unefommeannuellede 586,800. liv. 
fterl. , Cepend~nt ce commerce eft infiniment au 
deffous de ce qu'il pourroit être , & fi une fois 

" l'intérêt général de la nation peut l'emporter fur 
celui de quelques individus, le commerce de la 
Baie d'Hudfon la dédommagera en partle de la 
perte de fes autres poîfdfions en Amérique. 

Pour r~pprocher d'autant mieux les opérations 
mercantiles de la compagnie , fuivons ici les 
exp0fés qu'elle a donnés au parlement. De 
I(jVi à 1773 les exportations d'Angleterre pour 
la Baie d'Hudfon s'élevent à 227,622. liv. 2.+.. d. & . 
'les importations à 68 r; ~ 82. li v. 18. f. 2. d. ce qui por
te l'excédent des exportations à 6,350. liv. 13 r. 
7{ & celui des importations à 460,3 r 1. liv. 9 f. 9 d. 
fœrl. Qu·on juge à combien plus haut mo11• 
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tero,it l'excédent en faveur de l'Angleterre, fi
la compagnie adoptoit d'aufres principes, Ob· 
fervons que ce commerce n'a été jufqu'à _ ce 
jour qu'un objet de pelleteries & de fourrures , 
& qu'il e{l fufceptible de beaucoup d'autres 
articles, tels que lü pêche, le cuivre &c 

- La baleine & le veau marin font fi abondans 
dans les baies d'Hudfon & de Baffin, qu'on y 
pourroit occuper vingt=mille matelots & deux à 
trois-cens vaiifeaux pêcheurs. De Jà de nouvel .. 
les richeifes & de nouvelles forces pour un état 
maritime. Il fe formeroit dans ces parages une Uti!iitrJe~ 
claffe d'hommes robuftes , capables de réfifter matekJts 

aux intempéries des élémens , à l'infalubrité de 
certains c:imats. Dans les Réflexions Mercan. 
tilles fur la Hollande , que je publiai en 178 r. 
je difois, mi fujet de la pêche dans le Groën. 
land : " qu'on ne fauroit porter une attention 
,, trop fcrupuleufe fur tout ce qui peut fervir à. 
,, multiplier lés matelots pêcheurs .. Cette claffe 
,, d'hommes eft bien plus utile que celle des 
,, militaires: en -tems de paix, ils fervent réel-
,, lement & enrîchiffent leur pays; en tems de 
" guerre (r) ces hommes élevés au milieu des 

(I) Un des principaux chefs de l'amirauté à Amfl:erdam, 
dont je refpeél:e les opinions, m'a <lit depuis, que dans la ha• 
taille glorieufe d.es ,Hollandois an Doggers·Banck on s'attendoic 
d'après cetr~ idée, à trouver plus de fecours dans les matelots 

pêcheurs qu'on avoir pris à bord,· mais qQe l'expérience avoit 

prouvé qu'ils étoient peu propres à la mànceuvre far des vaisa' 
feaux de gutrre. Il faut donc en conclure que ce défaut peut 
vrnir de leur premiere éducation, & qt.le Jeurs fi:L>res ayant con
trarl:é l'h1hirude ct'u1 autre genre <'ie travail, elles fe refufent à. 
on nouvel exercice; c'efl: ainû que fouvent les cimfes phiûque, 
fe conc,arient & nuifont aux c:mfes mor.iles. 
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,, écueils, accout'umés aux périls' font plus rod' 
,, buftcs à lu fatigue, plus agiles à Ja manœu
,, vre ., & plus intrépides dans les combats." 
S'agit~ il d'une expédition qui exige non-feule· 
ment du courage & de l'habileté, mais de 1(4 
fatigue , de la force & de la patience, l'on n'a 
qu'à jeter les yeux fur ces marins pour l'exé
cuter avec fuccès. Le climat de la Baie d'Hud
fon efi: dur & le froid excefüf, même infuporta
ble à ceux qui font nés dans les pays chauds ou 
fous des zones tempérées; mais en faifant un_ fort 
honnête à ceux qui forment l'établiifement, cette 
difficulté ne fubfüte plus; il naîtra une généra
tion d'hommes vigoureux fur qui le froid ne fera 
qu'une légere impreffion. Mais les douceurs de 
la liberté <loi vent être pour les habitans le pre
mier dédommagement d'une vie auffi pénible; la 
juftice & non lat faveur doit leur en aifurer la 
jouiflànce & la durée. Quel ,fruit voudroit- on 
retirer d'un peuple chez qui l'on iroit porter 
Palan.ne ou le trouble ? Toute colonie a befoin 
d'être protégée; ~lle le fent, elle tiendra compte 
des_ fervices par reconnoiiîance & par raifon. Si 
l'on prétend; au contraire, la rnaîtrifer & l'aifer-· 
vir pour fe payer du bien qu'on lui a fait, elle 
fecoucra le_ joug, & l'on perdra le fruit des fer
vices rendus .. Anglois, foyez fideles à vos prin
c.ipes. Sur quelque partie du globe que vos fre .. 
res forment des'établiifemens, ne méconnoiifez ja
mais 1e fang anglois, foyez vous~mêmes les dé
fenfcur.:, dé leur liberté. & fi quelque ambitieux 
dénaturé vouloit y donner atteinte, élevez vos 
voix contre lui ' forcez-le au I filence ' c'eft à 
coup~fûr un ennemi de la nature. Vous faites 
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trophée de votre liberté, vous profcrivez les ty
tirans, ne faites donc pas vous - mêmes'. des aétes 
de tyrannie. Portez dans Jes domaines qui vous 
refi:ent , (ils fünt encore très-confidérables) un 
ef prit de fraternité, d'humanité, & vous recueil• 
lerez le fruit de votre modération. La diftance 
d\'.s lieux n'afoiblira point les liens de l'amitié,, & 
votre empire fera fi non redoutable, au moins res-. 
pcétable. L'efprit de domination eft dangereux, 
& fi yous croyez ne pouvoir être heureux qu'en 
cherchant à vous faire crain,dre, tremblez, votre 
chute eft inévitable. 

, Les colons d~ la. Baie d'Hudfon foulent' aux Mines b 
pieds le cuivre, métal précieux pour l'ufage im-ativr,. 
menfe qui s'en fait de toutes parts. Il paroît par 
les échantillons qu'on en a trouvés à fleur de · 
terre, & même totalement hors de terre, qu'il 
eft de la mei1Ieure efpece. Mais 1a cupidité des 
agens de la compagnie s'eft oppofée à une recher-
che à laquelle elle auroit dû exciter les colons; 
~11e, a même eu foin de n'en pas infi:rnire le mi
niftere qu'elle a intérêt de tenir dans l'ignorance 
des produétions de ce pays. Toutes les fois qu'on 
rencontre en ,blocs quelque métal fur ou proche· 
de la furface de la terre, c'eft une preuve cer .. 
taine qu'elle en récele plus profondément une 
grande quantité; ces blocs ayant été · lancés de 
la maife du métal, comme les etihcelles le font 
d'un grand feu. Il n'efi: pas non plus déraifonna-
ble d'efpérer qu'en faifant des fouilles, on pourra 
découvrir des métaux encore. plus précieux, puis-
que les plus riches mines d'or, dans les contrées 
~rien,tales, font toujours mêlées avec celles cte 
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clllÎv~e, comme le enivre l'cfl: lui-même avec l'or 
en proportion de fa fineife. 

Prétendre que telle eft l'intenfité du froid dans 
ces climats, qu'il ne feroit pas poffible d'y faire· 
des fouilles, ou au moins que le travail feroit fi · 
difficile & même fi meurtrier pour les mineurs, 
que la chofe n'en vaudrait pas la peine; c'eft-là 

Préjugé un raifonnement puéril. Qui ne fait que la gelée· ,:ue:~ ne pénetre que peu avant dans la terre' & . 
pas plus que l'aétion immédiate de l'atmof phe• 
re ; la gelée ceif e donc où ceffe cette afüon ; r le 
1,Ius ignorant des laboureurs fait que plus il fouil:
le profondément dans la terre, plus l'air qui en 
fort efi: brfüant. 

Les Anglais , . poifeifeurs depuis longtems d.e la 
baied'Hudfon, ne la connoiifent que très-impar-. 
faâ.tcment, fur ies rapports infictieux de la corn ... 
pagnie qui a intérêt d'empècher le miniftcre de. 
la prendre en confidération, · & l'on continue de: 
la regarder comme peu importante. Mais la perte 
que la Grande - Bretagne vient de faire d'une " 
grande partie de fes poifeffidns continentales, lui 
fera porter un œil plus attentif fur ce qui lui 
refte , & la Baie d'Hudfon fera probablement 
mieux appréciée. 

M_oyens Pour acquérir une connoiffo.nce exaéte de 
P~~r. ac; quelque pays que ce foie, il faut y porter un qu,,rtr ,a . . . 
connais• efpnt obfervateur & qui v01e en grand. Tout 
1.}:17;~~e~:s. homme guidé par l'intérêt particulier n'eft pas 

propre à ces obfervations. Son but eft rempli 
dès qu'il u découvert le moyen de s'enrichir; 
tout le refte lui eft airez indifférent. Pour un 
tel homme, le rn~i eit tout, & la nation n'-c_ft.: 
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rien. Voilà la compagnie d'Hudfon caralréri.:· 
fée. Il faut donc jeter les yeux fur quelqu'un 
qui aùx connoiffances & .. à l'intégriçé joigne le 
défintereffement Je plus noble & l'amour le plus 
vrai pour le bien public. Uh tel homme à la 
tête de la baie d'Hudfon y opérerait des .,mer
veilles. Son premier foin feroi-ç de s'y concilier 
la bienveillance des naturels, en .écartant tout 
ce qui pourrait· leur infpirer de la méfiance &:, 
du foupçon. Traités avec douceur & bonté,: Et mt~ 
on feroit sûr de tout obtenir d'eux; ils s'at.::titer leur 
tacheraient à la nation angloife en l'enrichis-confiance .. 

funt. Bien loin de fourtraire un partie de leurs 
peaux · & fourrures ., ils en porteroient de pl~ 
en plus au marché. ,, -Voici, diroient-ils, nos 
richeifes que nous ne favons pas apprécier;· nous 
,vous les abandonnons volontiers, qu'elles aµg-
mentent la maffe de-s vôtres &_ contribuent à 
votre profpérité. Nous ne vous demandons que 
d'en ufer avec franchife · en nous donnant en 
échange une partie ·de vos produéhons pour 
11ous 'dédommager des fatigues . de nos chaires; 
foycz avec nous ce que vous devez étre , & 
nous fommes à vos pieds. Vous dif poferez du 
fruit de nos fueurs & de nos travaux. Vos fa
cultés intelleéruelles font plus développées que 
les nôtres; aidez-nous de vos lumieres ; vo~ 
trouverez en nous des ·difciples dociles' & le 
fuccès de vos foins rejaillira fur vous - mêmes .. 
Quant aux qualités du cœur, vous ne tarderez 
pas à être convaincus que nous l'emportons fur 
vous. La reconnoiifance raifonne, calcule, ana• 
l y fe chez vous; il n'en eft pas de méme 
ici : c'eft une affaire purement d.e fentiment si 
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& la reconnoiifance va bien loin quand elle, 
n'eft point arrêtée par la froide raifon." Telle 
eft l'i.nvitation qu'ont fait mille fois 1es Indiens 
de la . baie d)Hudfon aux Anglo,is; s'ils y a voient 

·répondu, fi loin de méprifer ces. enfans de la 
nature , ils euifent fçu les mettre à leur prix, 
ils en auraient fait les i~ftrumens de la Iélidté 
publique en •· les traitant comme des amis, des 
alliés, des freres, des concitoyens; car la na
tion en les civilifant doit penfer à les incorpo
rer, en abjurant à jamais la funefte ambition de 
dominer. · Rien de mieux pour parvenir à ce 
but. · En condamnant le motif, on ne pourrait 
qu'applaudir aux moyens. Quel accroiifement 
de puiifance n'en refulteroit .. il pas après quelques 
années. Mais encore une fois , pour opérer ce 
grand bien , il faut mettre à la ~ête de l'éta
bliffement un homme . habile & défintereffé , 
dont la politique foit fondée fur l'humanité ~ 
en chaifer les intrigans & les monopoleurs qui., 
fans amour pour leur patrie comme ·pour les· 
indigenes , ne brùlent que de la foif de s'en~ 
richir .. 
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CH API T R E VII. 

LABRADOR. 

A I'Oueft de la baie d'Hudfon l'on uouve en PofltFon 
allant au fud la terre du Labrador fituée au nord ;:,.La!;~ 
du Canada & au fud-oueft du Groënland; elle a 
eu nord-oueft le détroit d'Hudfon & une partie 
de l'océan atlantique; au fud-eft~ elle eft fépa ... 
rée. de Ter.re- Neuve par le détroit de Belle ifle; 
au fud elle a· 1e golfe & la riviere de St. Laurent 
avec une partie du Canada. Le Labrador s'étend 

· depuis le 50 jufqu'au 63e. degré de latitude fep
tentrionale & depuis le 5 I jufqu'au 79e. degré de 
longitude œcidentale (Mer. de Lond.) Cette 
contrée, ainfi que la baie d'Hudfon , fut cédée 
par la France à la Grande -Bretagne par le traité 
d'Utrecht en 1713. En 1764 la côte de Labrador 
fut démembrée du Canada & réunie à l'ifle · de 
Terre-Neuve. 

On ne peut concevoir pourquoi l'on a négligé mal c}pru~ 

é . pos ntJi[li,_ de former quel~ue tabhffement dans le Labrador: gê. · 

il eft vrai qu'il ne produit point immédiatement 
l'or, l'argent, les pierres précieufes, ou cë qui 
fert à alimenter le luxe &.l'oftentation,' qui excî-
tent fi vivement nos deûrs: mais dans les fruits 
de l'induffrie qui augmente .'~ fe fortifie ave~ 

J P~r~ E 



&s pro• 
. tJts/}tions. 

rso12 co:;i, 
w,erce. •· 

~6 LE S P E-C T, AT Er.[ R 

les richeifes d'une nation ,r le Labrador offre un tré
for plus folide, plus perma~1ènt & plus utilepçmr la 
fociété. Le travail y efi récompenfé par l'abondance, 
qui, en donnant de la vigueur h la génération actuel
le, augmente ·ra po1foJàtion · &' rraüfii1et aux gé· 
nerations fuivnntes l'aifance, la force & la fan té. 

Le climat fur la côte du Labrador eft moins 
rude que celui des pays qui 'confinent la baie 
d'Hudfon ;. la contrée, eft couverte de forêts de 
bois de conftruétion , oü abondent. différentes 
fo'rtes d'animaux, dont les fourrnres · font excel
lentes, ia chair en général très - faine _; & d'un 
,gofi.t. délicieux, auffi bien que ,celle dés oifeaui· 
divers dont le pays eft .rempli. Lé fol bienculçivé, 
,donneroit'du bled, des racines & végétaux de là 
111êilleure efpece; les rivieres & les bords de la 
·fofi ... foifonnent' au -delà de ce qu'on peuç imagi
ner, en· poi{fons, aufil bons pour la nourriture , 
.fiü~utiles au · commerce. On ne· connoît que lès 
~~ptes &. le voifinagc des· côtes de la mer: jus .. 
_qq'à ce j.our on µ·peu avancé dans. les terres; maig 
}L~ff de l.a plu( grande vraifèmblance ·qu'en pé-~ 
nétr_ant qans l'intérieur du pays, on y découvfr, 
rpit beaucoup d'~utres avantages; le peu de na .. 
tffs qu'on en a vus, en donnent la plus forte pré .. 
foi;nption. . 

l:,a feule entreprif€ qu'on ait formée jufqu'ici 
pour établir g1.1elque commerce, c'etl la pêche·, 
;dcmt l'exportation anntJelle pour la Grande-Bre
tagne, le Ponugal ., l'Ef pagne & l'Italie forme 
~un objèt annuel de C(?111merce de .49,050 liv. fterl . 
. . ·De forte qu.e le Labrador efl: à. peu -près nul 

·pour l'Angleterre, quoiqu'il pourroit être de la 
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plus grancle importance; mais il faudroit pour_ 
cela fuivre les mêmes maximes que nous avon.~ 
pofées pour la baie d'Hudfon. 

Le pays bien cultivé fourniroit en abondance 
nux premiers befoins de la vie: qu'on y établiifc 
un gouvernement doux, ée fera aiîez pour qu'on 
fe plaife dans 1~ Labrador; le climat au furplus Y. 
eft moins dur qu'à la baie d'Hudfon. 
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TER.RE·NEuvn. 

Sous cette dénomination l'on comprend les 
iiles qui font à l'e(t du Canada entre les 314 & 
325 degrés de longitude & les 46 & 49 degrés 
de latitude feptentrionale , ( mérid. de Paris) 
ravoir , Terre- Neuve, Antico!li, Pifle.Royale 
& l'lfle de St. Jean. 

L'ifie de Terre- Neuve la plus confidérable de 
toutes, n'eft féparée de la côte du Lab,rador que 
par un canal de médiocre largeur, connu fous le 
nom de détroit de Belle - Ille. Elle eft fituée 
par · les 321 d. 2.3' de longitude & 46 d. 40/ de 
latitude feptentrionale~ Sa longueur eft de 100 

lieues, fa largeur de 50, & fa circonférence d'un 
peu plus de trois cens lieues. Sa forme eft trian
gul:aire. Les rochers1 ~fcarpés , l€s montagnes 
couronnées de mauvais bois, les vallées étroites 
1& fablonneufes dont elle eft remplie, n'ont point 
été des objets affez féduifans pour attirer les 
voyageurs, enforte que l'intérieur de ce pays eft 
très- peu connu. Ces lieux ina~ceffibles font rem• 
plis de bêtes fauves qui s'y multiplient d'autant 
plus aifément., qu'on ne fauroit les y pourfuivre. 
Jamais on n'y a vu d'autres fauvages que quelques 
Eskimaux venus du continent dans la· faifon dè~ 
chaires.. La côte eft partout remplie a'anfes, d~ 
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r~des, de ports, en quelque endroits cottverte 
de mouffe , mais plus communément de petits 
cailloux qui femblent deftinés à fécher le poiffon 
qu'on prend aux environs. 

· La découverte de Terre- Neuve fut faite en 
1,i97, comme nous l'avons déjà dit, par Jean Ca-
bot. Le climat de cette ifle ne differe que très:.. Lecu,m,t~ 
peu de celui du Labrador; le froid y eft un peu 
moins rude, mais cela vient de ce qu'il y regtie 
un air épais & humide la plus grande partie de 
l'année': ainfi l'on ne .peut pas dire que cette 
différence foit en fa faveur. Le fol y eit fi pau-
vre, fi peu propre à la végétation, que, malgré 
les chaleurs de l'été qui y font très-grandes , 
rien n'y vient en abondance, ni même à matu-
rité. 

Cet expofé n'eft rien moins qu'attrayant. Il Natur, 

eft cependant probable que cette ftérilité n'a[oz. 
lieu que fur les côtes de la mer, ou dans quel-
ques cantons qui les avoifinent ; & qu'en péné,, 
trant plus avant dans les terres, l'on y trouveroir; 
un fol plus fertile, un air plus fain & beaucoup 
d'autres avantages dont on n'a pas même d'idée. 

Mais ce n'eft, ni cette ifle, nifes produfüons 
qui intéreifent les nations de l'Europe. C'eft la 
pêche de la morue qui s'y fait fur les côtes, ou, 
comme on les appelle, les bancs de Terre-Neuve, 
pêche la pius confidérable & la meilleure qui foit 
dans le monde connu. 

Après plu lieurs voyages que les Anglais y fi- sa 1tth~ 

rent, la pêche de la morue leur parut mériter 
toute leur attention, & ce fut pour protéger ces 
commencemens d'un nouveau commerce, que la 
.reine Elifübeth envoya, en 1582, dans ces p~ra .... 

E3 
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ges, le chevalier qampshrée avec cinq navires, 
,pour affurer a perpétuité à '.chaqu~ pêcheur la 
partie de la côte qu'il auroit choifie. Ce, n_o~vel 
ordre de.chofes multipUa tellement les cxpedmons 
pour Terre Neuve, qu'on y vit en ; 615, deux: 
cents cinquante navires anglais., dont la réunion 
pouvoit former quinze mille tonneaux: quelques 
~nnées après il s'y forma des habitations fixes. Ces 
:Pêcheurs, placés à différentes · diftances les uns 
des autres .. prirent St Jeàn pour leur point de 
réunion; ils trouvoient là des armateurs venus 
de la métropole , qui, en échange des produits 
de la pêche , fourniffoienc à tous leurs beibins. 

La pêche de la baleine fe fait dans le g,o!fe St .. 
Laurent & dans les parages qui l'avoifinent fur 
des mers moins orageufes, mo ns embarraifées de 
glaces que le Groënland, ce qui fait qu'elle com-
mence plutôt & finit plus tard. · 

La pêche ùe la morue fe fait toute l'année fur 
le grahd banc, & les petits banc~ voifins , excep
té feulement depuis le milieu jufqu'à la fin de 
juillet, tems auquel ce poiffon difparoît. La mo· 
me dans ces parages el:t plus délicnte que celle 
des mers du nord de l'Europe., mais elle eft moi11s 
blanche. Lorfqu'elle eft fraiche , elle n'el:t pas 
un objet de commerce, Son unique defünation 

, eft alors de fervir de Bourrirnre a ceux -qui la 
p"êèherit, n'lais falé~ & féchée, ou feulement fa
lée, elle devient précieufe pour une ~rande par
~ie de l'Amérique & de l'Europ~. Celle qui' n'eft 
quefalée fe nomme morue verte, & fe pêche au, 
grand banc. Cette hmde de terre eft une de ces 
montagnes qui fe forment fous les eaux des débris 
du cantinent; les· deux extrémités de ce banc 
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fe terminènt tellement en pointe qu'il n'efi: pas 
aifé d'(;n marquer ex3frcmen~ les homes. On 1,ui 
donne com'mi.rn'éi11ent cent foixa::.te lieues de lorig 
:fur quatre - vingt - di.X de large. · Vers le milieu, 
du côté de l'Europe, e[t une efpece de baie qui 
~ été nommée la Foiîe; le foleil ne s'·y montre 
prefque jamais, & le ciel y eft, le plus fouvent, 
couvert d'une brume épaife & froide. 

La France l' Ancrleterre l'Ef,1agne voudraient R.ivali,ù 
• , . b ' l:' po,t,'" cetw; 

chacune pofféder ex:clufivement cette pêche.pêche. 
(Bine fomes in;.,idùe.}Elles ont déjà fait beaucoup 
d'ai~range111ens; chacune d'elles, en a eu tantôt plus 
tant&t moins; & dans auc1,.m tems aucune n'a été, 
fatisfaite & a cherché par des voies ouvcrtesoù 
cachées. a au:jmenter ,.fa portion, quand elle ne 
pou voit prétendr è au tout.-Quoiqu'il en foit, l'ifle 
de'Tèrre;..NetJVC efè, pour-le feul article de la-·pd.· 
che, un objet de la pllls grande importance. 

Lorfqu'à la paix de 1 763, la Grande- Bretagne 
réduifit les établiifen1ens des Ftançais à l'iile de 
St. Pierre & aux deux ifles de M1quelon, qu'il 
ne leur fut pas même permis. de fortifier, cette 
puiffimce s'empara de ra majeure partie de cette 
pêche. Pour apprécier d'autant mieux le facrifice 
de la France, préfentons le 'tableau qe fes pêches 
en 1773, d'après cet expofé on jugera ce qu'elles 
()nt pu être antêrieuremenc à cette époqueo 
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TABLEAU 

De la Pkhe de Morue faite par les 
Frttnfois en 1773. 

CÔTE DE TERRE-NEUVE. 

t9J,060 Quintaux de morue feche à 13 liv. L. 3,42r,c80,l 
8 6 8 , 

• Z, I ,5 o. 
395,500 ~,825 Ilarri'}ues d'huile. à1I40 liv. 

ST. PIERRE & MIQUELON. 

ï6,670 Quintaux de morue !èche à 21 liv, 

253 Barriques d'huile. à,140 liv. 

GJt.AND .BANC DE TERRE•NEUV .5. 

-~~1,000 Morues vertes les 100 à 67 liv. Io fous. 1,:377,675,l 
641 Ilarrils de morue à 40 Jiv. .25,640. s1,421,615~ 
12.i fürdQues d'huile, à 150 liv. 18,300. . 

Péc'!ae det 
,.,-ran;ois. 

L 6,043,6850. 

Réfultat des trois Ptchet. 

Navires. 
Tonneaux. 
Hommes. 
Bateaux de pêche. 
Quintaux de morues. 
Morues vertes. 
Barrils de morues. 
Barriques d'huile. 
Produit en argent. 

~7.,439. 
9,403 .. 
1,387. 

!226,630. 
2,041,000. 

64r. 
3,2.00. 

6,043,685. 

1,rJe St. L'ifle St Pierre a !25 lieues de circonférence; 
lPi,m. un port où trente petits bâtimens trouvent un 

afüe fûr; une rade qui peut contenir une quar:an
taine 
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ru,ne de vaiiîeaux de quelque grandeur qu'ils 
fuient, des côtes propre, à .féch€r beaucoup de 
morue: en 1773 on y comptoir fix cens quatre 
domiciliés, & un nombre a peu - près égal de 
matelots y pafferent l'intervalle d'une pêche a 
l'autre. 

Les deux Miquelons, moins importantes fous 1;,J[q:C~~!~~ 
tous les points de vue, ne comptaient que fix 
cens quarante-neuf habitans, & cent vingt-iept 
pécheurs étrangers feulement y demeuroient pen .... 
dant l'hiver. Les travaux de ces infulaires; joints 
à ceux de guatre-cens cinquantes hommes arri-
vés d' ,:, urope fur trente -èinq navires, ne produi-
firent (comme nous venons de l'indiquer par le 
tableau) que trente - fix mille fix cens foixante-
dix quintaux de morue &. deux cens cinquante• 
trois barriques d'huile, qui furent vendus 805,490 
liv. Cette valeur ajoutée à celle de 1,421,6 i6 liv. Balancer!~ 

que rendit la morue verte prife au grand banc, à :e:C~:'· 
3,816,580 liv. qu'on tira de la morue féchée fur 
l'ifle même de Terre-Neuve, éleva cette pêche 
à 6p33,685 li v. 

Ces ifles ne font éloignées que de trois lieues 
de la partie méridionale de Terre - Neuve: par 
les traités les poifeffions des côtes emportent cette 
étendue. L'ef pace devoit donc être en commun~ 
ou partagé entre les pêcheurs françois & les pê-
cheurs anglois, dont le droit étoit le même. La Diflribu

force prend rarement confeil de la juftiçe, & tt de l11 

s'approprie tout; mais enfin , foit raifon , foit P clze. 

politique, on adopta des fentirrie1:1s plus modérés; 
& en l 776 on confentit à une difi:ribution égnle 
du canal. Ce changement mit St. Pierre & les 
Miquelons en ét::it de pêcher l'aunée fuivante 

Es 
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foixnnte-dix mille ce-nt quatre quintaux de morue 8c 
:foixanté-feize mille fept cens quatre-vingt quatorze 
tonneaux de morue verte. Mais cet accroiifement 
ne mit pas la France en état de fournir comme 
elle le-faifoit vingt ans:auparavant, ·ies marchés· 
étrangers. A peine · la pêche fuffifoit - elle à la
confommatfon du royaume, il ne reftoit rien ou 
prefque rien pour fes colo11ies, dont les befoin~ 
étoient fi étendus. Au refi:e , notre principal 
but n'étant ici que de développer nos remar
ques fur le co1~1merce effeétif de la Grande• 
Brecagne? nous nôus bornerons à ces feules dis-
cuffions fur la France. ' 

Ncht. des Année commune, le produit de cette pêche 
dnglots • . 1 A. 1 . . , 1 , 1 · fi 1 pour es _ ng 01s, eft eva ue 345 ,ooo 1v. er • 

& n'eft cependant pas porté auffi _ loin qu'il 
pourroit l'être. -

Suivant les regiftres du parlement, les expor
tations d'Angleterre pdur Terre-Neuve. fe font· 
montées depuis 1697 à 1773 , c'eft-à-dire pen
dant foixante~feize ans, à ~,329,833 liv. 15 fous, 
4 d. & les importations deTerre-NeuveenAngle
terre à '.:',2.48,947 liv. 2 fous sl deniers; enforte 
q.ue l'excédent des. exportations eft de 476,779 
liv. 12. fous 5 den. & celui des importations, de 
395,8.92 liv. 19 fous ,6i den. fterl. Cet ~expofé 
doit fuffii-e pour momrer l'étendue des av.:anta.., · 
ges que les établii1èmens de Terre-Neuve pré• 
fentent à l'Europe. 

La plupart de ceux que les Européens ont 
fondés en Amérique ont été un théâtre odieux 
d'injufüce., d'oppreillon & de carnage: bien loin 
d,'av?ir été ' le tombeau de fes premiers colons' 
celm de Terre .. Neuve a procuré des re!four-
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ces & des forces à plufiet1rs autres que des cli • 
mats moins fains avoient é_puifés. 

Il n'eft donc pas étonnant qne cette ifle foit 
un objet de convoitife pour les nations de l'Eu-
rope. Les Etats-Unis voùdront probablement Prétentiott 

avoir part auffi à cette pêche , à laquelle leur t;i;.tats~ 
pofi.tion fr·mble leur donner naturellement plus · 
de droit qu'aux Européens. Mais en leur en 
cedant une partie, ceux-ci pourront encore s'y 
P· mrvoir abondamment des poiffons qu'ils y vont 
chercher depuis la découverte de l'ifle. Puiiîe 
une longue harmonié fubfüter entre les nations 
des deux hémifpheres qui fréquenteront cette 
plage! 

ANTICOSTI. 

L'i1,1e d' Anticofii, appefée par les François ifle 
de l' Affomption , a trente lieues de longueur ; 
elle avoifi.ne l'ifle de Terre-Neuve; Quebec en 
dt éloigné de r 40 lieues. Cette îfle cft dans 
le golfe St. Laurent à l'embouchure du grand 
fleuve de ce nom; elle efl: pleine de forêts. Par 
le traité d"Utrecht les François en refterent 
poffeifèurs ; mais celui de 176 3 qui leur fut fi 
funeftc pour le commerce, les obligea de céder 
aux Anglois cet~ poifeffion. Quel eft le Fran
çois qui puiffe fe rappeler fans actendriifement 
le tnüt de bienfaifance d'une famille fauvage 
envers des matebts de fa nation. 

Un bâtiment françois s'étoit brifé à l'entrée de 
Phi ver fur les rochers d' Anticofti. Ceux qui 
échappcrent aux horreurs de la faim & aux ri
gueurs des frimats, formeret\t des débris de leur 
navire, un radeau qui les c01:.dLüfit dans le conti.. 
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nent. Un fauvage à la porte de fa cabane, s'offrit à 
ieurs regards expirans. ,, Touché de leur fituation ,. 
il leur ditaffeétueufement: entrez icj, mes freres; les 
malheureux ont droit à notre commifération & 
à notre affifümce , nous fommes hommes, & les 
miferes de l'humanité nous touchent dans les 
autres comme dans nous ... mêmes." Quelle gran
deur d'ame ! Européens, foyez plus juites & moinS
orgueillëux de votre civilifation, contre des peu
ples que votre vanité vous fait appeler fauvages. 
Vous pouvez y puifer le précepte & l'exemple
des vertus fociales. Ils n ·ont pas , il eft vrai, 
vos manieres polies, mals ils ignorent vos du pli ... _ 
cités &. votre corruption. · 

!> port Le Port aux Ours, dans l'iile d'Anticofti,fitué 
!Qux ours. fous le 1('.f· degré 301 de latitude feptentrionale, 

& par le 3161:. degré de longitude, eil le lieu 
principal de cette 'ifle, qui, comme Terre-Neuve9 

eft un rendez -vous pour· les pêcheurs, & quoi
que de moindre importance, n'eft pas moins 9 

proportion gardée, une po1fe1fion eifentielle pour 
le commerce de morue. 

ISLE- Roy ALE OU CAP• BRETON. 

$ltuatirm Le Cap-Breton, troifieme i11e de Terre-Neuve, 
t1.t l'Jfle eft ficué entre les 45 & 47 degrés de latitude J,,·vale ou , 
c,/p-/Jre· nord, à l'entrée du golfe St. Laurent. Terre-
ton. Neuve, à fon orient, für la même embouchure, 

n'en eft éloignée que de 15 à 16 lieues, & l' Aca
die, a fon couchant, n'en eft féparée que par un 
décroit de deux à · trois lieues. Sa longueur eft 
d'environ trente-fix lieues & fu plus grande lar ... 
gcur de vingt-deu~x: cette i:Ue a qt1atre, vm~t ... 



A M E R I c· A l N. 77 

dnq lieues de circonférence. Tous fes ports 
font ouverts à l'eft en tournant au fud. On ne 
trouve fur le refte de fon enceinte que quelques 
mouillages pour de· petits bâtimens , dans des 
anfes ou entre des iiles: mais fon havre eft im
portant pour la navigation de la riviere St. 
Laurent. 

Le climat eft trés · froid & la prodieufe quanti~ Son climat 
té de .lacs longtems glacés , qui couvrent une 
grande partie de toute l'ifle, l'étendue de fes forêts 
.qui la rendent 'inacceffible aux rayons du foleil, 
bornent fon commerce à la pêche: on pourroit 
y ajouter le bois de chêne propre pour toute 
fürte de conftruétions. La ftérilité du fol fait 
·que les habitans de l'i11e ne fe font jamais occu-
.pés de l'agriculture ; les premiers grains qu'on 
etfaya d'y femer n'ont pu parvenir à leur ma-
turité. 

Longtems avant que les François culfent pris L~s Fr~i~ 

m ffi . ( .1 Il . crns qmt-
po e · lOU de cette 1fle en 1713) 1 y a Olt tous tent Terre~ 

les étés quelques pêcheurs; mais ie norribre n'en ~~C:/f.étaJ 
paifoit guere vingt ou trente. · C'eft à cette épo- bfir dans . 

I " 1 f . . T z lfle-q ue que es pec 1eurs rançms qmtterent erre- Royale •. 

Neuve pour venir s'y établir , en forte qu'on 
peut les regarder comme les premiers habitans 
de cette ifle, qu'ils appelerent ,dès· lor.s---PIQe .. 
Royale. Son importance confüte pril)cipalement: 
dans fa fituation. Tant qœ Ja France l'a poifé .. 
dée, elle en a fçL1 profiter pour protéger fes pê-
ches & nuire à celles des Anglois fur les bancs de 
Terre- Neuve; mais cette importance a ccffé dès 
qu'elle eft tombée entre les mains de ceux- ci, 
d'autant qu'on les reconnoiifoit pour maitres de la 
pêche enciere; auffi ont-ils d~moli cous les forw 
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. ·que les François avoient élevés, leur utilité. n\1 .. 
·tant pas proportionnée aux frais de le.ur entnt.., 
tien. 

Lorfque les François s'établirent dans l'Ifle
Royale, ils jeterent · les yeux fur le Fort - Dau~· 
phin pour y fixer le principal rendez-vm,:is -; -mais 
n'ayant pu vaincre les difficultés qui s'y oppe..; 
foiènt, leurs vues fe tournerent vers Louisbourg 
dont l'abord éroit plus facile; & la commodité 
fut préférée à la fureté .. 

Le port de Louisbourg e~ fitué fur la è~te 
. orientale de l'ifle , fa profondeur eft au moins d'une 
·lieue, & fa largeur çi.ans l'endroit le plus étroit a 
:plus d'un quart de lieue. Le fond en eft bon, 
on y ttôuve ordinairement depuis fix jufqu'à dix 
braifes d'eau., & il eft aifé d'y louvoyer, foit pour 
entrer, foit pour fortir, dans les plus mauvais 
tems. Son havre ert excellent, & fa feule in~ 
commodité eft de fe trouver fermé par les gla .... 
ces depuis le mois de novembre jufqu'au mois de 
mai, même fouvent en

1 
juin. 

Louisbourg, édifié fur une langue de terre qui 
s'avance dans la mer , eft de figure oblongue. 
Cette ville a environ demi- lieue de tour ; fes 
rues font larges & régulieres; on n'y voit guere 
que des rnaifons de bois, les feuls édifices en picr-. 
res ont été bâtis .par le gouvernement pour y 
loger les troupes. On fixe à l'année 17 .:o l'époque 
des fortifications de Louisbourg; ellc0 furent exécu~ 
tées fur des très-· bons plans , & rendent cette 
ville très - ref peétable. La France y dépenfa tren
(e millions, on ne crut pas que ce fût trop,pour 
fou tenir les pêcheries, pour affurer la communi .. 
cation de .la Frnnce avec le Canada & four oil· 

f' 
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~rir un afil,e · en te1).1s µe guerre aux vaiife:i.ux 
qui viendroient des ifies rnéri,<;liomüeS, •. 
· La prife. de Louisbourg par les Anglois en 1758 

_entraîna la perte de toute l'1He, & .cette conquê,. 
_leur puvrit le chemin du Çan~da~ · Cette. .ifle efi: 
:d.eve11uc depuis 177?.. partie de l'état pat_ticulier 
_que forma dès-lprs. l'IDe .se. Jean. Louisbourg;, 
la terreur . de l' A111ériqi1e anr;loife, il. y p vingt 
ans, n'efi: plus qu'un amas de ruines. Les quatre 
mille François,qu'u:ne défümce·injufte & peu rai
fonnée diîperfa après la conquête, n'ont été rem
,PlélcéS·.quc .par cinq ou! fix.cens hommes, moins 
{)ccupés de pêche que de :contrebandef -On à 
J11ême ceffé de. penfer aux mines de' charbon de 
terre. bouisbourg eft à 260 · lieues de Québec, 
90 d~Annapolis & 65 de Terre-Neuve. 
,: L'Ifle..: Royale eft d'autant plus utile: par' r~ 
pofitioh, ·qu'elle fert à préparer· les poiifolis qu'on 
.prend fur les bancs de pêche qui l'environnent 
dans toute· ra· circonférence. La pêche des 1110-
tues,occupe feule les habitans de l'ifle, le pro ... 
duit de la chaire ne fuffifant pas pour fubvenir 
i' leurs befoins. Une peuplade fauvage de Mik- · 
maks, de foixante hommes fe~1lement, qui s'étaient 
·établis dans l'iile avec les François, n'apportoit 
qu'un très-petit nombre de pe :ux de loup·cer .. 
viers , d'orignaqx , àe' rats mufqués, de chats 
fauvagcs' d'ours' de loutres & de remi.rds rou .. 
ges & argentés. Les mines de charbon de terre 
font très - communes dans 1'if1e' & fi le gouvet0 

nement les eût encour:igées, il auroit été fa~ile 
d'en tirer un meilleur parti : · mais les habitans,i 
tonjours üband.01més à· e~K ..inêmes, ne purent 



Jo LE SPECTATEîJ'.[{ 

fortir de l'état de mifere où ils étoient à la' nais; 
fance de cette cblonie. 

Depuis 1745 jufqu'à 1773 lesexportationsd'An .. 
gleterre fe font montées à 58,439 liv, 7 fous 2. cl. 
·& les importations de là en Angleterre à 2,909 liv. 
18 fous 4 den. ce qui porte l'excédent des ex
,portations à 55,899 liv 9 fous 5 den. & celui 
des importations à 370 liv. 7 den. fterl .. 

ISLE ST. JEAN. 

sa p·ofi· Cette me, plus avancée dans le golfe St. Lan-
fi~11-- rent, a 2,2 lieues de long & n'en a qu'une dans 

fa plus grande largeur. Elle efr à 10 lieues à 
.}'oueft de l'Ifle "'."Royale. · Sa courbure naturelle, 
qui fe termine en pointe aux deu:x extrémités, 
lui donne la forme d'un croiifant. Les François, 
qui d'abord n'avoient examiné cette ifle qùe fu .. 
perficiellement, en jugerent la poiîefüon peu avan
tageufe; mais la perte de l' Acadie & de Terre
Neuve leur ouvrit les yeux fur ce qu'elle pouvoit 
valoir , & ils penferen't aux moyens d'en tirer 

son.climat parti. Si l'hiver y efi: long, le froid exceffif, la 
~ fon fat. neige abondante & la quantité d'infeétes prodi4' 

gieufe, ces défugrémens font puiifarnment com
penfés par une côte faine, un port excellent & 
des havres commodes. On y vit un pays unique 
que la nature a voit' enrichi; des prairies abondan ... 
tes, ,coupées pa.r une infinité de petits ruiffeaux 
qui les traverfent; un fol extrêmement varié , 
propre à la culture de toutes les efpeccs de grains, 
du gibier & des bêtes fauves fans nombre , un 

, ;rand abord des meilleures fortes de poiffons , 
en-
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enfin Urte population de faùvages plus confidœfâ.g 
ble que dans les autres iiles. , 

Ces avantages firent naitre le double pro3et de.! 
défricher cette Hle & d'y établir une grande pê .. 
che de morue: mais ces commencemens d'indtis"' 
trie· ayant été limités & gênés par des prohibi
tions & furcout par des privileges exclufifs; faur:.e. 
ce naturelle du dépériifement de toute nouvelle 
entreprife, îl ne réful ta de ces dé penfes & -de ces 
projets que le regret de les avoir faits. 

L'Europe n'envoyoit antmellement à l'Hlê 
qu'ùn ôd deux pêtits oâtimens qui uhordoient 
au Port-la-Joie. C'eft Louisbourg qui fournis..; 
foit à. fes ·befoins ; · elle les payoit avec fan fro., , 
nient ; fon orge ., fon avoine; fes légumes ~ iès 
bœufs & fes moutons. Lorfque les Anglois s'em•. 
parererit de cette ifle, ils eurent la mauvaife po
litique d'èn chaffèr quatre mille F:rançoisJ q~ü 
depuis peù, y avaient formé des établiffemens.; 
Dès que les traités eurent affuré cette proprie-
té aux yainqueùrs ~ en 1756, le gouvernemei1t ert 
fü des conceffions ; on imagina de part2g;er Jt 
divers particuliers le fol de Sc. Jean fous lu con
dition qu'après dix ans d'une jouiffance gratui..; . 
te, ils pairoient chaque année au fifc; comiriêP,tf 
dans la plupart des province$ du continent ame.:.terreu 
ticain; t liv. 10 fous ,t deif. pour chaque centaine 
d'acres qu'ils pofféderoierit : foit pareffe ou dé
êouragemelit ~ êès nouveaux propriétaires céde-
tenc pour plus ou moins de tems 1 pm:tr unê 
tente plus ou moins forte ~ leurs droits à des 
ltlandois , ou à des montagnnrds écoifois. Le 
nombre des colons ne s;éleve pas encore âü .0 ep:.!/ü 
deff us de douze cen~. Ils n'ont aucune liaiforitiono 

J. Pai'li r 
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avec l'Europe , c'eft avec Quebec., c'eft avec 
Hallifax feulement ~qu'ils commercent. St. Jean 
fut une dépendance de la Nouvelle Ecoife jus
qu'en 1n2, qu'il devint, comme nous l'avons 
dit, un état particulier. 

SQn com- Les regiftres publics ne font mention de fon 
1,1,rce. commerce que depuis 1764 jufqu'en 1767. Les 

exportations pendant cet intervalle fe font mon
tées à 3.,365 liv. 1 r fous 7 den. & les impor
tations de là en Angleterre à 2~9 liv. 9 fous 
10 den. Les premieres ont un .·excédent de 3, I 86 
liv. 18 fous II den •. & les fecondes, celui de 80 
lîv. 17 fous 2 den. fterl. 

p.1;·t-la. Charlotte-Town , autrefois nommée le Port .. 
, t~:i.,,i~eo la~Jole , eft le chef-lieu de la colonie ~ nous 

1.own.. ignorons quelles ont été les caufes de la faveur 
dont elle a joui depuis. Les ifles de la Made
leine·, habitées par un petit nombre de pêcheurs 
de morues & de vaches marines, firent partie 
de la colonie de St Jean. On /Y attacha enco
re l'Ifle-Royale ou le Cap~Breton; fameux au~ 
trefois, mais qui a p~rdu fon importance en -
changeant de domination. Revenons m~intenanc 
aux autres colonies angloifes dans le continent.. 
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Canada oû Noü:ftelle Franté~ 

L Canada ( t) pays Prefque auffi grand yuê 
PEurope , fut découv~rt en même .rems qüe 
Terre-Neuve & üne partie du Labrn~or, pat 
Jean & Sébaftien Cabot en ~597. Jufqu'à ptéfent 
:perfonne ne leur. a contel1:é l;avantag;e d'avoir été 
ies premiers qui apperçurent ces contrées incon .. 

·-~ues. Le Canada. eft bortié à. l'eft par l'Océan, à sa p9Jr~ 
l'oueft: par le Miffiillpi, au fud par les Ëtats-Unis,·~~%a!fM 
& ;iu nord par des pays inconnus. Il a plus de 
600 lieues d'étendue de l'orient a l'bccident, 
& plus de 250 du nord an fud; l~air y eft froid, 
1J1ais fort fain ('.2)~ Le premier établiiîerriet?t & 
ie :plus conûdérable en rnênie tems que les Prati. 
çoi~ y formetent ~ fùt Québec~ Samuel de Cham.;. 
plain après avoir remonté bien avant . le fleuv, 

. (1) èe nom vient de quelques Ëfpagnots qui, ét:int vënH cheti 
cher. en cet e nrlroiê <les mines d'or &. d'argent, & n'en ay:1ttt 
point trouvé, s'écriereni: en s'en allânt: /lqui.frada, il n'y t\ 
rien ic~ 

(2) On a· attriBdé la caufe du froid violent .& long <]U'Orl 
iipr©uve dans ces contrée,' aux bois, au~ four ce$' aux 11100° 

lcagnes ddnt ce pays eO: couverr: mai~ d'atrtres obfervàteuu ajort~ 
tenc à ces c:iufes du froi,i, l'élévation ch, terrein, un t.:iel to1t1S 
ilérien & raremeet chargé de vitp,e~Îrs., & la direétion des· veo!I; 
k}ui vieuneRt du nord au midi v.ar des mers toujours glacées5. 

F2 
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St. Laurent , jeta les fondemens de cette ville 
en 1608. · 

Les Européens trouverent ce pays couvert de 
forêts immenfes & arrofé par des rivieres fans 
nombre qui leur offraient des caufes toujours. 
aétives d'émulation & d'induftrie, tandis que la 
chaife & la pêche qui faifoient les principales 
occupations des fauvages, fqurniifoient à ceux-ci 
les marchandifes contre lefquelles ils échangeoient 
leurs importations. · 

Energie Il y avoi t da ris le Canada_· trois lartgu_ ·es· princi • 
des lan- . . · 
gues r1u , pales, l' Algonquine, la Sioufe & la· Hurone ; 
Canad1&. ellès font d'une énergie & d'une précifion dont 

on a peine à donner une idée; les méta:rhores en 
font plus hardies, plus fümilieres_ dans la, conver
:t'ltion qu'elles ne le font ~ans la pôéfie même 

Gouverne épique des langues de l'Europe. Cés peuplès 
-ment des , · d. · r, 1 fi · · d I Camulienset01ent 1v11es en p u 1eurs natlons ont e. gou-

~ernement étoit à peu près le même~ Quelques-... 
unes reconnoiifoient des chefs héréditaires; d'au
_vés,s'.en clonnoient d'éleétifs; la plupart n'étoienc 
dirigées que par leurs vieillards. Oétoient de 
fimples affociations fortuites & toujours. libres, 
mais fans aucun lien. On peùt fe faire a:ifémènt 
une idée rle leur gouvernement , fi l'on ajoute 
que la volonté générale n'y affujetiifoit pas même 
la volonté particuli€re. 

Ctffions dë Louis XIV fur la fin de fon regne fut forcé de 
labance. céder aux At:]glois la baie.-d'Hudfon , Terre

. Neuve & l' Acadie,. tre:lis poffeffions qui, avec le 
Canada, formajent Pimmenfe pays connu fous le 
nom.de Nouvelte-,France. 

Ces pays, après avoir été tour à tour conqt1iis 
par ks An,lois & les Frapçois, après avoir éprou .. 
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vé tous les inconvéniens qu'entraîne après foi le 
changement de maître, furent finalement cédés 
à la Grande~ Bretagne par le trai.é de Verfailles 
de 1763. 

Nous ne nous arrêterons pas à difcuter fi ç'a 
été une mauvaifc politique de la part des Anglois 
d'avoir conquis le Canada fur les François. Il 
s'agit feulement ici de favoir fi le Canada, fage
ment gouverné, efi: un domaine qui puiife ajou
ter aux richeifes de la nation qui le poifede, & 
quels font les articles qu'il peut verfer dans le 
commerce. 

Le gouvernement du Canada, engagé dans de 
grands frais, & jufqu'à ce .qu'on ait pris des tem
péramcns ou pour chaifer les Indiens du voifi
:nage des colons, ou pour en faire de bons & fide
Ies amis en ufant envers eux de procédés humains 
& honnêtes, le Canada fera à la charge de la na-
tion propriétaire. La premiere chofe que doit fe Réflexions 

Prûl)Ofer le mtnifl:ere an!l:lois efi: donc d'infipirerfi'~ ta con-
b 1 ' • duite à te• 

de la confiance aux naturels , & faire de fuçon nir enrm 

qu'ils nient interêt à entrer dans fes vues. Il~i~~~na~ 

1.fefr point de nation, quelque féroce qu'on 1~ 
fuppofe, dont , avec de la douceur & de la bonté 
l'on ne puiffe venir à bout. Les Cam1diens, com-
me les autres Indiens de l'Amérique, feront aux 
ordres des Européens, dès que ceux - ci n'abufe• 
ront pas de la fupériorité d'un peuple civilifé fur 
un peuple fauvage. · 

Comment efpérer jamais une harmonie géné ·llfattvrûfJ 

rale & durable entre les Européens& les Sauvag,cs, politique 
. .1 ,. à r. • Jes Euro• fi les prem1ers ne trav:u lenteux-memes 1econc1-péem. 

lier entre eux? Depuis la· découverte du Canadà, 
tl jaloufie a fans ceife tyrannifé les François & le..c; 

. :f l 
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Artglois; ns ont fait pïs ': ils ont féduit tour"".à
tour les fauvag;e3, p.our les attacher à leur parti. 
Les Anglois ie font alliés avec les Iroquoîs pQur 
raire lél guerre au::t F,ranco~s ~ qui avoient pour eu:x; 
les Illinois & les Hurons. Ainfi, aq füm de don .. 
11er ~ · ces peuples, des ~x~mplt;!S ,de: modération~ 
d'•humanité & de concorde, ils ont · pour venger, 
ieurs querelles ' mieu; aimé les rendre ennemis 
,es uns dçs autres. On jugera plus :fuir.ement du. 
caraétere naturel du fauvage, & de ce qu'on peut 
q;n ef pérer Oll en craindre par les trai_ts fuivans. 
· ])es , françois & des fauvages s'étoien t réunis_ 
pour une expédition qui Jema_ndoit une longue 
marche.. Les provifions leur manquerent en che ... 
min ; l~s Hurons chaffoient , abattoient beau
coup 

1 
de gibier , & ne m~nquoient jamais d'en 

~fl)ir ~~x François ,_moins habiles chaffeurs._ Ceux~ 
ci· vouloient te défündr,e de cette g~nérofité,, 

1;;;;;;"!: ,., Vou,s, J?êlrtagez avec nou:s le~. fatigue~ àe la, 
;r-,a;,tdt:n.<guen~e~ Leur dirent; les fauvages. 9 il e:Q jufie que 
gg,J C11Jya- nou_s partagions av_ec vous le~ moyens d~ fub~ 
" , {liter ;; t:}QUS ne fenons pas hommes d'en agir au'."' 

1trement ~vec des hommes,'' Si quelqu~fols des 
Euro~éens ont été capables de cette grau-· 
<leur d.'alll~, void ce qui n'appartient qu'à des, 
iàuvagvs. · · · 

Un· cor.ps d~Iroquois averti· qu'un parti de 
François & de leurs alli_és s'avançoit avec des 
~rçes (upéri~ures, f~ difperfa précipitament~, Un. 
Onnofl.Jagu~:, qui rnenoit cette troupe , âgé de 
çent ~ns 9 dédaig,oa de fuir & préféra de tombert 
~ni;re les mains des fa.u~ages' ~nn,emis, quoiqu'il 
lf'en p~t attendre que des tourxnens horribles. Que\ 
.we~.a~l~ '\l f.qt Q~ voir q~i~~rc baJ~me~ a~:W)fl,l~ 
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autour d'un vieillard qui , Join de pouffer 1.1n 
foupir, traitoit les Européens avec un profond 
mépris & reprochoit aux Hurons de s'être rendus 
efclaves de ces vils mortels! Un de fes bourreaux, 
omré de fes inveéti ves, lui donna trois coup~ 
de poignard pour mettre fin a tant d'infulces .. 
,, Tu as tort, lui dit froidement l'Onnontagué, 
d'abréger ma vie ; . tu aurois eu plus de rems 
pour apprendre à mourir en homme." Et ce font 
de tels hom~nes que les Européens confpirent 
tour ~ cour à. détruirn depuis un fiecle ! An.,. 
glojs & François, vous tous Européens, vous 
auriez apparemment tl'op à rougir de vivre a\l 
milieu de ces modeles de grandeur d'ame & 
d'hérolfme ! Quand ce.fferonc vos inj ufi:ices 
& vos crnamés envers un peuple fi digne d'in .... 
dulgence & d'humanité? 

La conduite vicicufc des Européens a infpiré 
allX fauvages tant de méfiance , la haine eft fi 
fort enraci;ée dans leurs cœurs, qu'on· ne peut: 
efpérer d'en triompher qu'~ force de patience 
& de bons procédés~ Mais, du moment qu'on 
fera parvenu à les gagner ., le Canada fera une 
fource inépuUàbl~ de richeifes pour la nation 
qui le poifédera. . 

Les proctuétion~ du Canada, en tant qu'arti ... Commerce; 

cles de commerce, confiftent uniquement en four~ 
rures & pelleteries, en cétacées, comme balei41 

nes , marfouins , & quelque peu de bled & de 
plantes médicinales.. Le produit, année com-
mune, eft de 105,500 liv. fier!. 

Perfonne n'ignore que la plus grande partie 
(les pelleteries répandues dans l'Europe , vien

/ nQn.t du Çanada. On en pourroit tirer t.me quan• 
f4 
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tité plqs confidérablc encore~ s'il fubfill:oit une_ 
bonne intelligence entre lies Anglois & les In

diens. deux ci fe livreroient avec beaucoup plus 
d~rdem k leur chaffe, & porteroient des peF1uX 
en ·abondance à ceux-là. Alors ce comme'rc~ 
rèfi:er~it entierement (;}ntr~ les mains des Anglais, 
les Ruffcs TI? pouvant en foutenir la concurrence_~. 

f:iUfteries~e~, prînçipales pelleteries du Canada, confiftent 

· en peaux de caftors, d'ours, de loutres, de mar-, 
tres, de fouines, d'orignauK, de gazelles , de 

lapins, cl'~lans, toutes d'une excellènte qualité. 

A}oùtons à ces articles le cafl:oreum dont on re
tire ·anpueÜcmçnt pll:}S qe qeux mill~s li~res 
pefant. · · · · · · · , · · 
1 ies· ,t\.ngloïs fe plaignent de l'afcendant que les 
françojs Ont acquis fur l'efprit des Indiens fauva

ge& ~ ignorans. Au lieu de s'en plaindre , il 
('Ci-oit plùs fimple & plus naturel d'imiter leur 
,fouceur, · 1eùr aménité, leur affabilité ; ils ac

tiuer-{Oient par ce moye1i le même afeen,dant. Ce 

:n~lt pas l'Indien qui eft 
1 

indomptable , c'efi: le 
~araétere de l'Ang:lois (1). Comment ce fier infu~ 
!aire pouvroit: -lÎl fe réfoudre à s'humanifer avec 

~e fauvage, tandis qu~il regarde avec hauteur &· 
Md~\n, les nations les mieux civilifées ·? Cependant 
:~n empire & fon con~meroe dans le Canada ne. 

f.eu~ent fubfifter·, s1il ne vit en paix au, moins. 
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avec· la plus grande partie des natifs voifins, · & 
dnns le cas contraire, ce vafte continent fera 
toujours, comme il ,eft encorè, plus à la charge 
qu'à l'av~ntage de la Grande-: Bretagne. 

Le· Canada offre· donc des avantages réels ~ 
confidérables aux Bretons; mais il faut qu'ils fui
vent d'autre; erremens que ceux qu'ils ont. fuivis 
jufqu'ti préfent. Qui croiroit que, fous le miniftere 
du célebre lord Chatam, dans un tems où l'efprit. 
d'intolérance eft méconnu prefque partout Î l'on. 
ait pu propofer de chaflèr du C~nnda tous les 
prêtres & les écléfiaftiques françois de toutes les 
dénominations, rpour 'lès remplacer par des mi~ 
niftres de l'églife anglfoanne ? · lJ ne telle propofi
tion ~ · renouvelée meme de nos jours, Q.écele en · 
même tems, une haine profonde pour la nation 
françoife, & un caraltere intü'lérant que la poli..; 
tiquè & Ja raifo11 co:n_dam~ent égalemént. Et c'eft 
un peuple qui fe targue de philantropie & de 
bienfaifance, qui veut ravir à l'homme le droit 
de penfer com'me i\ lui plaît' f~r 1~ religion\ ou 
qui le priv~ra de fon état & le depouillcra de 
tout. Cette méthode ne peut rendre: le Canada 
floriffant; le colon gêné dans fon culte, fuivra·fü~ 
prêtres &fuira fes oppreffeurs. Il trouvera fans peine 
un terre hofpitaliere (1) où il fera bien accüeilli~ 

(1) Cette terre hofpitaliere fera celle des Etats- Unis, où le, 
\~Jér:ir.tifme le plus pur, répand Je bonheur parmi to.u1, les ci
tryens. Ses prflgrès font fi grands, que d.ins l'affemb1Je gén~:- . 
7.ale de Rhode-·10and, 011 a fl:atué que les catholiqpes r11)!1nir1s . 
.iuront Je droit de devenir officiers tant civils que militaires dan·s 
~·,trend.ne de çot é.tac. · -

Fs 
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& 011 il pratiquera le culte qu'il préfére. Ainfi 
le Canada, au lieu d'augmenter fa population,· fe 
dépeuplera de plus en plus, ·& le commerce en 
fouffr~ra d'autant~, 

En protcftant contre toute tyrannie fpirïtt1eUe,., 
j:e penfe qu'il ferait avantageux pour· 1~ · fociété 
en général que les Indiens adoptaffen.t la religion 
~hrétienne ; 1~ais ils y doivent être attirés par la 
force de l'exemple plus que par tout autre 111oyen. 
Cette démarche faite de leur part,, o_n les aifo. 
~ie:roit à tous les travaux, ~ tous les droits d~· 
la m.1(ion & Fon 11e s'arrogerait aucun privilege 
~xclufif. fiers d7une telle aifociation, il feroient 
tout ce que defireroit d'eux lè gouvernement.., 
JEn. im mot, ils feroient le ph~~ puiifan~ véhicule 
de la profpérité de· l'état. 

Les Européens tranfplantés en Amérique, ne 
feront de longtems en état de füpporter les. fati
gues de la chaiîe des bêtes fauves qui fouirniffent 
les fourrures. Ce foin doit être lai!fé aux natu,.. 
rels du pays accoutumés dès l'enfance à fuppm'.· 
ter le froid, la faim & la foif, à faire des éour
fes de 20 à go lieues dans des endroits couvens 
de ronces & d'épines & à travers. des marais fan~ 
geux. Mais il faut en outre, autant que faire fe 
peut, leur infpirer le goût de l'agriculture; darn1 
un terrein neuf on peut faire des récoltes abon.,, 
d:mtes'j même en poffédant cet art très-impar=_ 
faitement. Il fuffit ct?abord d'en inviter quel.,. 
{lues- uns à venir prendre quelques leçons des 
:ngriculteurs européens établis dans le pays,, 
ide leur des infrrumens .. 

Vexportadon du bled du Ca1nada n~ montQ 
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annuellement qu'à 1~000 quarts (1). .En en. 
courageant l'agricµlture., en y employant les 
Indiens , elle feroit décuple en peu d'annees, 
& il eft difficile d'affigner le terme au.quel elle 
pourrait monter par fuccetnon de tems. Enfin s 
le Canada mieux connu offrira plufiet1rs autres 
branches de commerce & d'induftrie, qui for
meront -µ11: enfemble de riche1Tes ~nnombra• 
bles. 

Nous avons dit que Québec fut le pre
mier établi[ement · des François dans le Can~
qa , mais il paroît que la colonie françoife 
j't auparavant fon commerce de pelleteries 4 
îadouifac , p.ort fitué ~ 3Q lieues au - d~.if OliJS 
de Québec:. 

Cette ville , confidérée comme 1~ capitale du Pr>fitloniit 

Canada , eft à, 1500 lieues · de la·, France , à Qwf!J~c. 

12Q de l~ mer , &. environ 260 · de· Terr~~ 
Neµv~ , ~oo d.e Loui~bourg , 11q d'Hallifax; 
8if 90 d~ for.ç-Roya_l, çapitale de la Nouvelc;r 
le- E<;oife. Elle eft b~tie en amphitéàtrc fur 
une péninfüle fo,rmée par le fleuve St. Lau"') 
t~nt & par la riviere St, Charles. Elle domine 

, q'un cô,té fur àe vaftes campagnes qui l'enrichis"' 
fent, de l'autre fur une rade tr~s- fûre, ouverte 
~- plus de. deqx cens vaiif eaux. Son enceinte eft 
çe plus, 4e trois mi~les·. A:u con:mencement de sapopulll-
1759 on; y comptmt environ dix mille ames.tiBna 
Ç'étoit le centre du commerce & le fiege du gou
vernement. 

{ ~ Les '\ quam wnt 18.oi{ fetim de P:,rï.sl) 
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Voyons rapidement les révolutions qu'elle a: 
éprouvées dès fon ·origine jufqu'à. nos jours.. Le 
détrônement de Jacques ·II fut une otcafion que, 
les Anglois ne laiiferent · pas échapper . pour fit: 

brouiller avec la France. Leur conduite fit voir 
que le vrai' motif de cette rupture venait. d'une 

cuerres&jàloufie de commerce. Habiles 'à profiter des. 
iJ;évoldu- divifions qui régnoient alors entre. les Fran-
tzon u, -. • 
canada. çois ~ les. fauvages · du Canada, ils envoye-

rent cont11e· Quebec, en 1690, une flotte confi
dérable: pour en faire, -le fiege. Déià les troupes 
angloi(e~j étoi~nt dél->arquées & s'avançoient 
dat.1s les· tenes pour arriver en même- tems que 
la flotte ; ces troupes étoient conduites par les 
Illinois : mai~ foit que ce1, (auvages fiifent un r~ 
tour fur eux - mêmes en penfant à la bonne har
monie qui avoit ci-devant régné entre eux&_ lat1. 
François, foit qu'ils aimaifent mieux ne pas ch'ftn• 
ger de. · maître , • les Illinois abandonnerent les 
troupes, angloifes dans l'intérieûr des terres, & 
cet évenement arrêtant les opérations de la flotte, 
les Anglois furent forcés d'abandonner honteufe
ment leur entreprifc après des dépenfes. auffi 
grandes qu'inutiles. La colonie fut délivrée, & ce 
fut, aux fauvages ., à fes ennemis même, qu'elle 
ç.ut fon falut. La paix de Ri~wick vint affurer· 
F·ou_r quelque tems fo~. i:epQS , ~- favorifer fot.1t. 
comm~i·ce. . 

C:et intervalle ne dura que jufqu'en r i;-56. Un~ 
flotte Angloife de trols cents voiles, .commandée, 
par .l'amiral Saunders. " par.t;t~ fur le fleuv~- St* 
Laurent & vint menacer Québec. Les François,. 
t la faveur d'une nuit obfcure &; d'un vent fava;.. 
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:rnblc ,J ianéerent huit brülots pour réduire en 
cendre cette flotte. Tout eût péri infailliblement 
homme : & · vaiiferiux·~di l'opération eüt été con-
duite 'avec:l'intelligence. &· le;:fang ~ froid qu'ellè 
exigeoit ~ mais: les François, naturellement 
impatiens,,' · fe: ·hâterent trop de . mèttre le 
feu· aux bâtfmens: dorit ils av.oient la direfüon, 
& d'affurer four'-tetour à terrer l'affiliUant, averti 
du danger, s'en garantit par fon · aétivité & f on 
audacé; il- ne lùi eri coùta que deux faibles navi-
res. L'amiral, foutenu d'une armée de dix.mille 
homh1es, bombarda la ville , qui fut prife dans 
un aifaut donné au milièu de -la nuit du c&té 
·oppofé aù boli1bardement. Cet fut M. Murray 
qui donna cette idée heureûfe · & brillante. Le 
"Carnage fut horrible de part & ;d'autre , les An.;i. 
glois r & 1es François s'y· diftinguerent par· dès 
traïts de courage inouis,; Ce fut: dans ëëtte aél:io11:Mort"' 
que l'intrépide Wolf, général tlnglois;·perdit laWotf 

'7ie; la viétoite ne put confolet fes vainqueurs de 
cette perte. Ce fut dans cette même altion que lè & de 

· brave Montcalm fut blefl'é mortellement: fi les111ontca1,n. 
·François euifent fui vi lés .confeils que 'leur donna 
ce· grand homme avant d'expirer , ils euff'e1it 
:évité leur déiàite & confervé fa ville. Mais lors ... 
que lq chevalier ·c1e Levi accoUfot' dé fon: poft~ 
pour remplacer le général Montca1t1:1 & fuivre fes 
confeils, Québec :ilVOÏt déjà Capitulé. . 

Le 23 avril 1760, les François, qui s~étoient te .. 
tirés~· di:x lieues au deifùs de Québec, fe préfen.:. 
terent devant cette ville polir la reprec.dre, mais 
ne rec.evant point les fécours qu'ils attendaient 
lie Frince, ·us nuenç forcés '1e lever le fiege .Jp 
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16 mai fuivant, après des aéliortsdegran<!evaléùt, 
Cependant~~ malgré le défaut de feeo:urs, malgré 
la difette affreufe de toutes chofes: où f e trouvait 
depuis longtéms lâ ëolo!lie ' . il eft à: ptéfumer 
que ' fans un acéidertt fingûlier ., & qui prou:. 
ve èomfüett lés grands , éveneni~ns dép~h~êht fo~ 
vent des petites cattfes, les François n'auroient 
pas fait tine attaque infruélueufe. Je ne faurois 
paffer .èe fait fous filence. · 

Le fleuve St. Laurent étoit alors. couvert dè 
glaces., qui venant tout-à-coup à,fe rompre vers 
le milieù de fa largeur, y.ouvrirent tin petit canal. 
Lês François firent gliflet les bateaux à force de 
bras pour les mettre à l'èaù; Parmée toute éom'!" 
pofüe, de éitoyens & de foldats qui ne faifoient 
qu'un êorps , qui n'avaient qu'une ame ~ fe pré~ 
cipità. dansée coûrruit; déj~ eUé touchoit à une 
garde avancée de 1500 hommes , déjà elle tou
choit à la viétoitê9 & ce gto~ .détachenientàlloit 
être taillé en pieee. & la ville prife , lotfque le 
hazatd voulut . qu'un ca11on}er en fortant de fa 

. chaloupe torhbât dans l;eau~ Un glaçon fe rencon ... 
tra fous fes mains; il y grimpa & f e laiffa aller 
au gré du flot. Le glaçon, en defcendant" rafa 
la rive de Québec .. La. fentinelle angloife placée 
à ce pofte;. voie . un homme prêt à périt, & criè 
.au fecours. On .yole au malheureux .que le cou~ 
-rant emporte i & ori le trouve fans mouvementi 
Son, uniforme., qui le fait: reconnoitre pour un 
foldatl françois , détermine à le porter cpez le 
gouverneur, où la force des liqueurs fpiritueufes 
le rappelle un moment à la vie; il recouvre affe:li, · 
~e voi~ pour dire qu'une armée de dii millt 
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-Frtiiçois eft aux portes de la place; & il meurt. 
Cette foiblefiè, ou ·plutôt cette trahifon , fut le falut 
des Angl:ois.~ : Sans doute -le courage des François 
dans :.cette ôccafion méritbit · plus de bonheur. 
·,Sed ·qui potui_t; •• ~ Le traité de paix de l763 vint 
affurer. cette poiîeffion·.à \~Angleterre B-c augmen .. 
ter la maire de j"es. poiîéffions dans le nord : de 
.A' Amérique. 

Le montant des exportations d' Angliterre 
au Canada depuis 1759 jufqu'à. 1773, s'éleve à 
~810,085 liv. 2 fous 8 den. & celui des im ... 
portations du Canada en ,A11gl~terre eft de 
496,972 liv. _ u fous 1 den~ énforte que l;exce
denc des exportations:= produit .. Ja fomme de 
2,313,~71 liv.··~i._ fous ·s den •. '.& ·celui des im
portations 15.8 liv. 1i fous 1 den.,fterI .. 

Après Québeè, les deux autres· villes dû Ca• Mont~ 
nada.font ~o.nt-Real & 1es Trois _Rîvieres. Cette!~f;t~f~ 
dermere, batle en 1640 à 25 heues plus hautvieres. 
que la capitale, devint . un fecond e~1trepôt ; 
mais avec le tems Mqnt-Real a.ttira feul toutes 
les pelleteries; on lés y voyoit arri vet au mois 
de juin fur des canots d'écorce d'arbre. Bien-
tôt les Anglois de la N0uvelle- York, jaloux 
du commerce des François, tâcherent de dé
tourner une fi grande circulation. Mont- Real 
eft dans une ifle longue' de dix lieues ' large 
de quatre au plus., formée par le fleuve St. 
Laurent , foixante lieues au deffus de Québec. 
De tous les pays qui l'environnent, il n'en eft 
point où le climat foit auffi doux, la 1,1.ature 
aufil belle & la terre aum fartile~ 
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Fleiwt st.. La rivière ùu Canada , ou le fleuve St. Laù. 
Laurent. rent, traverfe toute cette province du fud-eft 

au nord ... oueft. Elle a plus de ~oo lieues de 
cours, plus de 200 braifes d.e profondeur, & à 
fon embouchure plus de 80 mille pas géométri
ques de largeur : elle fe jette. par le golfe su. 
Laurent dans la mer du nora; fa fource eft en. 
core inconnue. 



'CHAPITRE X .. 

N·OUVELtE-Ècossn ou À.c A-DU!~ 

LA Nouvélle-Ecoffe efi: ûne pre'rqu'ile de 't~ A;. 
inériqùe fèptentrionale bornée à l'oueft & aû 
nord par la riviere St. Laùrent, à. i'oueft par le 
golfe. St. Laurent &: la mer du nord, au füd pat 
là même mer, & au füd. oueft par la NouvèUe, 
~ngletèrre~ Elle eft fur les frontierèsôrfenta.les Sa pop~ 
du Canada entre Terre-Neuve & là Nouvelle .. tion. 

~nglete~re.; fa ~àt'lg\leur. eft _d'environ.. i ~O lieu~~ Son lèd~.; 

fur 40 de large; 011 détermme fa pofit10n entre. tiu. • 

l~s 31 r & 316 degrés dè longitude &: les 43 & 49 
de latitude. 

Ce pays, qui èmbraife 'âujourd'Iiui trots certs 
lieues de côtes comprifes- depuis les limitès de la 
Nouvelle -Angleterre jufqu'à la d ve n1éridionale 
du fleuve St. Laurent ., ,, ne patoit avoir défigné 
dans les premiers terns qu'une grartdè péninfulè 
de forme trfangulaite , fi.tuée vers le milieu dè 
ce · vafte e"fpacè. Cettè péninfüle, que lès François 
appelaient Acadie , dl: très-propre par .fü pofi:" 
tion à fervir d'afile aux bâtimens qui viennent 
des Antilles. È!le leur montrê de loin un grand Elle i 
nombre de ports excellens oü l'on entre & d'où rio 11zbtei1J 
, . ' . • . ports ,x<1 

1 on fort par tous les vertes. On voit beaucoup cellensd 
de morue für fes riva?:es, & encore davantage fur 
des petits bancs qui n'en font éloignés què d~ 

J. Part. G 
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qU:~lques lieues. L'aridité de fes côte~ offre du 
gravier pour fi~eher le poiif on ; & la bonté des 

· terres intérieures invite à toutes fortes de cultu
res; fes bois · font propre_s à be~ucoup d'ufages. 
Le continent voifin attire par l'appât de quelques 
pelleteries. 

Les François s'établirent .en Acadie en-· 1604, 
quatre ans avant d'avoir élevé la plus petite~
bane dans le Canada. .Port:-Royal, qui étoit la 

Annapolis feule défenfe de la colonie, fut appelé A11napolis
en l'honneur de la reine Anne, quand les An· 
glois en prirent poifeffion en 1690., Cette ville 
efi: fur la côte de la baie des Chaifeurs, avec un 
be~u & vafte port défendu par un. bon fort. _ 
· J? Angleterre n'a rien ou prefque rièn fait pour 

former de bons établiifemens dans la . Nouvelle
-Ecoffe jufqu'à la paix de Paris, qu'elle .Y envoya 
une nompreufe colonie abondamment pourvue 
de toutes les chofes néceifaires , & qu'elle y 
fü con11:ruire pour le fervice de la marine, ftation
nêe ~dans cette partie de .l'Amérique,- un chan
tier èxcellent, ainfi que des logemens commodes 
pour les officiers & ouvriers employés à ce fujet, 
& des cafernes pour l'armée. Cet enfemble com-

lJaJztfax. pofe la beUe ville d'Hallifax, fituée au fud - eft de 
lq. péninfule d' Acadie , dans un endroit que les 
fauvages appelaient autrefois Chiboultou. Cette 
ville .eft aétuellement entot1rée de bonnes fortifi· 
.cations. Suivant les obfervations & les remarques 
tie M. de Chabert, Hallifax eft à 65 degrés 511 811 
de longrt., & à 44 .degrés 391 411 de lat. (mérid. de 
Paris) 'à r 10 lieues de Quéhec & 120 de Bofton. 

· Les dépenfes qu'entraînerent cet établiifement 
.furent confidérables pour l'Angleterre & néan ... 
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moins en pure ,per,te (1), fi l'on en excepte lé 
fervice particulie~ . de I_a · navigation. _ Quant h la 
culture & à l'amehorauon- de cette province,· on 
n"a fait d'avances que pour les terres des environs 
de la ville, & tout ce qui en eft à quelque difl:an .. 
ce eft refté dans le même état d'inutilité qu'au
paravant. Il fuit de là que les habitans, au lieu Etar rie 

d'étre e~ état .de faire quelque exportation, n'ont {~i~;[;t~ 
pas même une fubfifi:ance fuffifante, '& que pour " 
leur propre entretien , ils font obligés de dépendre 
des autres colonies. D'oü cela vient- il? De la 
négligence· du gouvernement. La Nouvelle-Ecoife 
mérite des foins.· 

Hallifax · eft d'une excellente reifource pour la 
navigation ; le havre eft commode, pour s'y· tenit 
à l'abri & s'y radouber. Les vaiifeaux peuvent ,• 
refter quand la rigueur de la faifon rend la navi
gation impraticable fur ces parages, & y trouvent 
de quoi fo pourvoir de ce qui leur manque, fans_ 
.être obligés de s'expofer à la fatigue, au danger 
& à une· perte de tems confidérable pour reto\.lrner .. 

Le climat n'eft ni agréable ni excellent, cepen
dant on ne peut pas dire qu'il foit mal~ fain, ni 
peu propre à la végétation; il n'eft quefi:ion que 
de bien faifü l'à - propos des faifons ; le fol bien 
cultivé donnera du· fromei1t en· abondance, ainfi 
que des :plantes & des 'racines auffi bonnes qu'e·n. 
Europe •. 

Le véritable obftacle aux progrès de cet éta~ 
bliffemcnt vient des hoftilités continuelles dei 

(1) Le gouvernement lui a donné tons les ans au moins 4000. 
tiv~ fl:cr! •. En 1757 ~ fos ·richi:,tîes. mol>iliaires & imrn-0büiaii;. 

· (koient efümées à près de 300,000 liv. fier!. ' 
. G2 
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naturels' qui' malgré leur petit nombre' font_ 
. . fans ceffe en embufcade pour fondre e!l toute 

llo(!zlltés --1- ,_, ~ • ·• • - C h. 
des fauw1.- C>ccafion fur les colons & les maifacrer .. es om · 
1t11

• inês féroces ne rétlifüfcnt pas wujours dans leurs 
hofülités, mais dans une fituation auffi critique 
& aufü. alarmante, H_ n'eft pas poffible que les, 
colons donnent tout leur foin pour la culture & 
l'amélioration de leur terrein. 

· Quel parti convient-il de prendre? _l'entend~ 
là voix cruelle de la politique crier qu'il faut 
les exterminer. - Les exterminer ! Et de quel 
droit? Vous ne pouvez allég:t~er que celuiduplus 
fort, & c'eil: celui dés brigands. Ce terrein q_ue 
vous leur dif putez appartenoit . il à 10s ancêtres 
ou :aux leurs ?, - -Ce font des hommes féroces, 
intraitables. - Que je crains que leur férocité ne_ 
foit Yotre ouvrao-e ! Vous n'avez qu~ l'alternative 

0 , i • • 

de vous retirer, ou de prendre des moyens pour 
m.~riter leur confiance, que vous avez furement. 
perdue par votre faute. Renoncez à l'odieux pro
jet de prendre à votre folde d'autres Indiens, afin 
<;le mettre aux mains hordes contre hordes. -On n'a 
que trop fait la trifte expélience que les foldats 
~uropéens font prefque toujours défaits dans les 
cfcarmot1ches avec les Indiens. · 
. Il n'cft que des forcènés qui puiifent conce

voir l'idée ct'aHer exterminer un peuple chez lui. 
Les lrons procéMs font tout pardonner, tout ou· 

M0J'imsàeblier. Dites-leur & furtout montrez-leur que ga[!n:r 
,~u, mni· vous les regardez comme vos freres, & vous les 
ttt. verrez en peu de tems vous traiter comme les 

leurs. Un feul prifonnier fait fur eux, qui, ·au 
lieu d'ècre condamné à des füplic~s recherchés~ 
leur fetoit renvoyé avec de bonaes paroles ~ 
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même quelque préfens pour fa famille, feroit un 
meilleur effet que tous les tourmen s rafirtés qu'i
magine la vengeance. Encore une fois , foyez 
avec les Indiens ce que vous devez être, -& vous 
n'aurez plus à vous plaindre d'eux. 

La fureté & la profpérité de la Nouvelle-Ecoife 
dépend~nt dqnc principalement de l~ maniere d'.~n 
ufer avec les natifs,&. l'on peut avancer, fans erain~ 
dre cte fe tromper, qu'il ne tient qu'aux Anglois· 
de rendre cet établiifement flori1Thnt. C'eft ce 
que l'on âoit naturellement attendre 

1

de la Î10L1.â 

velle. ville de She1burne qu'ils font élever dans 
cette prefqu'lfle. Elle va être peùplée pàr des 
gens aétifs & induftrieux, qui 11,.-c manqueront p'àS 
de tirer parti de fes· po.rts nombreux & de fes 
pêches. 

La Nouvelle. Ecoife exporte, année commune~ 
pour 38,oJo liv', fterL de produfüons en poiffons 
l!x. en planches. La Grande -Bretagne ,- . depuis 
1749 jufqu'à 177 3, fait monter fes exportations 
dans la Nouvelleco:Ecofi"e- à 87I,363 liv. 15 f. 2 d. 
& fes importations de cette colonie à 35,~2.2 liv. 
7 fous 8 den ·; ainfi l'excédent de fes exportations 
eft de 836,141 liv~ 7 fous 6 den. fterl.; mais celui 
de fes importai;ions efl zero. , 

Ajoutons encore avant de finir, que, fi l'on y J1i,ye11t 

avait des établiiîemens folides & tranquiles, on !:1i;en; 
verroit en peu de ~ems le produit de_ la pêchecommme~ 
douhler, & celui ct_u bois f~roit fitns b'ornes, toute 
la furface du pays étant couverte de forêts. Ces 
~vantages font grands fans doute; cependant ils 
font peu de chofe comparés à ceux_ qu'on retire-
roit des divers articles de culture dont j'ai déjà. 
parlç , fourcc nouvelle d'un riche conunerce ... 
. G 3. 



·toz L' 1r s P E ,c T A T E U R 

L'expérience' & une connoi:ifance plus faine de~ 
·parties· intérieures de la contrée, ajouteroîent: 
beaucoup encore à cette maire de félicité com· 
nn:tne. 

-----
Les colonies dont il nous refte à parler fai

fant, .excepté la Floride, l'enfemble de celles qui 
depuis leur indépendance paroîifent fur la fcene 
d:u monde fous le nom d'Etats- Unis; nous nous 
})ornerons, dans ce Chapitre à l'expofition feule 
de leur commerce avec la Métropole, avant la 
révolution. Le Leél:eur trouvera ci-après fous 
la i-dénoroination générale d'Etats. Unis, les dé-, 
tails hiftoriques & topographiques qui les con-
çernent féparement. 
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CH API T 1l E XI. 
1 

-NO UV ELLE-ANGLETERRE. 

LA Nouvelle-Angleterre mérite ce nom com• 
me la premiere & la plus confidérable des colo
nies qu'aient fondé les Anglais en Amérique. 

Avant la révolution les exportations & les im
portations de la Nouveile-.Angleterrefe montoient9 

année commune, à 306,037 liv. · 10 fous 8 1den. 
ftcrl. Cette fomme efè énorme fi l'on-confidere le 
le peu d'encouragement des colons, qui, forcés 
par la mere- patrie de lui porter leurs denrées., 
perdoient par 1 cette contrainte la moitié ou plus 
de ce qu~ils en auraient retiré, s"il leur eût été 
libre de les porter à tel ou tel marché qu'ils au
raient voulu, ou d'ouvrir leurs ports. à telle na~ 
tion qu'il leur auroit plu. La Nouvelle· Angle:
terre devenue libre, on doit donc s~attendre à en 
voir forcir. des produétions fans nombre. Le co~ 
Ion travaillant pour lui - même, pour ün nouvel 
érnt qui ell: en partie fOn ouvrage,· redoubler~ 
d'aétivité, fans crainte q1.1'unè marâtre avide s'ap
proprie Ja meilleure portion du fruit de fes.tra~ 
vaux. Il demandera des richeilès à la terre; & la 
terte · lui· _en donnera avec profufion, fans .~xigeir 
de lui que quelques foins. D'cs terreins immen .. 
fes cou verts àe bois· ou d.e ronces & d'épines', le. 

G+ 
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feront dans peu par de· riches moiffons ,. de gr~ 
pâturages, ou d'excellens vignobles. Aux brouil~ 
tards mal~fains fufpendus fur les marais & le$ bois\) 
fuccédera l'air vif ~ falll,bt:e qes, pl~ines & des 
terres en v:lleur. · · 

Nous verrons' dans la feconde partie de cet ou
vrage combi~n ceue provi_nce étoit pJécieufe ~. 
l'Angleterre., puifque les trois colonies qui forti..;, 
:rent de fon fein., (la Nouvelle Hampshire, le Con:
neéticut -& Rh<3de - Ifland) devinrent auJant d~ 
f6Uïce~. fécoml'1s qui tou~es a l'envi alloiént enri~ 
chir ·1es ports de là Tm11ife." fics quatre provin
ces faifoient un commerce fi étendu·~ qu'en 1769 
~éurs exportati_or1s màn_tere1Jt à près de quatorz~ 
niillions ·de livre& tourn.ois. Afin de rapprocher 
lês caiC\lÎS gén~r-aui-'& dQnt)ei" Une. idée Cl.Üte de 
ijétendue· du commerce -cfe PAngtèce1·re avec l'A .. , 
:n1érique feptentrionale ., il fa~it examine!' la v~
~eur d,es importatioùs -~ d~s export~ti011s~, Elles, 
(?llt ét~ tell~s,,_ qu~en · 177 I il y eut en faveur de 
1n m~i:e-patrie_, · un excéde~t de 7'l'l9J,SCÔ liv .. , 
ft,Grl. &, qu'elle exporta feule pour l'Amérïque: 
4,zo6,_7(j8 H_v •. n~r1 .. cte marçhanêl.ir~s cte !es pro
i;fres manufuétur~~· . Mais Je réfervc· pour ie · Cha~, 
~itre XV tous r~s d_çtaiJs ~ les preuves quj actes
(~nt ~u jufte la perte de h) Grand~ - Bretagne , 
~ns ?·~ tems rvrcou~ où. cet~e Pl:liifam;e êtoit déjà. 
ecrafee_ fo~s1~·f,arde,au d:une dette.de 3,330,0:)(),000 
de liv. (oqrn. ~ui lu.i coûtoit 11 i ,)77,490 liv. 
fincêrêt. A peine pouvbit ... elle alors fuffire au:x: 
~~penfüs. tes plus néceifaires :;tvec 130 millions ciu~ . 
. ~\1.\ r~Œ,œem 4eron r,evenu çr~~~~rê.~r~ · 
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La Nouvelle- York, no11 moins intéreflànte 
pour l'Angleterre que les autres co1onies, pré
:fente des a vantage,s aufll confidérables eu égard 
à fon heureufe pofition · & à la facilité qu'elle a 
de cultiver avec fuccès généralement toutes les 
produfüons, -de l'Europe. ,t\ux richeiîes ·de 
l'agriculture, fe réuniffent cell~s, d Q çommerce.,. 
qui, malgré les entraves dans lefquelles il étoit 
reiferré I par la. mere - patrie, produifoit, a,nnée 
çommt;1pe, une circulation de 190,80~ l\V. 10fou~ 

, fterl. Depuis 1697 à 1773 l'exc~dent des ex
porta~ions de l? Angleterre s'~tl: monté, à 9,769~586 
J.iv. 17 fous 7 den. & ~elui des impQrtations à 5,514 
liv. 13 fou~ 5 den. fterl. Ce fimple expofé fuffit 
pour mont_rer combien l'excédent de ces excé
rlens étoit funefte aux fabriques de la Gr~nde ~ 
Bretagi;ie, mais il fert à prouver en même tems 
que les. négocians (\e la N,ouv~ll~ - York n~ bru-. 
noient pas leurs opérat~ons de c,om.merce avec 
P Angleterre feule ; car., fuivant les regiflres pu .. 
blics, les exportations de cette prov,ince,. tant 
(;n Afrique qu'aux Indes occidentales & au midi 
Qe l'Europe' fe montaient en 1769,, à I 18,5!24 
Üv. &;. fe~ importations de ià à 113,045 liv. fterL 
· ·s~ C<t~ h~bitqns faifoient un tel commerce avec 
d'autres por~s ql.le CyUX de l'Angleterre , il ne 
fàut pas préfümér q~~ c'était entierement à fon, 
qétrimen~ ; loin d~ 1~., les anglois, tro~ clajr4,'; 
voyans ~n ma.tiere çle commerce & de f:1n~ncc , 
~~ permettoient cet tnçer~ope que moy~npant._ 
4es o.roits confidérabies fur toutès_ les export~ ... 

G5 
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tions & importations faite;· par les habitans de 
la Nouvelle - York, &, le fi.fc pu plie con tinuoit 
de s'enrichir aux · dépens d'une circulation que 
la mere - P'+trie ne pou voit empêcber. 

PENSYLVANIE. 

Sous quelque point de vue qu'on enviiàge cetté 
provinc·e; on ne peut diféonvenir quedetou:tesles 
.colonies anciennes.& modernes, il n'en eft aucu
ne qui préfente un enfemble plus intéreifarit. 
Douée par la nature du plus beau fol, peuplée 
par les amis de la vertu, protégée conftamment: 
par les loix de la fageffe:, enrichie par l'agriculture 

· & le commerce ,· elle a eu le. bonheur de confer:
ver fes droits & d'être regardée comme le mode
le & le centre de toutes les colonies de l' Améri• 
que feptentrionale. 

Un terrein immenfe à défricher occupoit trop 
de bras pour en laiifer un nombre fuffiJant au 
cot11ruerce, cependant celui que les Penfylvains ont 
fait avec la métropole depuis 1697 à 177gfemontc, 
exportations & importations réunies, à. 10,974,724 

Jiv. 3 fous, ce' qui fuit, ânnée commune, une 
circulation de 142,528 liv. 17 fous 6 den. fterl. On 

. (ent naturellement qu'un pays dont la population 
ell: con:fidérable & dont les produfüons ne con
fiftcnt qu'en bled & autres grains, en befüaux & 
bois, ne pellt fournir un équivalent aux marçhan~ 
difes qu'on y importe , auffi l'excédent de ces 
d'€rnieres a-t-il étéde9,769,586liv. '17 f. 7 d .. 
Pendant cet intervane la balance fut toujours en: 
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fàveur de l'Angleterre. Pour éta?lir une idée de 
totnparaifon de fon commerce particulier: & di:.: 
r-efr·:avec l'Afrique , les Indes ûccidentàles ~ le. 
midi de· l'Europe·& ·l'Angleterre, ·ajoutons qu'en 
1:7d<) · 1a '.balance dë fon · com'.merce montoit en- ex
portations de·:chez ·eue à 5'83,686. liv. :3 f. 8 d. 
& en importat.ions de ·tous ces différerts · ports à1 

2·22,943 1iv. 9 fous IIf den. ftetl. (les Jerfey~ 
<;ompris.) · · 

VIR.OINIE ET MARYLAND. 

1 

Sous la domination de l'Angleterre ces deux 
provinces· paroiifcnt n'-en former qu'une. La na
ture a mis tant de teifemblance à _tous égards en-· 
tre elles; leurs produttions' leur ·uaifon intime 
de commerce font fi analogues, qu'on les prendroit 
p'our deux diftriéts d'une mê111e province plutôt 
que deux provinces diftinétes ,. formant. deux gou
vernemens particuliers. Si l'on vouloit former 
une ligne de démarcation dans l'échelle de teur, 
commerce , l'exécution en feroit plus difficile. 
qu'avantageufe ; telle eft l'iq.ée. ;qu'on doit s'e11; 
faire dans le teins qu'elles étoi~ilt Joumi(es à la 
Grande -Bretagne. La main feule de la li~erté 
pouvait en marquer les limites, en montrer les 
dÎfférèntes nuances. · 

.Je .vais do1,1c m'arr~ter à. l'état pu commerce de 
l'une & l'autre comme n"en faifanc alors qu'L1n. 
Outre le bled d'Inde, le froment, quelqu~s pclle
i:~ries, du bois & ·de la térébenthine, la Virginie 
& Ïé Marylaricl "produifenè une quantité cd.nfidé·' 
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~·able de tapac ,r&. ce dernier objet eft Ie.:plu-a 
importan~. . 4 r~gard du cbanv:re & du lin, la 
récolçe c,ommençe à devenir plus, grande, m~i's.le& 
colons la, g~dent vr~f que to~te c~e~ __ eu; _: _ pn_ 
éval4e déjà à plus _ de 4000 tonnes de chanvr~:~ 
.2600 de lin ce· qLëiis . mettent. a.nnu.eUe_meni; en 
~uvr~ pour foùr_ propre ufagel' 

:(..e commerce de . ct1~ deu,c pi:o.vinces:" préfente 
un tableau différent des autres: icf ies importa.~. 
tions en Angleterre excedent de plus de huit;_ 
:o-iillions de livres fterl. les exportations de l'A,_n'." 
gleterre, puifqru.:. les premieres. on; mQn\é depuis. 
1697 à 1773 à !!8,909,797 liv. io fous i: den. &:_ 
les fecondes à 20,7!17,465 liv. 14 fous 1 den ... 
e_J)forte qu~ _ l'excéqent n.et . <l,u. pPemier: produit 
dcmne 9,879,73q liv~ 16 fous-5 den. contre l'autre. 
qui n'~fi: que, de 1,697,3991iv. 4 den. Le réfultat -
de cette c~rculation poür l'Angleterre feule donne 
en conféguence ' année commune ' un total de 
(?44,539 liv. 15 fous B den. fterl. Aj,ou~on~ ~, 
cette êvalùatio'n moyenne leu_r çomrùerce di:
reét avec les autres p~rtie_s du monde: l'année. 
1769 nous fervirn d.'exemple. Le total de fes. 
exportations aµ midi de l'Europe, en Angleter
re & dan,s le$, ~ndes occidentales füt de 719,803 liv,, 
S fous 7 4.en. & celui de fes importations ,498,08p 
Uy. ~ f~us 10 den. fterl. Ces expofés fèuls füfti-. 
iènt pour montrer les reffources immen(es que~ 
ces deux provinces tirent continu~ll~ll)elJ.t de leur 
f~in. ' 

ü_bfer-von~ que tous · les articles exportés de la 
Grande- B_retagnc à la Virginie &; au Marylal}d 
~toien~ de fes produfüons & manufaétures, un 
t~~s "'\JCtit nombre e;_ce~té -~ ençci,;e · (ï~ux~. ~\ 
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iêtoient-ils tète fa propre importation, & une des 
_:br-anches les plus lucratives de fon commerce ; 
~eforte que le bénéfice que l'Angleterre en i'eti• 
,r-0it, égaloit, ou à peu- près , 'le prix qu'ils lui 
~voient coûté de premier achàt, tandis qu'une 
partie ~iez confidérable des articles exportés de 
fa Virginie_& ~u Maryland à très- bas p.rix, pas;.. 
· [oi~ 9ans les colonies·. voifines pour y être échan
g~e _-contre d'autres articles de leur crû que l'An
gl~terre : ne po.uvoit fournir que de la feconde 
main. Mais le plu~,1grand avantage quel' Angle .. 
terre retiroit de fon C§jllmerce avec ces deux pro
yirices, étoic -~~1~L~Y tabac, d,enrée qui, outre 
les profits particuliers de commerce_ pour le mar .. · 
chnnd, produifoit immédiatement un revenu pu
blic plus grand qu'aucune de celles qui entrent 
dans le cercle de fon commerc~. Pour rendre 
cet avanrng2 plus fenfible-, il n'eft pas indifférent 
<le remarquer que fi l'on importoit annuellement 
96,000 tonnes de tabac de la Virgihie & du Ma
ryland dans la Grande-Bretagne, il ne s'y encon
fommoit que 1 g,500, dont l'impôt , à 26 li v. par 
to~ne, montoit à 351,675 liv. & que les 82,500 
tonnes refl:antes étant exportées par les Anglois 
dans les autres parties de l'Europe, la valeur en 
retournoic à la Grande-Bretagne en argent comp- · 
tant. (1). 

Il feroit inutile d'entrer en quelques détails 

(1) Comme les Anglois ne confommoient pas la ftxieme par .. 
tic du tab2c qu'ils importoient, ils augmentoienSi; par la vente 
du furplus en argent comptant, leur numéraire de a à 9, millions 
année, commune. Aucune amre poifeffion même de l Jnde ne 
~eu! donnoit, pcm ~ ecre t un pro6r phts ne,. 
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pour prouver l~s ava~tages- qui r,ro.viennentd'u1_1 
tel commerce. · Avec Je füp~1:flu · d'une denrée 
qui n'entre~ pas ,dans le cèrcle des befoins, Hoh a 
dans f es mains la balance contre les, chofes néces. 
·fairès que l'on. eft indifpenfablement oh,ligé <l'a'.. 
cheter des autres pays & par conféquent à pertë. 
Tel étoit le cas · de l'Angleterre: · · énoncer ces 
atrantages, c'efl: les · prouver. Difons encore que 
ce feul commerce .donnoit: continuellemenf de 
l'emploi à. 330 navires & à .3960 -matelots~ La 
Virginie &:· le Maryland fei:voient donc non-feu
lement à. enrichir l' Angle~re , -mais encore -à 
étendre la partie la plus 1eirentiellè -de fa fofoe 
nationale (1). · 

LES CAROLINES. 

L'Angleterre comprenoit 1anciennement fous 
cette dénomination les difi:riçt~ qu'ils nommerent 
enfui te Caroline - feptentrionale & Caroline - mé
ridionale: le prerniér n'a jamais offert que des 
produits très· bornés en cop1panüfon de ceux,du 
fecoùd , parce que les encouragemens y ont été 
moins grands pour la culture,&_ que peut-être Ja 
nature .du fol ne répondoit pas autant aux foins 
des colons. Quoi qum en foit, nous embraffe
rcms· fous un feul expofé le commerce de ces deux 
diftriéts ou de ces deux provinces. 
_ Lorfque les Anglois s'occuperent des moyens 

d'augmenter les reffources des colons de la Caro-

(r) Voyez le Chap', XIX, 2e. partie~ 
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1ine-fepten:trionale, ils firent plufieurs tentatives 
pour cultiver le .bled & le vin. Les premiers eifais 
répoftli.irent à :leur attente, & l~on vit ,qüe le fol 
étoit également propre à l'une & à l'autre de ces 
(lenrées fi néceifaireS':à 1'homn.1e~ fodépendamment 
de ces heureufes tantatives, il par.oit que les colons~ 
accoutumé~ à fuivre les fentiers battus, renonce
rent à un avantage fi grand & fi manifefl:e, peut~ 
être par manque d'encouragement, peut-être par 
manque de débouché. D'un autre côté, l' Angle~ 
terre avoit par devers elle des raifons d'intérêt & 
de politique qui ne lui permettoient pas de don• 
ner une trop grande extenfion à la culture & au 
commerce de cette province. Ces raifons fe de
vinent aifément, quand on confidere le bénéfice de 
fes · exportations pour le fifc public; mais p:aifons: 
à la Caroline -méridionale. 

Aucune des colonies angloifes n'a été cultivée 
avec plus de foin ,que ceHe. ci; aum l'Angleterre 
a été amplement récompenfée de fcs- dépenfes. 
Ainfi que l'agriculture , · la ci vilifation y eft au: 
plus haut degré de perfefüon. Les produétions 
abodgenes y font très- bien cultivées, & il n'eft 
aucune région connue où les exotiques réuffiifent 
auffi bien & perdent auffi peu de leur bonté natu
relle que dans la Sud- Caroline. Parmi fes diffé
rentes produétions le _ riz eft fan~ contredit une 
.mine très - riche, très-abondante & le foutien 
immédiat de la colonie. 

La Caroline produifoit annuellement à la Gran• 
de .. Brétagne environ 100000 barrils de riz; elle 
en vend oit le furplus de fa conf ornmation au 
nord de l'Europe: la poifeffion cxclufive d'un tel 
ço,mmerce çontribuoit pour beaucoup à lùi d.on/oi 
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ner :& conferver dans les marchés · de l'Europ~ 
cette. influen~e, cette prépondérance dont elle 
favoit ,fi bien tirer tous les avantages pour s'en 
préy~Joir. 

Depuis l'origine de la Caroline jufqu'à 1773, 
c'eft-à-dire pendant foixante & dix-fept années" 
le montant. des exportations & des importationsc 
faites par l'Angleterre s'élevent à 2.o,3g7,52.8· liv~ 
14 · fous 6 den. & l'excédent des.importations en 
.l\nglete:rre à 3,393,556 liv. 16 fous ; . conféquem~ 
ment l'excédent des exportations en cette colo· 
nie n'offre que 349,967 liv. 15 fous é den. ce qui 
produifoW, année commune; une circulation· dé 
~64.,773 liv .. 10 fous fterl.; à cette fomrne il con
vient d'ajouter celle que les regiftres publics de lé! 
province montrent avoit été produite en 1769 par 
fon commerce direét tant en Afrique, qu'aux Indes: 
occidentales, au midi de l'Europe & en An~Ie.;. 
terre, retours compris, favoir 1,066,914 liv. 15 f. 
6 den. fterL ·· Telles étoient les reifources qu6 
les Carolines offraient à. la Grande-Bretagne avant, 
la révolution. 

GéOR.GlE. 

Avant que l'Efpagne eût cédé la Floride à 
l'Angleterre, celle- ci crut qu'il étoit de la pru
dence, d'établir une barriere refpeétable entre les 
Carolines {se la Floride; en conféquer.ce elle en., 
voya en 1732 fur le terrein intermédiaire, qu'elle 
appela Géorgie, une nouvelle colonie d'habitans• . 
Cette barriere étant enfüite devenue inutile pat 1 

~ 
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hi ccilion de 1'
1

Eïpagne, les Anglais ne s'occuP,,e
tent pas moins des moyens de faire profpél"er cet 
établiffement. On y cultiva du riz, de l'indigo 
& de la foie. Le commerce de la Géorgie a pro
duit dans le cours de 37 ans., la fomrne. de 
746,093' liv. u fous 1rour les exportations faites 
par l'.-\nglctcrre & celle de 612,958 liv. -i. f. 5 d. 
iterl. pour 'les importations : les premiercs ont 
produit un excédent de 22 L,982 liv. 18 fous 9 cl. 
& les fe~onàes celui de 981847 lîv. 9 fous 2 den. 
c'efr, année commune, un commerce réciproque 
de 37.,001 Iiv. 5 fous. Suivant les re~iftres pubics 
de la province pour 1769, fi' l'on ajoute les im
portations & les exportations direéter11en:t faites 
par. cette colonie dans différens ports étrangers, 
fon commerce total fera de 105,664 li v. 19 r.: 7 d~ 
Depuis cette, époque cette colonie a beaucoup 
profpéré, nous autons dans la fuite occafion d'en 
parler plus amplem~nt en montrant ce que peu ... 
vent proctuire fur l'efprit des cultivateurs & du 
négociant les douceurs d'un~ exit:tence indépen"" 
dari te & d'un commerce libre. 

I p,!J'f., H 
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C H A P I T R E XI I .. 

LA FLORIDE. 

LA FioriJe eft, comme la Caroline, diviŒe 
en deux provinces du même nom , difi:inguées 
feulement par leur füuation' l'une à l'oueft' l'au-
tre à l'eft. _ 

.5a /ittta· La partie orienta-le, dont St. Auguftin eft le · 
tio;t. chef - lieu, eft fituée au 298e degré 301 de longi.,. 

tude & au 30~. degré de latitude feptentrionale; 
la Floride occidentaie ~ qui a Penfaco!a pour capi
tale, eft _fous la latitude feptentrionale de 30 deg. 
55! & par les 290 deg. 50 1 de longitude. 

Nous avons vu dans le chap. IV l'hiftoire de fa 
découverte; voyons maintenant quels ont été les 
révolutions & les pr()g;rès de ces deux provinces. 
Sous le nom de Floride , l'ambition efpagnole 
comprenoit anciennement toutes les terres de 
l'Amérique qui s'étendent depuis le golfe du Mexi~ 
que jufqu'aux régions lesplusfeptentrionales; mais 
la fortune q LÜ fe joue de l'orgueil national, a reiferré 
depuis longtems cette dénomination illimitée dan~ 
la Péninfule que la mer a formée entre la Géorgie 
& la Louifianne. 

La Floride ne fut diviféè en deux gouverne. 
mens, que lorfqu'elle paifü au pouvoir des An.a· 
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glois par le traité de paix de 1763; ·cette poires .. 
fion devenoit d'autant plus précieufe qu'elle faci
Jicoit les opérations de commerce avec les coloœ 
nies efpagnoles. La nature du fol le rend propre St!s pro. 

aux chofes les plµs néceifaires des autres pays, duèlions. 

particulierement à différentes fortes de drogues 
médicina'tes, au vin, à la cochenille, furtout au 
fuffafras & à l'indigo. L'importnnce àe ces objets 
dans le commerce eft trop univerfellcment co11-
nue pour qu'il foit befoin d'en recommander la 
culture. 

On penferoit naturellement que l'acquifition de 
la Floride auroit mis les Anglais dans le cas de 
regarder comme inutile la barriere qu'ils avoient 
formée entre les Carolines, les colonies ef pagnoles 
~ leurs Indiens en Floride; mais cette barriere étoit 
au contraire 9 indifpenfable, car il eft clair que 
les Efpainols ne pouvaient être que trés .... jaloux 
d'une colonie fi voiûne des leurs & fi bien fituée 
pour commercer avec elles; ce qui ne câdr:e point 
avec le principe fondamental de leur gouverne· 
ment, qui eft de fournir entiercment lui, même 
à fes domaines d'Amérique les marchandifes d'Eu· 
rope dont ils ont befoin. Dailleurs, c'eût été une 
faute en politique, de. la part des Anglois, de né
gliger ou de fe, difpcnfer d'avoir des troupes, des 
fortcreifes, & des places d'arme!, dans un pnys 
fi expofé aux incurfions des Indiens, qui n'att2-
quent jamais que pê1r furprife & mettent tout à 
'feu & à fang. Il n'y a point d? füreté contre eux 
tant qu'on les a pour ennemis. Qu'on en falfe 
des amis & l'on n'aura rien à craindre de leur 
voi_finage; c'eft le feul moyen quï' refte aux Eu~ 

H2 
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ropécns; c'eft en ·vai11 qu'ils voudront vaincre cetJ 
Jndkns par lî1 force (I). 

Son com• Le commerce de la Floride n'a pas eu des pro
mme. grès proportionnés à la bonté de fon fol & à fon 

heureufe fituation. Cela peut venir de l'inquié· 
tude que les Indiens caufoient aux colons & des 
principes de jaloufie toujours fubfiftans entre 
l'Efpagne & l' r\ngleterre. Quoi qu'il en foit, cette 
colonie n'exporta de fes denrées en 1769 que pJur 
29,9,::0 liv. 8 fous 10 den. & fon importation ne 
paffa pas I 4/'i 9 3 li v. I 3 fous 1 den. A l'égard de fon 
commerce direét avec l'Angleterre, les exporta
tions depuis 176 3 . jufqu'à 1773 fe rnonten t a 
375,06? 11v. 15 fous 4 den. les importations ·à 
79,993 liv. ro fous 3 den. fterl. Pendant ces dix 
années l'excédent des importations à été nul, 
mais celui des exportations s'eft monté . à 
995,075 liv. 5 f.ous 1 den.: cette différence an
nonce un <léfaut de culture nuifible à cette colo
nie. Le réfultat de ces opérations donne pour 
terme moyen un commerce, année commune, de 
45506 liv~ 4 fous 10 den. fterl. 

$dHt t1u.. Saint Augufiin, capitale de la Floride orienta
guJlin. !e, eft fitué für la côte- EST eft de la péninfule, 

baigné par les eaux de l'océan atlantique, à 80 
lieues environ de l'embouchure du golfe de la 
Floride ou du canal de Bahama, & environ 47 de 
la v11le & riviere de Savannah. 

hnfacola. Penfacola, capitale de la Floride occidentale, 
cft un havre excellent dans la baie du Mexique à 
1 1 lieues à l'eft des Port - Lewis & Mobile , & 
158 à l'oueft de l'Hle des Tortues. C'eft ùans 

(1) Voytz"cc que nous avor.s dit à ce 1ujec rlanrnotre Ch. vr~ 
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ites deux vi.Ees que fe font toutes les expéclitions 
& tout le commerce des deux Florides. 

La Floride eft une poffeffion délicate à mainte
nir par rapport au fyftême de l'Efpa~ne qui ne 
permet à aucune puiif ance de faire le commerce 
direét de fes colonies, & n'a jamais vu fans jalou
fie cette poifeffion dans les mpins d'une autre. 
D'ailleurs , l'Angleterre , furveillée par cette 
puiifance & par les Etats~ V nis, ne pou voit fans 
s'expofer à des tra~aiferies continuelles, confer
ver aucune domination dans cet endroit; c'eft ce 
qu'elle a compris non-feulement en cédant à 
l'Efpagne dans l'aéte des préliminaires la Flori
de orientale, mais en lui affurant encore la libre 
poflèffion de la Floride occidentale. 

Cette ceffi.on aurait été plus naturelle & p1us 
convenable, fi elle eût été faite aux Etats-Unis, 
dont les provinces font contiguës à la Floride & 
terminent à tous égards la pointe fud du conti
nent feptentrional. On fent très - bien que les 
Nords-Américains trouvent la Fioride ainfi que 
le Canada trop à leur convenance pour ne pas fai
fir les ioccafions qui pourraient légitimer leurs 
droits & arrondir ainfi leur empire. Faffe le ciel 
q_ue cette acquifition ne foit pas la fuite & le prix 
çl.e la guerre! 

1. 

H3 
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CHAPITRE XIII. 

GouJJe,:Jiement ciJJil & militaire 9 étapli en Am,. 
1'iqtte par l' .Angleterre. 

DANS les peaux jours du commerce de la 
Grande-Bretagne avec fes colonies, la mere-patrie 
entretenoit aux dépens de fes enfans, un fi grand 
nombre de gens en place, que j'ai penfé qu'on en 
verroit avec plaifir une énumération authentique, 
afin- de fe faire une idée des dépenfes énormes que 
ces· charges devoient occafionner. 

f ' E T- A B L l S S E 111 E N T G E N E R A L. 

1 Commandant en chef de toutes les forces de 
S. M. en Amérique. 

1 Vice " Amiral. 
1 Secrétaire d'état, 1 fous .. fecretuire, 1 premier 

Commis en chef. 
1 Commanctmit en chef de tous les vai:lfeaux. 
I Intendant général des forêts, 1 autre dans le 

Canada. 
1 · Auditeur général des plantations, I député. 
1 Surintendant pour les affaires des Indes dans la 

panie méridionale, 1 autre de même pr)Ur la 
partie feptentriom1le. 
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4 Juges de la cour fupérieure de la vice-amirauté., 
refidants à Charles-Town, Philadelphie, Borlon 
& Hallifax, 

_6 ComtnHfaires à Pétabliiîement de la douane 
pour le continent del' Amérique, les Bermudes 
& les ifles de Bahama, 1 fecrétaire, 1 caiffier, 
1 receveur général, 1 député caiffier, 1 con
trôleur général , 1 folliciteur général. 

2 Inf peéteurs généraux des exportations, 1 ins
peéteur en chef, I garde- minute9 

I Receveur général pour !'Hôpital de Greenwich. 
en Amérique. 

t Député - maître général des poil:es pour le fuel, 
l'autre pour le nord. 

Pour i' .Arméeo 

1 Général & commandant en chef, 2 aides de 
camp, 1 fecrétaire, I major - général, i aide 
de camp , 2. brigadiers -généraux , 1 · député 
adjudant -général. 

~ Ingénieurs à New . York , 1 à Québec , 1 à 
Hallifax, 1 à Philadelphie, 0- dans la Ploride 
orientale, .2 dans l'occidentale. 

1 Maitre ... général des barraques, 1 juge-avocat9 
1 Chirurgien - général, 1 direéteur de l'hôpital. 
1 Commiifaire-général des magafins & provi-

fions., 
i Député-maitre payeur général. 
1 Commiifaire-général des revues, I prévôt-ma~ 

réchal, &c. &c. 
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Qu'on ajoute a cela le nombre prodi?;ÎCUX de 
fubaltcrnes que toutes ces places exigeoient, on 
fentira aifément combien la caiife des Etat~-Unis 
doit être foulagée depuis qu'ils ont arhoré l'éten
dard de la liberté. 1 

Tel a été le préjugé des Eumpéens èontre les 
peuples de i' Amérique jufqu'à la révolution ac
tuelle, qu'ils n'imag;inoient pas qu'il pût y avoir 
un fage gouverment au-delà de l'atlantique. Tout 
attefl:e cependant qu'avant cette époque, les pro
vinces qui compofent aujourd'hui les Etats-Unis, 
avoi~nt toutes les fortes d'établiifemens qui peu• 
vent contribuer au bon ordre, à, 1~11armonie ~ à 
une commur.ication facile , en un -mot , à tout 
ce qui conflitue la félicit_é publique. Chaque 
état avait fcs aifemblées , fa cour de chancelle
rie , fon tribunal de jufüce ordinaire, fa cham-

Gouw11e- bre po~r les caufes civiles, fes feffions générales 
mem, cir:l de naix fa cour d'amirauté fcs affcm blécs d'a -
c.cs l"'tats.. (; · ' ' . - · · 
Unis. mirmité, fa cour d'appel., fes officiers de douane, 

fu milice provinciale, fes garnifons, fes commis
faites pour l'églifc & pour les écoles , frs offi .. 
ciers çly pilorn?;e pour ies rajes & ports~ fcs 
officiers de police pour la propreté S: l'encre~ 
tien des rues , fes çommiffaircs & infpeéteurs 
pour le tabac & autres denrées , fes juges de 
paix, fa garde de nuit, füs tarifs; fes qûayagcs, 
frs poMs , fes magazins , fes portes, fes relais ; 
en un mot, l'on voit régner tanr d'ord1~e , de 
déccµce, de fureté .. de tranquilité d~ns Phi1a
dçlphie , Bofron ., ~avannah , Charl?s-Town ., 
St. Augufün , &c. &c. qu':til n'dl:- perlbnne qui 
~ · tous ces égards n~ préférât le·féjour de ces. 
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v'i11cs li celui de la ville· la mieux· policé·e de 
ï'Ancien-Monde. Ofons le dire: l'Amérique 
foptentrionale a· eu fon fiec\e d'or, & cela Jeftfi 
vrai que' fans .déroger. à fa loi ' on a vu jufqu'à 
I 5 à 26 ans s;écouler funs qu'il y ait été pro
noncé un feul arrêt de mort .. 

Les terres en Amérique font fi feïtiles qu'el- R~che!fi 

les fourniffent toujours au cultivateur beaucoup ~~zJ~t· 
nu - deli de fes befoins. La difette , ce fléau 
qui dé(ole fi fouvent nos campagnes, ne s'y fait 
point 1èntir. Au contraire, une heureufe aifan-
ce regne dans tous les villages, & l'œil de l'Eu.,. 
ropeén doit êl'.re frappé èn voyant aller & re-
venir de leurs champs ces cu1tivateurs à cheval. 
11 eft même très-rare de rencontrer un voyageur 
à pied. Ces cultivateurs ne font ni ruftres, ni gros-
fiers comme les nôtres ( 1) ; il n'eft pas befoin de 
1è mettre en garde contre leur foupleife & leur 
diffimulation ; ils ne tiennent point co!llmc eux 
aux préj ug~s de la routine & des ufages antiql.les, 
& font plus adroits à inventer, perfeétionner 
~ fimplifier leurs infirumens de ménages & au-
tres. Ils favent tous lire, & les affairès publi-
ques les occupent comme leurs affaires particu-
lieres. Ils ont prcfque tous la gazette qui s'im. 
prime dans leur bourgade, à qui fouvc11t ils don ... 
nçnc 1~ nom de vilk:. · 

(1) Les payransi dans la plus grande parLie de l'Europe ne 
font t,els que p11r l'affervifièment, la dépendance honceuft. où 
les tïj:nrient la morgue, l'orgndl & la cupidité des feigneurs <le 
vtl/~e. 

tt 5 
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Peuples de l'Europe, ceffez donc de regarder 
PAmérique comme une région fauvnge, & comme 
une terre inculte & nég,ligée. Sachez que la civfüfa
don y eft parvenue au même degré de perfeétion 
que chez vous, & que peut-être elle furpaffern 
bientôt la vôtre en vous forQant à l'admirer. 
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C H A P I T/R E XIV. 

Ufages de commerce, & monnoles en ..Amériquli 
aPant la réPolution. 

Q u or~ u B les ufages de commerce, pratiqués 
ci· devant entre la Grande -Bretagne &f. fes co ... 
Ionies , ne puiifent être confidérés comme de
vant fubfifter toujours les mêmes , · ce n'eft pas 
une raifon pour les paffer fous filence-; ils ferviront 
d'éclairciffement à ceux qui y font intéreifés par 
des opérations anciennes' & d'inftruélion pour 
ceux qui cherchent ~ fe former un jufte idée 
de ce commerce. D'ailleurs, puifque c'efi: cette 
république nouvelle qui doit probablement un 
jour changer toute la conftitution civile du Nou
veau - Monde , il faut être fcrupuleux fur tout 
ce qui la concerne •. 
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US AGE s de Commerce dans quelques-unes des priri
.. dp·ales villes de l' .Amérique - feptentrionale, tels qu'ils 

étoient fuivis en 1771 relativement à leur commerce 
avec la Grande - Bretagne, & tels qu'ils le font encore, 
furtout à l'égard du cours des chan~e~. 

Pour avoir. 100 livres fterlings, la 
Virginie .. la Nouvelle-Hampshire, 
Mahach t1fet, Rhode - Iiland , Con-
11efücu t donnoient. • . • 125 liv, cour. 

La Nord-Caroline.i • • • • • -1 50• dito. 
New~ York. • S 
Les Jerfeys. • • • • } 
Les Etats de la Délawa.re.. • • • 1431 
La Penf ylYanie. .. • . • 
Le Mary land. • • r 

La Sud - Caroline. '• • • • 700. 
108. La Géorgie. . . • • • • 

La Floride orientale. 1.. 
La Floride occiclentale5 • • • • 

100
• 

dito. 

dito. 
dito. 

dito. 

L'intérêt permis étoit de 8 pg par an, excepté en Virgi-
nie, ot1 il n'étoit qu'à 6 p~. 

Le change à Charles-Town, capitale de la Sud-Caroline, 
· étoit avec 

Bofton L,qr.13f.4élpr. 100 liv~ar;,entdepermiffion, 
New- York 4-co. - -- •• roo liv. cour.de New-York, 
Philadelphie 433. 6. 8 ..• rno liv.cour.dePcnfylvanie. 
Leslettres de change qui revenoient à protêt affujetiffoientle 
tireur dans la Nord-CaroL à 15 pâ de rechange & 10 pg d'int. 
Les lettres de change fe tiroient toutes fur la Gra11d1;-

Bretagne; New- Yorlr & Philadelphie à 30 jours de 
vue; rarement fur quelques autres provinces ou i11es 
des Indes occidentales. 

Dans la Sud-Caroline. 10. • • • ditO. t-
Dans la Géorgie. . • 15 .•.• dito. 8 pg dito. 
Dans le~ dfUX Florides~ • 13 • ••• dito~ 
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TABLE AU , de la valeur des rnonnoics d'Angleterr~, 
<le Portugal & d'Efpagne qui ont cours dans. la Sud
Caroline, la Géorgie .::(c. 

1 Giande , Bret, Sud.C,zroline. f Géor{lie. 

L. f. d. L. f. d. L. f. d. 
~ 1Guinée. • . • r 1. I. 0 7 . 7. o. I~ 3. o~ 
~ Ecu. . , . .,o. 5. o. I • . 15. o. o. 5· o. 
} Scheling. . ; o. J. o. o. .7. o. 0, I. O .. 
~ Six pences. • 1 o. o. 6. o • 3· 6. o. o. 6. 

ci { Johanne3, • . . b I2. o. 26. o. o. 4• o. o~ 
I Denü -Johannes. • i I. 16. o. q. o. o. 2.. o. o .. 
~ Moëdore. • • • i I. 7. o. 9. 15. o. I. 10. o. 

f 

Pifi:ole. • • . • o. 16. 6. 6. o. o. o. J 8. o. 
Demi - piftole. • . o. 8. 3. 3. · c. o. o. 9. o., 
Piece de 2 pifroles. r. 1 ~. ~. 12. c. o. 1. 16. o .. 

. Piece de 4 pifèoles. 3. 6. o. 2,t• o. o. 3. 12. o. 
t 1 Doll~r (1). • • o 4. 6. 1. 12. 8. o. 5. o .. 
~ tDer:in -D?llar. • . o. 2, 3. o. 16. 3· o. 2. 6. 
r...i } dito mtl!ed. • , • o. 8, 1; o. r. o. 

Dito un milled. o. 7. 6. o. 1. o. 
~ .dito. mil!ed. : : 1: o. 4· ! . . . . 
Piftarine. • • • • o. 6. 3. • . xo~ 

Dans la Floride orientale la piftolè vaut, 6f. 6d. 
le Dollar .•. o 4. 8. 
le Johann'es 16 dollars. , 

Dans la Floride occictent. la pifi:ole vaut 4 dollars. 
le Dollar. • . . 4r. 8d. _ 
le .T ohannes, 17 dollars.· 
le Moëdore .• 6 dollars. 

(I) Le dollar eft actuellement l'argent reprél'entatif du' commerce c!es 
Etats. U11is, dont Je change direét avec la France eft I dollar pour 5 liv. 
tournois, à 30. jours de vue. 
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CH A P I T R E XV. 

Tableau ou B a!ance générale du commerce de la 
Grande- Bretagne aPec. [es colonie: depuis 
1697 à 1773~ 

J L eft malheureux, fans doute, pour l' Angle-. 
terre t qu'elle ait eu ln folie.de vouloir fubjuguer 
un pays que la nature fit pour être libre, & dont 
l'étend,ue· feule devoit lui paroître un obftacle in
vincibfo à l'accornpliifement de fes deifeins. · Mais, 
comme il faut aux empires ainfi qu'aux particu
liers des exemples qui les frappent pour leur fer. 
vir de regle & de leçon dans leur conduite, i'ar
bitre des defiinées à permis que ce fût une nation 
fiere de fes avantages, orgueilleufe de fes viétoires, 
qui devint la vifüme de fon ambition , & un 
exemple dans les fiecles futurs pour les puiifanccs 
qui feraient tentêes d'avilir leurs fujets en les ren
dant efclaves. 

Longtems avant la recgnnoiffance de l'indépend 
dance, mais dans un tems où l' .A.ngleterre n'ofoit 
pas revenir" fur fes pas, les Anglomanes les plus 
ardens étoient obligés de convenir qué l'Améri
que étoit à jamais perdue pour l'Angleterre: on 
peut confulter à cet égard un ouvrage qui a pour 
titre: .A :Piew of the e:Pidence relatiPe to tbe con .. 
iuit of th, American war under Si,: William Hwc, 
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lord ~iseouht a1Ïd general Burgoine , as given 
before a committee of r he houfe of commons, L'au .. 
teùr de ce rapprochement des divers témoignages 
rendus fur cet objet , après avoir fait tous fes 
efforts pour faire tomber le blâme des revers pu
blics fur la mauvaife conduite des ginéraux,. ne 
peut s'empêcher de terminer fon ouvrage par ces· 
paroles remarquables : The confequences of this 
imaccoimtaly 'JPeak and 'Wretchet éonduit are, 
thirtv thoufand. men lolt; thirty milJions of money 
expended, thirteen"proPinces l,st., and a ?h.r'JPith 
the whole houfe· o.flJtJurbon.: C'eft à~dire; " Quel
les font les fuites de cette· conduite foiblé & dé
plorable? Trente mille hommes perclus , trente -
millions ftetlinp,;s facrifiés inutilerrrent') treize 
provinces perdues pour, jamais , & une guerre 
avec toute la maifon de Bo'urbon." . · , 

Malgré les foins que nous avons pris d'e' préfen
ter fidelement l'état du commerce del' Angleterre 
dans l'Amérique feptentrionale avant la révolu
tion , nous · croirions notre travail imparfait, fi 
11,ous ne préfentîons au leéteur la balance ~xaéte 
de nos calculs pour démontrer avec évidence ~ 
précifion quelle e11 la perte réelle que l'indépen
dance des Nord-Américains a caufée.à la Grande
Bretagne·. Nous garanti:ffons ces calculs avec d'au
tant plus d'aiîurance que nous les avons fcrupuleu
fement rédigés d'après les regiftres du parlement. 
Ce tableau , ou plutôt cette balartce générale , 
devoit naturellement terminer la premiere partie 
de cet ouvrage. 
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- Pour faciliter l'intelligence de nos calculs tt 
Pégard des excédens., voici la manitre d'en véri
fier l'exaetitude. Prenons par exemple les fomnie~ 
énoncées pour le commerce de la Baie d'Hudfon, 
Pag. 58.· 

Import~ 681,582.18. 2., Exc.desimp.460,jn. 9. 9,. 
Export~ 227,622. 2., t Exc. des exp. 6,350. I3.' ?t ------ -----

Refte 453,960. I6. I t Total 453')960. I6. 1 t 
,. ----- --------· 

Exportations. ~27,6~2. 2. i 
Excédent des import. 460,3 I 1.. 9. 9 

~nfemble 687,933. n9 9t 
Excédent des export. 6,350. 13. 7t 

Refte 681,582. 18. 2 total des imp. 

On aura également un même re(te fi l'on déduii~ 
les excédens des fommes.importées & exportées. 

Jl A· 



SPECTA.TEÛR 

I . . 

AMERICAIN. 
S E C O N D .E p A lt T j E... 

t H A p I T Il E. L 

.Des ColoniesJ 
.. , 

-L,II I ST OIRE des fociétés nous apprend que Iai 
dvilifation s'eft étendue de l'orient ·à l'ocèiderit, 
del' Aûe v.ers l'Afrique &ç. l'Europe, & de l'Eu-
rope v'ers. l'Amérique. C'eft Ùinfi que la fonda- Orilfitti 

tion des colonies a fuivi prefque pas -k -pas les~s èoto! 
progrès de la civilifation. Les récits authenti• mes. 

ques q~s évenemeris les plus reculés paroiifent in
diquer que les peuples de l' Afie commencerent à. 
îe rendre fameux par des établiffemens formés für 
la côte orientale de la mer méditerranée, qu'ils 
répandifent des colonies dans la plup·art des ifles 
& fur plufieurs côtes de cette mer, qu'enfin ils 
introduifirent des peup'lades ou tout au- moins 
l'art de' la ëulture jufque dans la Grece. De fa 
Grece _les coionîes fe font éte~dues vers l'Italie, 
ou la Sicile: & de l'Italie les Romains en ont en .. 

II. P'4rt. A . 
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voy~ jufqu'aux frontieres occidentales de leur 
empire. Depuis la deftrufüori de .. l'empire· Ro-

, main en Europe jufqu'à la découverte del' Améri
que & des Indes, l'établiifement des colonies pa
roît avoir été interro~npu. La b~xbarie & l'igno
rance qui couvrirent toute l'Europe:à cett~épo
que, l'empire qu'ufurperent la fuperftition. & 
l'erreur fur les efprits , arrêterent toutes les en· 
treprifes qui auroienc pu contribuer à'perfefüon
ner, à éclairer l'efpece humaine. 

~ettr uti- Des pays dévaftés & dépeuplés par Jcs maux de 
lttt. l . ~ . , , · a guerre ne pouvant Oünr aux conquerans qu une 

poifeffion ftérilc, il étoit néceffaire qu'on y en
voyât des colonies pour les cultiver & les repeu
pler. L'hifi:oire., des colonies n'efi: que l'hifi:oire 
des ufürpations : & ·n ·,de telles fondations ont 
contribué à la gloire & a la puiffance des Phéni
ciens, des .. Grecs & des Romains, elles ont été 
nuffi la calife premicrc .de leur décadence & de 
· 1eur chûte. . 

Ls plut 'carthage, qui ne fut an cori1111encement qu'mfo 
anczenne fimple colonie phénicienne,', devint par fon corn.· .. 
cémnue. 

merce ,& par le fentiment le plus exalté de l'amour 
de la patrie & de la liberté, une ville fi ftoriifan
te & fi· confidérable , qu'elle comptoit 790,000 
.J1abitans r1)-. & plus de trois cens villes fous fa 
jurifdifüon . ën Afrique. · OeŒ de toutes les co
lon,iescelle qui a )joué le plus grand r~le; auffi 
les Romains mirent· toute leur glofre, employe-
1·ent, toutes .leurs reifources & leur force à la dé .. 
truire. Jl eft à préfumer qu'elle aurait été viéto
tieufe, même d.e l'empire romain, fi elle n'eût pas 

(I) Smb, live 11~ . 
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aliéné ·tes efprits contre elle en excrça11t fur fes 
• colonies un- defpotîfme tyrannique. Quel bonheur 
pour ce peuple puiffant & induftrieux fi fon am· 
bition fe fût b.orné à conferver les territoires~ au fil 
·riches que vaftes & peuplés, qu'il :ivoit en fon 
pouvoir! ou bien fi, au lieu de pouffer fe& con-
quêtes vers le nord, il fe fût contenté de les éten-
dre vers le midi, en menant à: fa fuite chez des 
peuples plongés dans la barbarie & la pareffe, le~ 
arts qui fervent en même tems à les occuper & k 
1es civilifer ! il auroit Iongtems fleuri, comme une 
des nations les plus puiifantes & les plus heureu-
fes qui nient jamais exifté. Mais les Carthaginois, 
entraînés. par l'idée orgueilleufe de leur pouvoir 
& de. Jeur opulence , affeéterent la mo:parchie 
uhiverfelle. Ils fe trouverent aux prifes avec ires Rh1a!qàû 

Romains, qui, avec un efprit. plus opiniâtre'& plps RomamsoJ 

· belliqueux, épris de la même ambition, .téuffi
rent à s'élever fur les débrisdeCarthage. Aucune 

. 11ation fur la terre depuis les Carthaginois.n'avùit 
rappelé par fon exemple une femblable révblution: 
~- fa chute près, l'Angleterre préfente à l'univers 
les mêmes progrès, la même grandeur., les même.s 
vexations & la même décadence. 

Chez les Carthao-inois c'eit un peuple éloigné Companzï,; 
· m ' · _ . f oil de Car .. 

qui vient donner des fers à la métropole & fou. t!1dl~ea~ec 

mettre f.-:s colonies; chez les Bretons , ce font ;e:;0!fo · 
fcs propres colonies qui, révoltées qu'on veùille 
lE!ur donner des fers, les brifent fur la tête de , 
leurs opprefièurs, & fur les débris du trône él~event 
leur puiffance. Ainfi le rapport qu'il y ~- encre 
Cartharge &' Albion ne coi1fifte que dans les fi.li-
tes de l'abus du pouvoir. La France, ën époufunt 
1e parti des Nord- i\méricains, eût pü jouer cn·a 

A _2, , 
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vers l'Angleterre le.rôle des Romains envers.Car .. 
thage, fi, comme les Romains , la France efat 
voulu employer toutes fes reifources à fubjuguer 
fon ennemi, mais les tems étant différens, & le 
f yftême politique des puiifances de l'Europe con
traire à l'extenfion d'u1.1 trop grand pouvoir , la 
France ne pouvoit. prétendre dans cetçe querelle 
qu;à contribuer à l'indépendpnce américaine & 
afoiblir ainfi Ja Grande-Bretagne; l'évencment a 
jufüfié fes efpérances : l'Amérique efi libre, & 
l; Angleterre humiliée. . . 

Pues polz· L'Angleterre , comme toutes les pùiifances de 
1~U:101::n l'Europe qui ont formé de's colonies éloignées , 
~r'ina7t . paroit avoir eu pour premier objet diaugrileùter 
t;~s:0 u~ fa popùladori & fes richeîres, en établifiànt avec 

e1les une conimunicàtion de conimerce d'une uti
lité .réciproque. L'expérience a prouvé que les 
colonies àngloifes ont parfaitement répondù a la 
premiere de ces vues , partout oü l'on en a fait 
l'effai; il efi à préfumer qu'il en fera de même 
aill~urs en fuivant les nièmes principes ; càr 
on ne peut Jifconvenîr que, tfans les èrtcou
ragemens de la mere - patrie pour tout ce" q"ui 
tenoit à l'agriculture & au comn1erce, les coto
nies américaines ne feroient pas parve1iucs a cet 
état de maturité qtü les a rendues rt puiffüntes & 
fi redoutables en même tenis. 

· C'eft erivain que quelque's n1auvais politiques 
cherchaient à infinuer au gouvernement~ anglois, 
qu'en multipliant trop lèi colonies ., il étoit à 
craindre de dépeupler la mere - patrie, les habi
tans n'en étant pas, difoient- ils, aifez nombreux 
pour en pouvoir diftraire pour ces tranf ptaùtà
tions. Le gouvernement plus éclairé, s'eft conduit 



A M ERIC A IN. 

fur de menteurs principes. Londres abonde en 
b.ommes qui, faute d'être employés comme il faut, 
font une charge & pour. l'indultrie de ceux qui 
le font utilement , & pour le commerc.e de la 
nation: la confommation qu'ils font à pure perte 
des denrées de premiere néceffité en ·caufe li di
fette & la cherté; conféquemment la main d'œu
vre eft plus chere, & \es marchandifes portées 
au marché fc trouvent à un trop haut prix. Les 
capitales ont plus de ces hommes inutiles à nour· 
rir, qu'il n'on faudro1t pour fournir aux colonies 
qu'on voudroit établir ou mai ntcnir. Au lieu de llfoy~n fa• 

l ·m . . i h , d' .d fi , cile d'oca1 er une cnplta e c argec un po1 s 1 onereux, rupe,· les 

qu'on !.es ,.mvoie p~upler de nouveaux établiife-n2e;dianf• 
m.ens , ce fera un avantage pour l'endroit qu'ils 
quitteront & pour eux-mêmes. 

Le nombre des mendians qui infüftent les capi
tales , montre qu'elles ont plus de peuple que 
de moyens pour Boccuper , au moins convena
blement , & conféqucmment qu'on en peut 
envoyer une p~rtic ailleurs. Peut- être dirn
t-011 que· tandis qu'ils fourmillent dans. les rues 
de nos grandes villes , nos bourgs, nos villages 
font défens; mais cela ne change rien à la choie') 
parce que c't;lt leur cravail & non leur nombre qui 
cft un avantage pour le public; fi ce travail eLt 
diîcontinué, femblables au frélon dans la ruche, 
ils font un obfi:acle à l'induH:ric., & il vaudroit 
rni~ux qu'ils n'exif1:aifent pas que d'être à fü 
charge. En attendant donc qu'on eicécute les loix 
contre les vagabons, ou qu'on en établiif? d'au
tres, fi celles-ci ne fuffiîent pas, pour empêcher les 
ouvriers de quitter les établiilèmen.s 9ü teur tra
,,ail cft néccffüit c & d'accourir dans les villes, 

.A 3 
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fürtout dans la métropole·, qui n'a pas de quoi 
les occuper tous' pourquoi nè pas accueillir tout 
plan propofé pour Jes envoyer ,dans des lieux ot1 
leur travail & leur induftrie peuvent être utiles? 
Cc feroit ajouter à la maife géµçrale du' travail & 
épargi,er en même tems la valeur de la confom-

Les cola• mation des oiûfs. Ainfi l'expérience détruit l'idée 
ntes favo- aue l'établiffcment des colonies nuifoit à la pü· 
,-ifent ta i . - , . . 
;p~pulation pulanon, & prouve que partout ou l'mduftne eft 

f ut1emcnc en·couragée en donnrint aux habitans 
bctJ.ucoup d'occupation, elle augnrcnte auffi beau~ 
coup la population; c'cft la ruche d'abeilles dont 
il fort quelque eiToin tous le.1 ans fans qu'elle fe 
d~peuplc. Qu'on n,e s'y trompe pas; ce n'eft 
point le grand nombre d'habituns envoyés d'Efpa
gne pour former fes colonies, 'qui a dépeuplé ce 
royaun1e'; c'efl:: le manque d'induftrie· dont on a 
cru n'avoir plus befoin quand on y a vu aborder 
les tréfors du Nou_veau -Monde. 

A' l'égard · de la différence des climats , c~efl: 
une erreur populaire qui vient de ce qu'on a crù 
mncienncmcnt qu'il· y a voit des· zones înhabi(a ... 
bles. ; On a prouvé depuis longtems qu'il n'eft 
:aucun climat fous les cieux, auquel, moyennant 
quelques précautions., la conftitution humaine ne 
:puiflè s'accoutumer.··· La néceffi té' même de ces pré.: 
~}mtions ceiferoit avec les premiers colons, & ce cli~ 
niat deviendrait naturel aux enfims q ni y naîtroient~ 
D'après c.es vérités, il fat.1tconc;lurè que l'établiife. 
ment de·s colonies eff avantageux 4 toutes ics puis' .. -
fances q ni les forment avec fagcifo, qu'il ne fauroit 
nuire à la population, puifqu'elle accroît toujours 
tt,p\demem partout où l"indut1:rie encouragée 
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eft un moyen sùr de fe procurer les aifes de 1a 
vie. Deplus, Pétabliifcment d\m commerceavan
taµ;eux entre les colonies & 1a métropole procure 
à toutes les deux des reifources infinies 8-c devient 
une caufe permanente . de ·profpérité ., fi la mé,. 
tropole fait confetver le mérite de fes bienfaits,, 
&.. ne 1cs met pas à un prix trop haut. 
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C H A P I T R E II • 

.De la Liberlé Américaineo 

CnEz tous les peuples de l'univers l'amour 4~ 
fa libérté paroïc' l'avoir emporté ·rur celui mêm~ 

· de la patrie; l'un a toujours produit des ~éros~ 
le plus fouvent l'autre a fait des vifümes. Rare~ 
ment on a vu facrifier la liberté à la patrie, très
fouvent la patrie a été fa~rifiée à la liberté. Ce 
fentirnent efl: fi vif & fi naturel en l'homn1e, que 9 

s'il n'eft flétri, éteint même dès fa naiifance fous 
l'eœpire . du defpotifrne & de la tyrannie, Hhom .. 
me préférera plutôt mourir libre que vivre efcla-

lla liberteve. Ce n'eft point dans nos monarchies ni dans 
ift_,,n motm plupart de nos· républiques modernes qu'il faut 
<yutde de ·. , . . . . . 
fens tians chercher cet amour exalté de l'indépendance: les 
Jes üats . . .r., d . r. l c. n.. . · • l .. ,,xrn,?.f~1!s,Prem1eres en 1e m1ant par e 1aile qm es envi• 

- ronne, contribuent· à énerver les cœurs fous les 
~harrnes dangereux de la moleiîe & de l'indolence~ 
Les fccondes, efclaves elles -inêmes de l'eprit ct~ 
parti qui les d.ivifent, fe difputent pour la liberté 
fans favoir en jouir. S,il eft un peuple. fur la terre 
'qui ait fu garantir & conferver fes privileges con .. 
tre toutes les atteintes.,· c'eft fan·s douée chez lui 
qu1il faüt puifer des exemples de la véritable If .. 
percé: & ce peuplc 9 quoiqu'il commence'à dégé .. 

! . • . ' 
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_nérer, eft le peuple ànglois. Dan la paix comme dans 
la guerre, ·rous des rois fêrocesco·rumefousdes rois, 
imbéciles , dans des momens· de fervitude coh1me 
clans. des tems d!ariarchie' il réclama fans ceife fes 
droits: ·qn l;;i Vij détrônèr, décapîter fes rois pour 
avoir voulu les enfreindre, ou· nvrer fa tête fous la 
haèhe des bourreaux plütôt que d'y renoncer. Il 
étoit nàturel que ce peuple en fondant des colo
nies en·Amérique, portât fes principesau-idelàdes 
iners·, & que ·les mêmes idtes fe tranfnfüfent a 
leurs ·enfans. Les Anglois· qŒurope devoient donè 
penfer que c'était attaquer leurs propres droits, 
& bfeffer leurs principes, que d'attaquer ceux des 
AJ.iglois d'-Arriérique, qui, après avoir. adopté les 
maximes de' leurs ancêtres, après en awir fu faire 
le fondement & 'la bafe de le~lf' conftitution' ne 
fouffriroient jamais· qu'on îes délruisît. · · 

L'Amérique feptentrionale va devenir le ber-Infl1,enee 

d 1 l.b"' ê d N M d • ·ide laréva• ceau e a 1 "'rt • u . ou ve~u - on · e, mais 1 ltltfon fùr 

faudra bien des fecouiîes ~ la partie qui reflel; pflé_ a~ 
r. l · · · · l R" t .amérz. eic ave, avant qu'elle fui ve un tel exemp e. 1enque. 

n'eH: · plus propre à nourrir dans les Américains 
les gèrmes heureux de la liber,té , que le fol 
qu'îls habitent.. Difperfés dans un continent im
menfe, libres comme la nature qui les environne, 
parmi les rochers , lés montagnes , les vafi:e~ 
plaines de leurs déferts, au bord· de ces forêts où 
tout eft encore fauvage., & ou rien ne rappelle 
:hi la fervitude, . ni la tirannie· de l'homme, ils 
fomblent recevoir de tous les objets_ phyfiques les 
leçons d~ la ·liberté & de l'indépendance; Ce n'eft 
point comme en Europe où l'on voit l'efclavage 
&t1fis au milîeu des vic~s, clcs dcheircs ~ des arts., 

A J . 
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où ·le fanatïf.m~··& · la füperftition rétrétHlent les 
«;œUrs, . où . l~ baffe flatterie · forme & J :careffe les 
tyrans. Toµt y porte l~empreinte d~ l'homme 
:libre &:vertueux. Dailleurs, ces· peuples conti
:nuellement livrés à l'agriculture,: au: commerce 
&;.~ des, travaux u.tile.s, ne peuvent.que. conferver 
leurs mœurs. &· leur énergieo / 

/Ms . .An_zt· · Plu fieu rs -écrivains ont répété les uns après les 
'J'icazns · · . · . , . • '" . · . · . - · .. , ', 
iaxt!s mat-ailtres que les Nord - Amencams ·. ét01ent parcs-
Jt.pro~os feux: 1·'ofe d'autant plus élever la voix contre une· .te pa,effe. . , . - . • 

affertion auffi injufte,que;ce pr_éj:ugé commence a 
gagner le plus grand nombre de __ c.es efprics fuper
ficiels qui croient volontiers fur parnle. Qu'on 
examine Washington à la tête de fon armée ., 
fans ce~e aétif, fans .ceffe vigilant.,. le foldat cou= 
cher fur/ la dure au: milieu . des champs, & dans la 
faifon la plus rigoureure, faire des marches lon
gues & pénibles fans fe plaindre., f~ ns murmurer Q 

Q_u'on réfléchiife que .la grande révolution qu'ils 
vienneqt d'opérer exigeait des efprits fans ceffe 
tendus, fans ceffé occupés à la conduire à fa pcr .. 
fefüon, des loix à former, des précautions infi ... 
nies à · prendre , & l'on verra fi cet ouvrage eft 
celui ·d'mn peuple indolent & pareifeux. Apeine 
ont· i1s élevé un temple àJa Überté qu'ils en eri
gent un autre aux ,fciences; De tels hommes font 
encore bien éloignés .de la pauvreté , du luxe 
& de Pexcc; des befoins. En fuppofant pour 
.un ,moment que· les Américains font indolens 
plutôt que pî.m:ffeux ') ieur indolenGe viendrait 
de·. ce qu'ils :igi10rent encore l'indigence: mais 
quand' à la fuite du luxe dont elle e(t la compaa 
gne: inféparable, -·eHe fe fera fait fentir à ce pcn· 
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p1e , il deviendra moins indolent & plus labo
rieux, N'anticipons. pas les tems , & ne· dimi
nuons pas le mérite des Nord-Américains par 
nos fuppofitions ; non - feulement nous n'avons 
pas le droit de les juger; à. peine fommcs - nol:ls 
en état d'apprécier & d'imiter leur courag:c, leur 
patience & lem vertu. 
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Ç H A P I T R E HI~ 

Réfl~xions .fur l' Indépendance .Américain,. 

Nonveau UN des plus grands & des plus mémor~b!es éve" 
b'ft/1!2e de nemens de ce fiecle eft fans doute 1'\ndépendance 
{~~~ft~":;t américaine. Toutes le& pt~iffances de l'Europe ont 
par J;ndt. été en fermentation, ~ cette explofioQ a çaufé un 
pen nr;e. incendie pre(que gènéral: la guerre ,s'eft allu-

mée de toutes parts; les ports mêmes les plus 
éloignés de l' Afie en ont_ reffenti la commotion~ 
Cette révolution étonpante. & rapide a changé le 
fyfiême politiqu~ & ~ercantille de PE,urope. Les 

_ faftes de l'Angleterre atteftent que d_~puis fon 
C)Çiftence elle n'avait jamah, éprouvé une fituation 
plus critique. En effet, rien ne pouvoit arriver 
de plus fâcheux pour elle que l'indépendancè de 
fes colonies d'Amérique; -prefque coutes les bran
ches de fon commerce en fouffrent, & cette fci~
fion brife à jamais dans fes mains le fceptre des 
mers qu'elle a voit uf urpé. Mais en même tems., 
rien de plus heureux pour les autres puiffances 
maritimes & pour la nouvelle république qui 
vient de fe former. 

L-'e.'Cécu· S'il efl: beau de lever l'étendard de la liberté & 
~':;11~s de s'affranchir des vexations du defpotifme, il eft 
;~~r~:taangereux nuffi de l'entreprendre' à moins qu'un 
~~wimce. fentiment intime de confiance, fondé fur la jufU~ 
o-dugtmece des réclamations, n'exalte dans l'efprit du peu .. 
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:pre le befoin d'une révolution préparée en fèeret 
;par }a politique prueiente & réfléchie des chefs 
.qui la médîtent. Alors cette effervefcence devé· 
nant généràle, on tenteroit envain d'ert détruire 
les principes & de foumettre un peuple pareil 
aux loix de l'ancien gouvernement qu'il veut 
abjurer. Tel eft le point de vue fous lequel on 
doit confidérer la caufe américainè, & le peu de 
fuccès des armées britanniques dans cette partie 
du m~mde. Il fe paifera encore bien des fiecles 
& des fcenes de défolation avant que l'indépen
dance des tteize Etats-Unis amene celle de toute 
P All_lérique: mais .elle paroît inévitable. C'en: du 
èonflit des biens & des maux des deux hémifphe
res que doit naître cette fciffion générale qui 
ébranlera les trôn.es de l'Europe , en leur Jaifant 
perdre les kourccs abondantes où ils puifoient 
leurs ri ch elfes. Le Nouveau-Monde ert recou .. 
vrant fon ancienne liberté, & plus de civilifation, 
deviendra· peut~ être airez redoutable pout nous 
intimider jufque dans nos propres foyers. 

Les naturels de l'Amérique ne font fans doute ies lnai~ 1 
pas fans vices; 'mais il s'en faut de beaucoup que;;:;:: car. 
la corrnpion foit aufil grande parmi eux que chez romp

1
!Js i 

1 · ~u 1es Européens; au lieu que leurs vertus, puifées Européens 
dans la nature & dans la fimplicité des mœurs, 
ne font point comme chez nous ou l'ouvrage de 
l'hypocrifie, ou celui de l'orgueil. C'eft la vertu 
fans hlélange, fans ornement, telle enfin qu'elle 
étoit dans les tems heureux où l'innocence primi-
tive. de l'homme n'avoit point à lutter contre 
l'empire des paffions & le danger toujours tenais .. 
fünt du mauvis exemple & de la féduétion. 
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I1es füreûts '& des dévàftations des Européens 
dans l'Amérique . il réfultera' cependant un bien 
,pour. les h?bitans de ce nouvel .hémifphere: l'es .. 
prit de JqciabHité, le développement des lumie-: 
res dans les arts · & dans les fciences, fuccédant 
à l'ignorance & à' la barbarie, les naturels fe rap .. 
procheront . plus en~re eux , deviendront plus 
communica~ifs, & fe prêteront mutuellement des 
fecours. Je -fais que les arts pc. les fciences en
traînent bie,n des maux ap1·~s eux, qu'iis font l'a
liment du iuxe' caure continuelle de la déprava• 
tian- des mœurs, & dont il ne' faut pas efpérer 
de s'afihmchir jamais. Mais fi les biens doivent 
toujours être en équilibre avec les maux, fans 
qu'il tiennerit au pouvoir de l'homme d'en déran
ger l'ordre immuable & éternel, il faut efpérer que 
les Américains , en général plus fages que nous, 
profiteront de leurs lu,mieres &.de notre exemple 
pour· fe garantir des .vices . de nos conftitutions, 
de nos loix & de _nos_ fociétés,. 

Effers - Le toléra11tifme paraît üéjà faire la bafe fonda-
heureux 1 d 1 · d T · E U · Q de ta toft.menta e e~ · 01x es re1ze- tacs- ms, ol:: cette 
rance. Jage politique prépare le bonheur & la population 

de cette république naiifante. Heureux le peuple 
qui, après avoir adopté ce principe, s'y tiendra 
fortement attaché! c'eft par fes mains que s'opé· 
rera la grand~ révolution dont l'indépendance de 
l'Amérique feptentrionale n'eft que le prélude, 
heureux, dis-je, le peuplé qui faifant chérir fon 
gouvernemenq aux indigenes , leur fera quitter 
leurs retraites pour concourir avec eux à l'accrois
fement de la population du Nouveau-Monde, & 
à la. gloire de brifer à jamais fes 'fers. Tous les 
peùples fenfibles & bons doivent defirer que l'Eu ... 
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rnpe voie cette révolution fans jaloufie & fan~ 
crainte, & que la confidérant comme un décret 
éternel & inviolable, elle s-·empreife d'y donner 
les mains en facrifiant des prétendon·s imaginaires 
que la forée lui à données & que la force peut lui 
enlever de même. 

Laiiîons à.c~s nouveaux peuples le droit de nGUS 
apporter leur:s prpduétions & leurs marchandifes; 
hliffons leur commerce libre ainfi que leur indus, 
trie, & que la nation européenne qui les trai-
tera le mieux.,. foit feu1e célle qui puiffe avoir 
des droit:> à leur ·préférence; deûrons enfin qu'une 
noble émulation~ ainfi qu'une douce fraternité., 

· foient à j.:mais entre eux & nous les liens indisfo
lubles de nos rapports & de nos befoins mutuels • 

. Les traités de commerce :& d'amitié (1) que les 
Etats-Unis fe: propofcnt de faire avec les puiffan= 
èes de l'Europe font fondés fur ces principes 
heureux. 

( I) Nous tlonnerons un pr,kis cle ces pie ces in téreifantes l 
t:t fin de cet ouvrage, c'elt un côde QÙ le leél:eur pourra puilfer 
n·.Jec milité <l~ns le befoin. 
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CH A P l T RE IV. 

La nature , les caufes; les progrès & les tonjidé
tions ft1r les fuites di: la rëpo/ution amfrim 
caines. 

Ltirévozu. LE s fiecles antérieurs rie préfentent aucun 
tiyn~mé- évenement qui ait du rapport à la révolution amé· 11ca1ne · 
n'eft.ftJsa ricaine= c'eft en vain que quelques auteurs mo-
i;!!~;!e dernes fc font efforcés de la comparer à celle. qui 
comparai-donna la _liberté aux peuples des Pays-Bas-Unis. 
fan. C'étoit bien comme en Amérique un joug qu'il 

falloit brifer, mais cette reiîernblance de terme 
eft fufceptible de tant de nuances, de tant d'ac· 
ceptations différentes, que, pour peu qu'on ou
vre Fhiftoire des anciens Hollandois, on n'y trou~ 
vera nî les mêmes caufcs , ni les mêmes fecùùrs, 
ni les mêmes reifources , ni les mêmes fucc'ès, 
encore moins le_s mêmes opérations politiques & 
militaires qu'en Amérique : c'efi: bien , fi l'on 
veut, comme en Hollande des provinces Jéparées 
qui fe réuniffcnt pour une même caufe & forment 
enfcmble une confédération pour la fureté de 
touu.·s, mais les droits de ces provinces, la forme 
de leurs liens ref peétifs, le centre auquel èlles vont 
toutes aboutir pour former le pouvoir légif1atif, 
different en tout de l'aé1:e d\mion des Etats-Amé
ricains. Au premier coup d'œil l'un paroît calqué 
fur !'autre, mais à l'examen on voit que les Améri-

cain~ 
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cains ont puifé dans tous les côdes pour établir 
le leur; ils paroiifent avoir étudié ,dans tous les 
gouvernemens d'Europe, les moyens d'éviter les 
vices qui défigurent ces loix, afin de rendre les 
leurs moins imparfaites; & quoiqu'ils paroiffent 
avec leurs précautions & leur fageife pouvoir y 
réuffir ,_ ils n'atteindront ce mieux , qu'après 
avoir diffipé les entraves & les difcuffions dont 
un n~mveau gouvernement efr fufceptible. La 
nation eft · bien en général libre, mais comme il 
importe à la plus fage république de déterminer 
jufqu'où s'étend le droit qu'a chaque citoyen à cette 
liberté, il efi: néceffaire d'en connoîcre les \imites, 
d'en affurer la jouiflànce en profcrivant les abus. 
Heureux d'avoir moins de préjugés que nous, les 
Américains parviendront pr0bablcment mieux à 
concilier la ricbeife de leur empire avec la paix, 
le bonheur & la liberté de chaque in:lividu. An;. 
ticiper fur les tems, & les juger défavorablement 
dans les circonftances aétuelles, ce feroit certai
nement fe tromper, & leur fai.re injufi:ice. 

11 en eft de même de· 1a comparaifon qu'on a 
faite des Américains & des Romains, lorfque ces 
derniers eurent chaffé les rois de Rome : mais 
not1s penfons qu'à plufieurs égards les nouveaux 
républicains ne font comparables dans cette révo
lution à aucun peuple ancien ni moderne. Il n'efr 
p2s même j ufqu'au principe qui leur mit les armes 
à la main pour recouvrer & défendre leur liberté 
qui ne foit différent. La révolution américaine 
ne pré fente à l 'ef prit ni le be foin d'agrandir fa 
puiifance , de porter le fer & le feu chez leurs 
voifins pour en faire des tributaires & desefclaves, 
ni ces traits de barbarie, de vengeance & de fé-: 

JI. Pars. B 
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-rocité;, dont le nom de liberté h'étbit fouvent 
que le marque·& dont les gérrérau~ :~ confuls 
:romains n'ont qu~ trop abµfé ~n ~a,ufant des guerre~ 
inteftïnes. Ce.s fecouites n'ont abouti qu'4 brifer l'i
_dole de cette liberté qu'ils outrageoient en mécon .. 
noiflànt les bienfaits & les douceurs qu'elle pro .. 
. cure · toujours aux peuples pour qui 1a juftice, 
!.'humanité font la 'bafe & la regle de leur conduite • 

. Afin d'étabUr encore plus 1110n aifertion, que 
fa révolution américaine n'a rién de commun avec . 
-:toutes celles qui l'ont précédées, j'ajouterai :que 
.non-feulement on ne voit ailleurs ni la même ori
,gine, 1:1i le mêrµe objet' ni les mêmes conf~quen-' 
.ces , mais encore ni les mêmes · hommes ; leur 
maniere · de pcnfer , les circonftances du pays, 
tout eit diffé.rent. Les révolutioQs précédentes 
.n'offrent que l'hiftoire des querelles d'un certain 
.nombre de perfonnages qui, jaloux de jouer un 
rôle brillant fur la fcene du monde, n'ont qu'eux 
füuls pour objet dans leurs. opérations; le peuple 
efl: perdu dans la .maffe des affaires générales; il 
.n'occupe qu'un rang ordinaire, & le chef du parti 
triomphant attire toujours fur lui feui. la gloire 

~.le l'évenement; plus occupé de fes droits, vrais ou 
{u_ppofés,que du bien public, peu lui importe.file 
gr.os. de ·la nation. n'en retire pas la félicité qu'il 

. par;oiffoit devoir en attendre. 
:f!rincipes · . L'on .convient o-énéfalement qu'il a fallu .des 
[T C(i.Ufes . b . 
naturûtes'.cau[es peu communes pour produire une union 
fr:Cfi:.tvo- auffi. étendue, aufli ferme , auffi patiente, auffi 
M,,d!ra- longue;· & fi la révolution américaine a différé 
~ion & con-, par les, principes de celles qui l'ont précédée 
.• 111te ctes il , . . . 'J 
.cmt'ricain~e ~ a.evo1t également différer dans le gouverne-
~:i:/;: 1

~ ment & la guerre. Ecoutons_ ce que dit 1~ céle--
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hte auteur du Common fens (M. P4y1Je) ,, Les , 
,, viétoires ont acquis' un nouvel éclat par la doq
,, ceur avec laquelle les Américains en ont ufé; 
" ils ont. laitfé dormir les loix, lorfquïls ont eu 
,, tout droit d'employer leur glàive; ni les coups 
,, acèablans de l'infortune , ni la main fanglante 
,, de la vengeance n'ont encol"e imprimé la moin
,, dre tache à leur réputation. La guerre, qui eft 
,, un métier ailleurs, n'a été là que l'enfant de la 
" néceffité; & quand cette nécefficé difparoîtrn, 
,, leurs propres énnemis feront forcés d'avouer 
,, que, s'ils ont tiré l'épée pour une jufte dé
" fonfe, il~ s'en font fervis fans reffentiment, fans · 
,, cruauté." 

Une connoifiànce intime dtï gouvernement, un 
fcntiment exalté de la dignité de l'homme, un 
attachement vif & conftant à ces principes, ont 
dirigé toutes les démarches des Amérièains, & Ja 
révolution' eft une fuite de cette conféquenèe na- , 
turelle; elle était inévitable. 11s n'avaient point 
comme d1autres peuples· des querelles particulie
res à venger, de maifon particuliere à êtablir où 
détrôner"., rien n~altéroit la bonté de leur c:mîe; 
& le fanatifme, qui prefque toujours a été la caufe 
ou le prétexte des guerres chez un peuple inquiet 
& turbulent, éwit nul en Amérique. C'eft un 
peuple entier qui foutie,nt fesdroits à la liberté, & . 
dont les fecours mutuels fe donnent funs effort~ 
fans crainte & fans prétention particulierc. Cettè 
révolution ne s'efl: opérée que par degré, à me. 
fure qu'ils fe fentoient preffés par le defpotifme 
impérieux de' la Grande·· .Bretu;ne. Qn lit dans 
leurs papiers pubfü:s que même dans leur dernier 
aéte, celui r;le. fe déclarer indépendans, peu ~.'en. 

B2 
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eft fallu qu'il ne vîl').t trop tard; car s'il n'eût pas 
été exaétemenc fait au tems où il le fut, il n'eft pas 
apparent que dans les circonftances qui fuivirent 
cette déclaration , l'on eût pu là faire avec le 
méme fuccès; peut- être même ne l'eût~elle pas 
été du tout. Mais cette heureufe époque ayant 
précédé la funefie campagne de 1776, leur hon
neur, leur intérêt, tout enfin les appeloit hau· 
tement à les maintenir : ce fetî de l'ame., cette 
énergie du cœur qu'infpire l'amour de la liberté, 
alimentoient leur efpérance & fervoient de guides 
à leur conduite. 

Les caufes principales qui ont produit la révo
volution font trop connues pour les retracer. 
L'Angleterre n'a perdu fes colonies, que pour 
avoir voulu abufer du pouvoir qu'elle avoit natu
rellement fur elles, & le fouvenir doit en refter 
pour apprendre à l'univers combien il importe 
d'agir avec circonfpeétion dans les nffaires du gou
vernement, & que~rien n'eft plus près de la liberté 
que l'excès du defpotifme. Mais examinons un 
inftant la conduite fecrete du cabinet de St. Ja-

Politique mes. Il y avoit déjà. longtcms que les chanres 
;~c~~fi~e-~ les conftitutions d~s colonies fa'.foient ombrage 
,.~ britan a l'Angleterre. Au heu de fe glonfier de fes pro
mq,u, grès rapides en établi:llèmens, de fa population, 

de fon commerce qui allait toujours en augmen
tant; au lieu de chercher & de faifir toutes les 
oecafions de maintenir une heureufe harmonie 
avec elles, l'Angleterre au contraire n'envifageoit 
toutes ces chofes qu'avec des yeux jaloux & in-· 
quiets; elle voyoit, il eft vrai, dans fes enfans, 
des moyens naturels & propres à l'indépendance;. 
il étoic qonc de la .bonne politique de prendre les 
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. voies de douceur pour détruiré la fermentation: 
certainement les Américains s'y feroient prêtés 
avec complaifance. Mais le malheureux délire du 
miniftere britannique, l'en vie de jouer un rôle, 
tout contribua à bouleverfer fon empire. L' An
gleterre, follement perfuadée que, pour retenir un 
joug qui s'échappoit de fes mains, il falloit frap· 
per un grand coup , commença par augmenter fes 
prétentions, & femer· la divifion de toutes parts• 
Elle penfa que le fort- d'une bataille dont elle fe 
promettolt les plus· grands fuccès, lui aifureroit 
ce qu'elle ne pouvoit ni propofer avec décence ni 
efpérer par la voie des négociations. En effet, 
une viétoire auroit affuré fa conquête, & lui au
roit procuré & la domination du peuple & la pro• 
priété des terres. C'étoit en effet couper l'arbre 
par la racine. Tous les embarras du gouverne·suitu ft1• 
ment auroient ceifé & mis fin à tous les débats nefles d~

1
, • cette po ... 

L'Angleterre fut trompée dans fon attente ; elle tique. · 

comptoit fur des triomphes & n'éprouva que des 
défaites ~ il étoit trop tard pour reculer; fa fierté 
naturelle la força de continuer & foutenir une 
guerre malheureufe , & quoique le bandeau de 
l'ilufion ne couvrît plus fes yeux, elle dut attendre 
<lu tems, Je moment favorable de fe retirer avec 
moins de honte en cédant le champ dè bataille aux 
opprimés. Mais fes malheureux deftins lui prépa-
raient de plus grands regrets, de plus grands défas-
tres. La cour de France, humiliée par la der •. 
niere guerre, attendoit en filence l'occafion de fe 
relever de fon abaiffemenc en portant à fa rivale 
un coup mortel. Elle offrit fon recours oux Amé
ricains, qui" comptant avec raifon fur fa nobleffe 
&:. fa fincérité, acceptere11t fes fervices; & l'h~ 

B3 
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·toire de· cette guerre, en retrnçan t les circonfüm
q ni l'accompagnerent, offrira aux fiecles futurs des 

, .exemples frappans de la fermeté, du courage, du 
défintereifement & de ln grandeur d'ame des deux 
allîés, & une leçon terrible pour les füuverains 
defpotes & pour les minifhes trop p.réfomptueux .. 
Voyons maitttenant les progrè.s & les fuites de 
cette célebre révolution. 

Il n'efc pas indifférent de chercher dans les evé-
11emens. anciens qui caraétérifenc les colonies amé ... 
ricaines; fi les germes de cette révolution n'e:xis
·toient pa~ déjà longterns avant qu'elle éclatât. Il 
paroic néceflàire de fuivre pas-à-pas ces époques; 
elles ferviront à mieux aprécier la nation. 

· 1,,. Nou- En 1643 les quatre provinces de la Nouve1Ie
~e1tte • An: Angleterre, Maffachufet, Nouvelle - Hampshire ,. 
g ,tefrea · • • • 
ité te ber. Conneéticut & Rhode.~ lfland, qu\ dans l'origine 
ccau de_ la n'a voient rien de commun entre elles forn"erent 
~YOltWQllr,, · · • · . ' • ' • 

une conféderat10n. fous le nom des Colomes~U mes, 
pour fe garantir de l'inf urreétion & des attaques 
des fauvages. En. vertu de cette union, deu~ 
députés de chaque établiffem.en:t deyoient (e trou.· 
ver dans un lieu marqué pour y décider des affai-

;res de la Nouvelle- Angleterre, fuivant les ins'."" 
trufüons de l'aU'emblée particuliere qu~ils repré-
fontoient. Cet'Ce affociation ne bleifoit en rien le 
(\·\'Oit qu'avait chacun de fes membres de fe conduire 
en tout à fa volonté. Cette indépendance anti
cipé~ influoit jufque fur la métropole.: cependant 
elle avoi,t eu foin de . ne confontir à cette confé,, 
.dé ration qu'après avoir fl:ipulé. que ce code nou-
veau ne bleHeroit en rien la légiflation britanni · 
.que; & que ·le jugement· de tous les grands cri .. 
1W.~,Si ÇoUJ.mi~ fur leijr territoire lm. f~roit réfervé :. 
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on établit furtout expreifément que leur· comë" 
mcrce viendroit en entier dans les ports d 'An
gleterre. Malgré ces conventions & ces obliga .. 
tians, les habitans de la Nouvelle-Angleterre re. 
fuferent de s'y conformer d~ même que fur d'au
tres devoirs moins împortans. L'Angleterre au
rait déjà dû s'appcrçevoir que l'efprit républicain 
faifoit des progrès rapides chez ces colons , &:. 
que fitôt qu'ils paroiifoient ne point fe croire liés 
par ces arrangemens, . ils pou voient fe permettre 

· des libertés plus grandes. L'Autorité du fouve
rain méme n'y étoit plus reconnue que d'une ma .. 
niere v~gue, & très.précaire. 

La province de Maifachufet, la plus riche & la 
plus floriifunte des quatre, agiifoit plus ouverte
ment auffi, & fe permettait des chofes plus gra .. 
ves contre le gouvernement·. britannique. Une 
conduite auffi fiere lui attira le. reifentiment de 
Charles II: ce prince annulla en 1684, .la charte 
que fon pere a voit accordée:· il établit une admi~ 
niftration prefque arbitraire., & pour manifefter 
d'une maniere pl us éclatante encore fon autorité,, 
il fit lever des impôts pour fon propre ufage. Le 
defpotif:11e ne diminua pas fous fon fucceifeur, 
& le mécontentement augmenta tellement qu'à la 
premiere nouvelle de fil defütution, ils arrêterent 
fon lieutenant, le mirent aux fers & le renvoye ... 
rent en Eu.rope. 

A l'avenemcnt de GuilÎaume III à la couronne ,L~ tlefpo~ 

on penfoit généralement qu'étant élevé ~ans un ~:~()~:
1
~ 

pays & dans des principes répubicains, ce prince Ill ,-t!'oltf 
• • . r. , d , ffi l les &lnD• rc1pectcrn1t mieux que les pre ece eurs es.nies. -

tJ,roi.ts des citoyens; mais fon regne a montré que, 
B4 
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pour bien ju?er Je,s hom~c~ , il faut ~ttend_re 
qu'ils aient deploye l'au tome dont on les mvefüt, 
& montré l'ufage qu'ils favent en faire. Cc regne 
fut aufli defpotique que le précédent. Le genre 
d'adminifi:ration qu'il introduifit en Amérique ne fit que gêner encore plus 1a liberté de la provjnce 
de Maifachufet. Les quatre provinces de la Nou
velle~Angleterre foumifes à l'autorité d'un feul 
chef n'étoient cependant pas dirigées avec les 
mêmes maximes, tandis que le poqvoir de la cour 
~;'appéfantiifoit fur Maiîachufet, il fe relâchoit an 
peu en faveur du Conneél:icut & de Rhode,Ifland 
qui avoient montré moins de fermeté & plus de 
foumiffion. La Nouvelle-Hampshire étoit trai
tée comme Maifachufeto 

Une des réclamations les plus fortes des co1o
·nies étoit d'obtenir de la Grande - Bretagne les 
mêmes franchifes pour la pêche de la baleine que 
fes propres fujets. Les América!ns devoient payer 
un droit de 56 liv. 5 fous par tonneau à leur en ... 
trée dans la métropole, & quoique ce droit ne 
s'élevât qu'à la moitié de celui que payoient les 
propres navires de la Grande-Bretagne, il ne ieur 
on paroiffoit pas moins onéreux; & leur efpéran
ce de s'en voir affranchie fut vaine. En 1699 à 
ce droit on ofa en ajouter un fecond de 5 fous 
7 den. par liv. pefant de fanons; mais cette nou_ 
Velle taxe eblt des fuites fi funeftes, qu'il fallut la 
füpprimer en 172:h à l'exception cependant de la 
pêche du continent feptentrional. 

A ces réclamations près , rien ne paroiffoit an
noncer à l'Angleterre l'orage qui devoit l'écrafer 
fol.ls le poids d'une guerre inteftine, & la priver 
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pour jamais de fes colonies. Le fameux aé:te du Exp!ofiori 
. b . él!'. • d' d l 'b cmifiepar ttm re, qui d 1endo1t admettre ans es tn ll•l'aëte du 

naux aucun titre qui ne feroit pas écrit fur du Tin:ore. 

papier marqué & vendu au profit du fifc, renou-
vela les premiers griefs, & caufa en 1764 une ex
plofion qui détruifit tous les liens entre les deux 
nations. A cette ufurpation de leurs droits les 
plus précieux & les plus facrés, tous les Nord
Américains pouffent un cri d'indignation, & d'un 
accord mutuel, hommes & femmes renoncent à. 
la confommation des marchandifes que leur four-
niifoit la métropole, jufqu'à ce qu'elle ait retiré 
ce bill illégal & oppreifeur. Cette réfolution 
ferme & courageufe étonne, interdit le gouver
nement, qui, après avoir temporifé, differé en-
vain , fut obligé, deux ans après , de révoquer 
l'aéte du timbre. Honteux cependant d'avoir plié., 
le parlement s'occupa des moyens de fe procurer 
une indemnifation de la perte de ce revenu; en 
conféquence , il y fuppléa par un impôt fur le 
verre, le plomb , le carton, les couleurs , le 
papier peint & le thé , portés d'Angleterre en 
Amérigue. Cette, innovation révolta également 
les Américains: aucune de ces taxes ne fut payée. 
Il y avoit déjà trois ans que ces refus duroient, 
que l'Angleterre les fouffroit, lorfque ces hom-
mes fi jaloux de leurs prérogatives demanderent 
au parlement une rénonciation générale & formel-
le à ce qui avoit été illégalement ordonné, & 
cette fatisfaétion fi délicate leur fut accordée en 
1770. Le parlement en excepta le thé; mais ce 
droit ne fut pas plus exigé que les autres. 

Le minift.ere britannique fe perfuadant trop lé ... , 
B5 
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gcrement. qu'il pourroit ramener. à l'obéiffance let 
habitans de ces c.olonies &,. obtenir enfin à force: 
de perfévétance, plus de foumiffion de leur part , .. 
trompé peut~être par fes délégués qui les répré ... 
fentoient dans des difpofitions plus favorables, or .. 

1,·o,àre dedonna en 1773 la perception de l'imp6t fur le thé, 
P.~rce~o/iir A cette nouvelle, tous les efprits fe foulevent & h-~~ . . . . . . 
lt thé ié- l'incendie fe manifefte dans toutes les colomes 
~~~ 

1
10us Angloifes. Chaque province veut fignaler fon. 

&eS ro ons• 
patriotifme, dans quelques, unes on arrête des. 
remercimens pour les navigateurs qui ont refufé· 
de prendre fur [Jeurs bords cette produétion: ici. 
ce font des négocians à qui elle écoit adreif ée 
qui refufent de la recevoir; là quiconque ofera la: 
vendre fera déclaré ennemi de la patrie;. ailleurs. 
on charge de la même flétriif ure ceux qui en con
ferveront dans leurs. magazins, & tous d'un com
mun accord jurent folemnellement de fe priver· 
de l'ufage de cette boiffon.. Les uns brûlent. ce
qui leur · refte de cette feuille qui faifoit leurs de
lices, les autres d~truifent dans le port trois car
gaifons entieres de thé qui arrivoient d'Europe, 
Le thé expédié pour cette partie du monde écoit 
évalué cinq ou fix millions, & il n'en fut pas dé· 
chargé une feµle caiffe. Bofton ,. le centre de ces .. 
réfolutions vigoureufes, fut le principal théâtre. 

:C/Jngle-. d~ ce foulevement. Cette ville devint l'objet, de
~~,;~f'1nt1'mdigation du parlement, qui, irrité de l'opi
Eoji,m qtiïnîâtreté des Boi1oniens , fit fermer leur port le· 
tm réfit!c. 13 mars 177 4, & défendit par un bill d'y rien 

débarquer, ni a·y rien prendre. · Cette févérlté · 
auroit peut-être pu produire chez un autre peu
ple un bon effet , & fur_ ce principe!}. dans cet.t.~ 
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-folle confiance~ la cour de Londres s'applaudiifoit 
d'une loi fi rigoureufe; elle s'attendoit que cette 
ville altiere fléchiroit en fin, ou que fes voifins, 
alarmés de cet anathêmé, ou jaloux de _profiter de 
fa difgrace, chercheroiertt à en tirer avantage: 
mais le 111inifrerè, cruellement trompé dans fon 
attente, s'apperçùt trop tard de fon imprudence, 
& fut '1iétime de fa grande fécurité. (1) Bofton 
refte ferme, réfi11e à l'orage & brave la tempête. 
Les efprits s'exaltent de plus en plus; le cri de la 
religion renforce celui de la liberté; on court 
aux armes, chacun brûle de fe fignaler & de main
tenir fes droits, enfin les liens qui uniffoient en,. 
core ·l'Angleterre aux colonies , font· b:ifés pour 

- (1) Ce n'étoit point afîez ponr les nofloniens que toutes les 
provi11ces fe fignafatfent à l'envi p.our leur offrir des frcours 
d'hommes & d'argent: le trait fuivanr, unique c,hns fon eJ'pece, 
étoit bien capable de flatter & d'exalter l'ame de ces nouveaux 
.répubHcafü!e 

J,es fauvages 111osp!ti, ayant appris la tyrannie d.u gouverne
ment briranni<-iue envers la ville de Bofton , fe piquerenr cle 
nionrrer la part qu'ils prenoient à fon inforwne. Cette horde 
de cha/Teurs fic une colleéte générale de tom l'argent ,qui fe 
trou voit ahez elle: 1a fomme fe moncoit à feize fchillings. La 
manicrc. dont elle, fic ce modique préfent en releve fü1guliere
ment le prix• Us fe préfenterent devant la folle du commiré. 
Tenez, dirent-ils, en <'ntrant, ?1oilà tout ce que nous pof!édrms.; 
nous comptions en acheter du rhum. nous boirons de l'eau • .dditu. 
nous allons c!za}Ter . dans l11 grand bois, Si noNs pouyoris 'Yt:'ndre 

· 1uel1:ues peaux au:c habitans d'en haut, nous 'Jlie1:dto11s JJftc >'O~.s. 
,n apparier l'argent. 

Pet1ples ci vilil'és, voilà encore des fauvages qui parlent ~ 
.{on.t t;onneur • l'bomm~, 
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. Crmfédt· jamais.. Les provinces fc réunHfent , fe concer.; ~~t;~;0;fes tent pour réfifter à l'ennem~, &, dès lors f: forme 
la république (û des Trei.ze-Etats- Ums dans 
l'ordre fuivant. 

Longitudes. Lat. Sept. 

I. Nouv .. Hampshire. Portsmouth. . . . 3ot;,• 30. ,:j.3'\, 1· 
2. Maffachufet. . . Bo.fion. . . 307. 3· 42. 25. 
3. L'Iile de Rhode. • New-Port. . 305. 50 . 4r • 30. 
4. Conneéèicut. . • New-Haven. . . . 304. 40. 4r • 1s • 

{New. York. Nouvelle. York. 
• 30~. 40. 40. 50. 

S• ' Albany.· • . . 304. 19 . 4r • 43• 
6. Nouvelle Jerfey • • Amboy. . 302. 57. 40 • 30e 
7. Delaware. • Wîltnington. • 302. 37, $9· 22 .. 

s. l'enfyl vanie. . • Philadelphie. . . . JOI. 40. 40. 2.5 .. 

9. Maryland. 
{ Baltimore. • 300. -30 • ~9. 45• 

• Annapolis. • 300. 10 . 39. 250 

:rn. 

n. 

12. 

13. 

Virginie. {Williamboi"g. ~ , 299. 32. 37. 20. 
• Baie de Chejapeak. 301. 15. 3d'. 37. 

• ,. {Wilmington. ~ • 298. 22. 34. 20, Caroline ~eptentr.

1 

B . k . 2ç3. rU,nswzc • • • 15. 34. S• 
/ {Charles-Town. r97. 24. 32. 4S0 Caroline Mérid. I p t R 1 · or oya. • 2.96. 55· ~2. 7. 

Géorgie. . . ,·Savannah. .:2.95, 45· JI • SS• 

(1) L'efpace occupé par les treize républiques entre les 
montagnes & la mer n•et1: que de 67 lieues marines; mais fur 
la côte leur étendue eft en ligne drnice de 345, depuis la riviere 
de Ste. Croix jufqn'à celle de Savannah, comroe. l"indique la 
carte placée à la fin de cet ouvrage. 1 

Suivant les obfervations les plus récentes , Je1s Et~tS• Unis 
poffectent nne étendue <le 207, ô50 milles quarrés, ils ne font 

1 a.inû_ guere moîns grands que r Alleinagi'le s les Pays .. lias, & ta, 
Suiffe qui centiennent ~0748l 111ilies qnanés .. 
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Ces Treize- Etats,, choifiren t la ville de Phila- PM!aJet

del p hie pour devenir la réfidence des membres~f;!/{; 
du gouvernement· ils y envoyerent le 5 de fep_réfidence 

\ ' ·~~h 
tembre 1774 des députés chargés de défendre 
leurs droits & leurs intérêts; ce font ces députés 
réunis qui compofent le congrès américain. 

De ce moment ce ne font plus quelques parti
culiers qui oppofent une réfülance opiniâtre à des 
maîtres impérieux , c'eft le congrès de l' Améri
que qui lute contre le parlement d'Angleterre: 
c'eft une nation contre une autre nation. D'unPréfJn,a. 
c6té, l'on fait des préparatifs de guerre, des ar. tions de 

guerre. 
memens; de l'autre, on s'occupe des moyens de 
repouifer l'ennemi, & ce qui pouvoit refter d'af
feffion pour le gouvernement primitif eft étouffé. 
Il ne manquait plus que de donner de l'énergie 
aux efprits: un ouvrage intitulé: Sens commun, 
produit cet effet . 

. ,, Jamais, difoit l'auteur de cet écrit célebre, Manifeflt. 
(M. Payne,) jamais un intérêt plus grand n'a 
occupé les nations. Ce n'eft pas celui d'une ville 
ou d'une province, c'eft celui d'un continent 
immenfe & d'une grande partie du globe. Ce 
n'eft pas l'intérêt d'un;jour, c'eft celui des fiecles. 
Le préfent va décider d'un long avenir; & plu-
fieurs centaines d'années après que nous ne ferons 
plus, le foleil en éclairant cet hémif phere, éclai-
rera ou notre honte, nu notre gloire. Longterns 
nous avons parlé de réconciliation & de paix; 
tout eft changé. Dès qu'on a pris les armes-, dès -
que la premiere goute de fang a coulé, le tems 
des difcuffions n'eft plus. Un jour à fait naître 
une révolution; un jour nous a tranfportés d.ins 
~n fie~le nouseau, &c/~ 



LE SPECTATEÛ.R. 

Commen• Dans la nuit du 18 .avril 1-77 5, Gage, commal\0 
cem•nt Iles · · · · · 
JwJÛiiits. dant des troupes royales, fait. partir de Bofton un 

détachement ·chargé de détruire-un rnagafîn d'ar ... 
mes & de munitions qu'avoient les américains à 
Çoncorde: elles y réuffiifent; mais à 1eur retour 
elles font affaillies par la milice. Quelques mois 
après fe livrent des combats plus réguliers, & c'eft 
dans un de ces combats que le'.brave Warren de
vient une des premieres viétimes de : la liberté& 

Jlo,·t & Le congrès honora fa cendre, & fon ornifon fu
ftJ:r!o nebre fut pror:oncée avec cette nobleiîe, cette 

énergie & cette décence qui careéterifent des 
ames libres. 

En voici quelques traits . 
. " Le fignal du carnage eft donné, le falpêtre 

s'embrafe; la foudre part; elle atteint, un héros, 
il tombe. - Citoyens~ il n'eft point mort; non , 
il ne mourra point; c'ell l'hornme obfcur qui pé
rit tout entier; le ~rand-homme fe furvit à lui
même dans l'art1e de fes compatriotes •..• 

Açprochez, peres & rneres de fumille , dtt 
corps fhnglant de Warren'; contemplez fes bles
fures honorables & funeftes; allez raconter à. vos 
enfans la cruauté des tyrans & les fuites 8ffreufes 
de l'cfclavage. Qu'ils s'animent à ces peintures 
iànglantes; ~ & qu'ils ne forment qu'un •cri d'indi .. 
gnation . & de vengeance. Donnez - leur des ar ... 
mes .•.•. envoyez - les aux combats ...• ils revien
dront vainqueurs, ou périront 9 con1111e ·\:varren, 
dans les bl'as de la gloire & de-la liberté." 

T_raithar. : Animés par ces exemples, les habitans deNew
J, rtu ha, 
bitans rte York fe 'fignalerent par un trait hardi, en s'em-
New ro,t.parant des canons de toutes les batteries rnyales. 

Ils mon:~rent la nuit aux retranchemens dans le 
' . 
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plus· grand· filence, & 1malgré le feu des vai:iîeaux 
de guerre,· ils · les emporterent en lieu de füreté. 
Jufqu'alors .les Améric.ains n'avoient. point eu un 
corps d'armée régu.Uere; ieurs attàques & leur 
maniere de fe ~é.fendre n'étoient p,oint foumifes 
MX regles de la taé:tique ; fans {iniforme , fans 
·engageniens formels, les Américains ne paroiifoienc 
encore que comme de fideles citoyens, de paifibles 
laboureurs, qui , dans 1 es vêtemens. de leur profes .. 
:fion, quittoient brufquement leurs foyers , leur 
_charue, pour repouffer des aggteffeurs injuftes & 

. une foldatefque méprifable. Cependant l'amour 
· ~c la liberté., la confiance dans la bonté de leur 

_caufe les rendent tous foldats; inftrµits par quel
ques.défa.ites,, ils apprennent à leur tour à vaincre" 
ta néceilléé de repouifer vivement l'ennemi avec 
des fuccès ·plus foutcnus, plus éclatants, infpire 
au congrès d'affembler une armée; chacun vèuc 
s'enrôler; tous veulent partager le fort des com
bats, vaincre ou mourir pour la liberté. \Mais il 
fulloit à cc corps donner une ame pour en diriger 
les mouvemens, & le. choix heureux que l'on fit 
de George Washington, juftifia pleiqement l'efpé- Washin!· . I · · . ton tfl rance de la nat10n. l eft devenu lq Fabius de ni1mmtat!-

l' Amérique , & comme un autre _Cincinnatus , ;~:~le 
nous le verrons fufpendre fon boucher & fes lau- (.'TleriCl,i• 
riers aux arbres que fa main a voit plantés, & re- ··\ 
prendre avec autant de nobleife & de fimp1icité 
fes délaifemens champêtres, qu'il les a voit quittés 
avec courage & générofité pour le falut de fa 
patrie. Mais reprenons le fil des évenemens, 
11ous reviendrons enfuitc à ce grand homme 

Washington à la tête de fon armée, vole à Mas, 11 dtlf,y;e 
fachufüt, preife, enferme l'ennemi dans Bofl:on, tJoffonfi. & . . force 1.x-
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mille hfJm· & force enfin fix mille foldats à fuir: :Bofton efi: 
misàfiti,, évacué le 24 mars 1776. Cette viétoire fut le falut 

de la patrie, & le préfage , heureux d'un triom., 
phe confi:ant. Le vœu général de l'indépendance 
fut accéléré, & le congrès, pro fi.tant fagement 
de cette heureufe circonftance la prononça folem
nellement le 4 juillet 1776, jour mémorable où 
les colonies briferent le joug & rompirent tous 
les liens qui les unitfoient à l'Angleterre. 

Aêlionstles Si l'on examine avec impartialité les premieres 
de~x ar- opétations des deux armées, on verra que fi les m,,es. , 

Bretons ont triomphe à Brooklyn, à Cambden, 
, les fuccès furent balancés à Brandy-wyne, équi
voques à Runkershill ,' à. White-plains, à Ger
nmn-twon, & que les Américains ont été incoù
teftablement vié:torieux à Benington, à Nantas
ket, à Still-water, à Beaumont-edge, à Saratoga 
& à Kings-mountain &c. &c. 

Itife qu'otz Les habitans de l'Amérique feptentriona1e ne ~~:t A::;:r font point ces Américains -ignorans qui, comme 
1icains. affeltoient de le dire les Anglais d:ms leurs pa-

piers, combattent machinalement pour la liberté, 
fans pouvoir repréfenter leurs droits & juftifier 
leurs aé:tions: c'eil: au contraire un peuple. chez 
qui la philofophie a répandu fes heureufes influen
às. Dès que -le Congrès eut prononcé l'aél:e de 
l'indépendance, on vit forcir auffitôt de la preife 
des ouvrages qui tendoient à développer aux na
tions policées la j ufüce de la caufe américaine & 
la :néceffité de tout facrifier plutôt que de l'aban
donner. 

Pre:,,im Les principaux aé:teurs de cette révolution mé .. 
chefsdela bl fi 1 d ,Q.. • F· 11· H, l ;~)·oJution. mora e uren t e O\.,Leut tan { m , anco r , 

Washington & les deu:x; Adams ; ils ne furent pas 
- les 
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les reu'ls qui manifefterent · leur zele patriotique;, 
l'Amérique doit être trop jaloufe de fa gloire 
pour ne pas recueillir avec foin tous ces noms 
précieux: le marbre & le bronze les offriront en 
exemple à. leur fiecle & à la poftérité. Tandis ~ue 
le premier de ces héros, le favori des fciences, 
recevoit dans Paris les hommages que l'on doit 
au génie, il travailloic à gagner le cabinet de Ver
failles en faveur de fa nation; t1uffi heureux dans 
fes négociations politiques que dans la pbilofophie, 
il eut la gloire d'allier la France à l'Amérique, 
& ce traité figné -le 6 février 1778., fut fignitié le Traité 

(TC" fa 
14 mars de la même année à la cour de Londres.jn;ice. 
Rien rfe caraétérife mieux ce grand homme que 
ce vers fi énergique & fi précis que l'on grava 
au bas de fon bufle; 

,, Eripuit fol men cœlo, fccptrttmque Tyrannh. 

Ces né~ociatiors heureufes étoicnt foutenues 
en Amérique par le célebre Hancok 9 l'ame du 
Congrès, & d'une maniere plus efficace encore 
par le courat~e, l'habileté & les viltoires du gé-!iêloim 

néral Washingwn. La défaite çes Heifois à Trcn.;;/~~~a;;. 
ton le !26 décembre 1776, la bataille de Prinœ- 1,/--,:_111,1:.:. 

town le 3 juin J 777 n'étoicnt que les préludcs':.:.iui.. 
de la fameufe journée du 17 octobre de la même 
année, qui devoit-amener Q.ux pieds du général 
américain, le général Burgoyne & fon armée à 
Saratoga. Quoique _des détails militaires n'ap
partiennent qu'indircétement au fujet de cet 
ouvrage, je ne puis réfifter ~u plaifir de narrer 
les aétions rnëmorables de Trenton & de 
Prince Town. ' 
II PMt. C 
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,. L'attaque & la prifc du fort Washington avec 
une garnifon de deux milles cinq-cens hommes, 
l'évacuation précipitée du for,t Lée, qui fut la 
fuite de cette perte, occafionnerertt en grande 
partie la retraite à travers les Jerfeys· jufqu'à 
la Delaware: cette retraite, qui fut une marche 
d'environ quatre -vingt - .dix .. milles , a de quoi 
étonner , fi l'on confidere qu'elle fe fit dans la 
faifon la plus rigoureufe de l'année; que les 
deux armées furent quelquefois à la vue & à la 
portée du canon l'une de l'autre, l'arriere-garde 
de l'une étant occupée à rompre les ponts pen
dant que l'avart:t;-gar<le de l'autre les relevait. · 
M. Payne dit que c'étoit une époque de cala
mités, une crife, un danger qui paroiiîoient de
voir être le tombeau de l'indépendance. Une 
defcripcion fidele dè ces évenemens ferait même 
difficile aux aéteurs mêmes qui y ont joué un 
rôle ; ils ne favent pas comment ils ont pu 
échapper, cothment ils pourroient rendre raifon 
de cette énergie d'efprit, de cette chaleur d'ame 
avec laquelle ils refüterent à toute la force de 
ces revers accumulés. 

L'armée américaine n'avoit dans fa retraite ni 
tentes ., ni ling;e , aucun 11ftencile même pour· 
apprêter ce dont elle avoic bcioin. Malgré cet 
état de détreife pendant une marche auffi pé
nible, 1€ général qui ne cherchoit qu'à gagner 
du tems, eut i'adreflè & la politique d'y employer 
dix- neuf jours. L' Anglois viétorieux pénétroit 
dans le cœur du pays fans qu'on eût d'armée à lui 
oppofer, ni d'autres f€cours à attendre que de la 
bonne volonté de chaque citoyen. Dans une 
coni1:ern~tion pareille, le rentier , le négociant 
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1c cultivateur, l'ouvrier, le laboureur abandon ... 
nent comme de concert toutes les commodités de 
la vie pour endoifer la cuiraife, d cfendre leurs 
proprietés, leurs droits les plus précieux. La 
lenteur que Washington mit dans fa marche, 
donna le tems à ces volontaires de le joindre fur 
la Delaware. Je tiens la confirmation de ces dé
tails d'un Américain (1) de mes amis, auffi re
commandable par fon caraétere focial & fes vertus 
patriotiques , que par le courage qu'il montra 
dans l'armée, & les facrifices qu'il fit d'une partie 
de fa fortune pour foulager quelques vifürnes mal
heureufes des brigandages de la foldatefque. 

Pour donner une idée jufte de l'affaire de Tren-4faire r1i 
ton, il efi: nécefüire de décrire la place même T

1
re
1
nt?n fJ 

•(e 111nç~· 
Trenton efi: fi.tué fur un terrein qui s'éleve à en-Town. · 
viron un quart de lieue de la Delaware fur la rive 
orientale du J erfey: il eft coupé en deux par une 
petite crique ou ruiifeau où il coule airez d'eau 
pour faire tourner un moulin qui s'y trouve, 
après quoi il fe décharge., en formant à. peu-près 
deux angles droits., dans la Delaware. Le bras 
fopérieur qui eft au nord-dt, comient environ. 
foixante-dix à quatre-vingts maifons, & le bras 
inférieur environ quarante à cinquante. Le ter-
rein de chaque côte de la crique fur lequel font: 
fituées les maifons, s'éleve en amphithéâtre ; & 
les deux bras font, à Iégard l'un de l'autre, dans 
une pofition pittorefque , ayant la crique entre 
deux , fur laquelle efi: un petit pont de pierre 
d'une feule arche. 

(x) .M:, E. I3rush, négociant à New• York~ 
C-2 
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C'efi:. ce pofi:e. que le général américain -vouloit 
furprendre & attaquer; en conféquence il traverfe 
la Delawar~, dans l'épaiffeur _de la nuit & dans 
les horreurs d'une tempête à travers la neige & 
les glaces. A peine eut-il pris fon pofi:e dans ce 
lieu, avant_même que les différens partis de mili
ce qu'il· _avoît détachés ou qui étaient encore en 
route fuirent raifemblés, ·que les Bretons la,iifant 
derriere eux 1. une forte garnifon à Prince-fowri, 
firent une marche fubite & ennerent à Trenton 
par le quartier fupérieur au nord~eft. Un parti 
d' Américains en?:agea une efcarmouche avec l'a
vant- garde britannique ; pour donner k tcms 
d'enlever les munitions & les bagages, & profi
ter du pont pour fe retirer~ 

En peu de tems les Bretons fe virent maîtres 
d'une moitié de ia pbce, & le général vVashing
ton de l'autre: la crique feElc féparoit les enne:
mis. Jamais fituaü011 ne foc plus délicate, & fi 
jamais le defün de l'Amérique dépendit de l'éve
nement d'une journée: ce fut là le moment cri. 
tique. La ·Delaware charrioit des maffes énormes 
.de glace; on ne pou voit plus la traverfèr; toute 
rccraice en Penfy lvanic étoit coupé2. D'ailleurs, 
quelle poffibilité de paITer un flcL1·ve de cette lar
geur en préfence de l'ennemi., Des chemins rom
pus & couverts de neige, tous les défilés gardés, 
les · Américains fembloient ne pouvoir fortir de 
ce pofte qu'avec la mort ou la honte d'une dé
faite •. 

Sur les quatre heures, les Anglois s'approche
rent du pont pour• s'en emparer; mais ils furent 
reponfiës; & quoique le paITage de la crique entre 
la Dela\va1:e & le pont fùt facile, l'e1111e111i n'ofa 
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plus former d'entreprife. Ce fleuve roule fes eaux 
fur un lit naturellement irré~ulier & raboteux, & 
dans quelques endroits une perfonne peut le franchir 
aifément; cependant il efl: en général très-profond 
& fon cours très-raphie. Le foir approchait, & 
l'es Bretons, fe fiant trop aux circonilances, fe 
préparoient à jouir le lendemain d'µne viüoire 
fignalée , la prife du général leur paroiifant nif u-
rée; mais ce lendemafo devait avec l'aurore dé
concerter les Anglais & préparer une fcene auffi 
brillante qu'inattendue. Les Anglois étoient fous Ret:flit, 

les armes & prêts à marcher à l'attaque ., 'Iors~cétevre. 

qu'un foldat de leur cavalerie légere arriva à briJe 
abbatue de Prince-town, dans les rues de Tren~ 
ton, apportant pour nouvelle que 1€ général 
Washington avoit attaqué ce matin même & 
emporté le porte britannique de Prince -town , 
déjà. même étoit en route pour enlever le magafin 
de Brunswick. A cette nouvelle, les Bretons, 
qui fe préparoient à fondre for le camp des 
Américains, font comme frappés de la foudre; ils 
retournent en arriere , & dans un accès de cons-
. ternation, ils marche~t vers Prince-town. · Les 
:fiecles füturs feroient tentés de regarder comme 
une fable une retraite au111 finguliere , fi elle 
n'étoit conftatée dans les fartes du Nquveau
Monde. Cet évenement doit être placé au rang 
des cas les plus extraordinaires de la guerre. On 
aura peine à. croire que de deux armées, dont 
les mouvemens étoîent. prêts de produire des éve
nemens d'une conféquence auffi grande , ren
fermées dans un efpace auffi reiferré que Tren. 
ton, l'une des deux à la veille d'un engagement 
décifif, lorfque toutes les oreilles doivent être 
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ouvertes, tous les pofi:es exaétement gardés, ait 
pu abandonner la place auffi complettement avec 
tout fon bagage & fon artillerie , fans que l'autr7 
s'en foit apperçue ., fans même en avoir eu des· 
foupçons. Les Bretons étoient cetté: nuit dans, 
une fécurité fi grande, qu'au bruit du canon & 
de la moufquetcrie entendu de Prince - twon, ils 
crurent, quoiqu'au milieu de l'hiver, que· c'é
toit le tonnerre. 

Le héros de l'Amérique, ri fin de mieux cou
vrir & mafquer fa retraite de Trenton, avoit fait 
allumer des feux au front de fon camp en forme -
de ligne. Ces feux fervirent non-feulement à faire 
croire que les Américains alloient fe livrer au 
repos 'i mais encore à éclairer leurs opérations & 
les cacher à l'ennemi en prolongeant cette erreùr. 
On fçait que la flamme n'a pas plus de tranfpatence 
qu'un muraille; on ne peut voir à:travers: effec: ... 
tivement les Anglois n'apperçurent rien de ce qui 
fe paffoit derriere: & Pon peut dire à cet égard 
que cette flamme fut une colonne de lumiere pour 
les uns & un voile épais pour les autres. Les 
Américains firent une marche circulairn d'environ 
fix lieues pour [gahncr Prince-town, oü ils arrive
rent à la pointe du jol=1r. 

Après avoir fait deux à trois cens prifonniers, 
Washington fe retira, & lorfque les Anglois y 
nrriverenc il y a voie déjà une heure qu'il en étoit 
parti. Ces infatigables & brav~s guerriers ne ra
lentirent ·point leur marche; hs la continuerent 
toute la journée, & le foir ils camperent dans 
un pofte- avamageu'x à environ quatre lieues & 
demi de Prince- town, fu loin de la grande route 
·qui con.hüt à Brunswick. Mais ils étoient dans 
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un tel épuifement; leur fervice avoit été fi con ci .. 
nu; ils étaient fi harraifés d'une fatigue de deux: 
jours & d'une nuit , d'aétions qui s'étaient fuc· 
cedées il rapidement, fans abri & prefque fan~ 
aucun rafraîchiifement, qu'ils s'efümerent heu
reux de pouvoir fe repofer fur la terre encore 
glacée, & fans a'l.ltre coùvert que le ciel. C'eil: 
ainfi que les Américains fermerent gloricufement 
cette campagne & réparerent tous leurs défaftres 
précédens. Le congrès retourna à Philadelphie, 
les efprits reprirent courage , l'armée de ,vas
hingcon s'augmenta, les affaires des Américains 
changerent de face, & comblerent de joie tous 
les véritables amis de la patrie & de la liberté. 

C'eft à peu près à cette époque que le congrès llfédaif!es 

ordonna que l'on fît frapper des médailles pour frappe'.des 
, · , • . par or re 

recornpenfer le coùrage de ceux q m av01ent le plus rtu congrès 

contribué aux victoires brillantes des Améri-
cains (I); mais il n'a pas avili cette difünfüon 
honorable en 1a multiplant. Pendant neuf années 
de guerre, M. de Fleury eft le feul étranger qui 
l'ait reçue. Et il n~y a eu en tout que huit mé-

(1) La cour de France & les Etats· Unis viennent, <lit-on ,cle <lon• 
ner leur fand:ion à ridée rie créer fous le nom de Cfocim1atm un 
ordre militaire Jonc le générnl Washin,gton fera le grand-m:,irre; 
il ne fera pernds qu'aux v1:rirnhles Jéfrnfenrs <le la liberté d'en 
p,)rter la décOl'acion. On affiire que h moriefl:ie du morlérne Fa
bius a eu de b peine à fo ctéterrniner à accepter cet homm:ige; 
il fait riue dans une république où tous les hommes font égaux, 
]es difl:inétions particulieres pe!l\,ent produire des nuages fur le 
hnnhem t~ le rl'pns pnhlic; mais cette décoration n'érnnt point 
!lét"tt!itaire en Amérique, elle ne fmroil: preiager rien cte défavo• 
ral>IL! pour les chevaliers ~è1:uels; les militaires porteront le cor• 
don à la boutonuiere & les autres en faucuir. 
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dailles accordées; fa voir , au général Washing
ton, pour la prife de Bofton en 1776; au géné
ral Gates, pour la prife de l'armée de Burgoyne, 
à Saragota en 1777; au général Wayne, pour la 
prife du fort de Stoney .point en 1779 ; au lieu
tenant-colonel de Fleury, & au lieutenant-colo
nel Stewart, déjà mort, pour la part que cha
cun d'eux a eue au même évenement-; au lieu. 
tenant-colonel Lée 9 pour la prife de Paulus-Hook 
en 17ï9 ; au général Morgan, pour la prife du 
corps du colonel Tarleton en 1781 ; au lieute
nant-colonel Howard pour la part qu'il eut au 
même évenement. 

Opinidtre· Malgré les revers qui accompagnoient partout 
té du mi- · 
aziflere les Anglois fur le continent des Etats-Unis; l' An-
.dngtois, gleterre ne fe laifa point., & continua d'y en-

v0yer des ·crpupes. Le général Cornwalis p:m 
pour le Nouveau-Monde & fe met à la tête d'une 
armée bien difciplinée, pour faire face aux Fran-

L'a:-rfréc çois, & aux Américains réunis. Mais l'arrivée de 
d•s f ecours j aizçois trente-fix vaiffeaux de ligne de la Baie de Chefa. 
cquJè 

1
une 1)eak, conrn.r:mdéc par le comte de Grane, trois 

1,1ve a é· J: : 

gr~!Je aux mille hommes de troupe c.ld débarquement qui 
américat11s établiffent leur comn:mnicatidn avec le marquis 

de la Fayette , répandent une joie univerfelle. 
Cette alégrcffe fo manifefte furtout à Philadcl .. 
phie oü la nouvelle arriva le 15 feptembre 1781, 
précifemcnt le jour que l'armée du comte de 
Rochambeau fit fon entrée à Philadelphie (I), & 

(1) La France s'efl trop intérefiëe aux sffairesdel'Aruérique, 
elle a eu trop rle p:irt à !a révolution & à l'indépenàance des 
, Nord-.hméric,ins; fcs fervices ont été trop appréciés, foute• 
nus avec trop de nobldfe, pour ne pas imus arrêter un intrant 
fur l'entrée des François à Philadelphie. Cette 11amtioi1 puiiëe -



à l'heure où les officiers généraux alloient fe met .. 
tre à table chez M. le Chevalier de la Luzerne, 

rlans la vérité fervira à donner au public une idée rle la bonne 
harmonie qui a çonftamment régné entre ces rleux 'i1~fr)nf 

L'armée du comte de Rochambeau devant palfer par Phi!.l(le};. 
11hie pour fe rendre dans le Maryland & la Virginie , fü halte à'. 
1.1n ttlemi-mille rle la ville. '{..e folJat s'appropdi?. le pare, & 
,Parott en un clin" d'œil auffi frais & d:ws le rn!me état où il 
feroit dans une g~rnifon pom une revue. Ce j<,tE paroi/foie être 
un jour c\e triomphe peur le folrlat & pour les fpeéhiteurs. 

Les rues rle Philadelphie étoient inondées de feuple ; les dames 
choient parées <le leurs plus beaux :ijufl:emens. Les troupes 
françoifes traverferent la ville, précédées de leur mufique guer
riue, ce qui ajuutoit un effet brillant à c.:::tte n;ai'che: on ne 
pouvoit fe lafftr d'admirer Ia propreté, l'air fier & intércffant 
du foldat, qui, fla té lui•même d~s :ipp!aurlilTcmens gfré,;iux , 
s'en appliquoit · une partie. Après avdr défilé devant le congrès 
& le minifl:re de 'France, les tronpcs fur:::nt czi.mper dans une 
vafle plaine for les bords du Scbulkill. Le régimrnt 1e Soiffon• 
11ois fit le lendemain rexerdce à f.:u, Vi11:~;-lllille perïonncs & 
quantité de voitures élégances embelfüîoient ~e fpc::c'l::cle, h füua
tion pitorefque du li.=:11, la férénité du jour, le poli <les armes~ 

"tout contribuoi~ à rendre ce co11p ,; c::·l bril!;rnr. On admira 
furtont la iapidité cies évolutions ô.: cette précifion ,fans fa. 
m:mœuvre rlont on n'avoir qu'qnc très-f..iblc i(.é::: en Amérique. 
Un autre objet non moins iHtére!Tant ponr les Américains, fo~ 
de voir d;;ns l'un des chefs, l':imi & !'allié du marquis de la 
Fayette, de ce jwne. hfros à qui ils doivent t:inr) &1)our qui ils 
ont tant de vénération. Il payoit de1>t1is quelques jours à la 
1111.mre le tribut d'une ame frnîtble; il étoit :, :re & la perte de 
fon fils ne s'accordant pns ;, ,:cc l'alégre!Te & Ls ch9,rmes rle 
Philacl::lphie, il ét0it rené d:ws fa tente plongé dans la rrifteffo 
& la douleur. 5er,;L;able à Acliil!e ~ il n'y eue '}Ue le brui~ d1:s 
armes qui put l'en lircr. 

On :iifure qn2 les E rats. Unis font dans l'intention ,l~élev_er une 
fl:atue à Louis XVI, que l'on y :1ppe1le le Libérateur de l'Amé
~-ique, Voici les paroles qu'on ci.oie graver Hir ce inonumrnr de 
reconnoiffa1,c~ d'::uta:,1:: plus flatteur qu'il feroic ériié par un pçu
plc libre & républicain. 
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'Artleu, rniniftre plénipotentiaire de France. Un nouvel 
tics tt'()II• • .• ;es. enthoufiafme s'empare de tous les efpnts; les 

guerriers , impatiens de fignaler leur courage, 
comptent & fupputent tous les momens qui doi
vent enfin les conduire à l'ennemi; leur imagina
tion échauffée voudrait les abréger. Une fanté 
fe fuccede rapidement à l'autre, & le cœur les 
infpire toutes. La France , fon roi, fes minis, 
tres, le congrès , les généraux des deux nations, 
tous ont part à ces libations. Les cris de joie 
rempliifent toutes les rues; le peuple monte fur 
des trétaux & prononce l'oraifon funebre de 
Cornwallis. Cette bouffonerie devint une vérité: 
le 19 oétobre fuivant, le général Cornwallis fut fait 

Poft DEUM 

Diligenda & ferMnda eft libertas 
JJ1aximis empta loboribus, 

Rumanil)tte fanguinis ftumine irrigata 
Per imminentia belli pef'icula, 

Jui•ante 
Optimo gailiamm Principe Reg~ 

Luoov1co XVI. 
liane {latuam Prfocipi Aup,·uftYJimo 

Conf ec;ayit 
Et çeternam pretiofamque beneficii mcmorirmi 

Grata Reipublic:e veneratio 
Ultimis tradit nepotibus. 

C'efl: ·à. dire 

Après Dr Eu, il faut aimer & maintenir ta liberté, !chet~e 
par les plus ,grancts travaux, arrofée par des fleuves de fang hti• 
main, au milieu des dangers imminens de la guerre: :ivec l'aide 
du très· bon prince Lou 1 s XVI, Roi de Franc~. C'eO: à ce 
très~augufte Prince que la yénération reconnoilfante de la Ré
publique a.· confacré cette fia tue pour en tranfmettre le fou venir 

1 

iternel l°k pl'écieux à. la derniere pofiérité~ 
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prifonnier avec un corps de plus de 6000 hommes 
de troupes réglées, .22 drapeaux, 1500 matelots. 
Dans le même tems les Américains & les Fran
çois prirent aux Anglois plufieurs vaiifeaux ftal"' 
tionnés à York & ·à Gioceil:er, un grand nombre 
de munitions navales &c. 

Les affaires de l'Amérique ètoient dans cet Le pat,io
état, lorfque M. J. Adams, envoyé de la part ti/me 

d è 
.. Il- l, . e:-Galté der 

U COngr S C0filll1C mlflltL!e p enipOtentiaire preSTJollandoiS 

la république des Provinces-Unies, préfenta à{:;r:J{.:s 
cette puiifance un mémoire (1) tendant à obtenir1ï~s ~1mt. 

fon alliance & fon amitié : jamais miniil:re n'a ncamsa 

péut-être été plus heureux ni mieux fecondé dans 
fa miffion. Les négocians de la Hollande deU-
roient depuis longtems que les états généraux fe 
déclaraifent en faveur des infurgcns; ils avoient 
déjà manifefté leur zele par différentes requêtes 
énergiques & patriotiques; aufil le mémoire des 
Etats- Unis ne pouvoit-il paroître plus à propos~ 
Le ton de candeur, l'énergie qui rngnent dnns 
ce difcours prouvent combien les Etats- Unis s'en 
promettaient d'heureux effets. Le choix des ex
prefilons, les comparaïfons heureufes, les allufions 
adroites & féduifantes, tout y refpire la noblcfiè 
& la vérité; enfin, rien n'étoit plus capable 
d'enchaîner les cœurs & de faire naître la p 1 us 
grande confiance dans une nation qu'ils difoicnt 
avoir pris pour modele. (2) Après pluücurs dé
libérations, les états -généraux, toujours atten-
tifs à tout ce qui peut affermir & augmenter le 

(I) Nous en donnerons un précis à la fin de cet ouvrage. 
(~) Voyez ce que j'ai dit dans mes lettres au Po~iciriue tlollan• 

dois entre autres celles daus les N9 • s I, 109, u i• 
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L'indtpen- bonheur de leurs füjets, fe déciderent à recon:. 
dance re- . '"t 1 F 1 E U . 1·b connueparnOI re comme a rance·, es, tats- ms. l res 
les ftatf• & indépendans. Cette· déclaration fe fit le 19 
géne.zaux, •1 n d ' bl. .a. avn 178~. ves eux repu 1ques contra1,;;i;çrent 

€nfuite enfemble· un traité de commerce- & d'a •. 
mitié, figné le 7 oétobre-, & ratifié le 23 juin 
1783. 

La reconnoHfance univerfelle de cette indépen
dance en Europe devant être la bafe de la paix, 
il faut efpérer pour le bonheur de l'humanité ,que 
toutes les puiifances fe réuniront bientôt pour 
concourir à cette fin heureufe ~ '& coumnner 
ainfi glorieufement la révolution américaine du 
prix de la liberté~ 
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CH API T RE V. 

Por1rai1 du général Washington. 

Q u E ti'ai - je . reçu en naiifant le génie & 
l'éloquence des célebres orateurs de la Grece & 
de Rome! Que ne puis-je dérober un inftant 
leur pinceau pour tracer rapidement le portrait 
.du plus grand homme que l'Amérique ait vu naî
tre, & un des plus célebred qui aient jamai3 exi
fté ! Avec quelle énergie, avec quel enthouûafme 
ne. parlcrois-je pas de fes brillantes vertus! Quel 
cft l'homme qui fera jaloux des homm~ges que je 
lui rends? Quel eft l'homme qui pourra les 
taxer de flaterie? 

Nous ne fommes plus dans ces fiecles barbares 
011 l'on encenfoit les tyrans , & -où l'on ofoit 
appeler du nom de héros, des hommes qui avoient 
tous les vices, & que l'on redoutoit trop pour 
offi:nfer. Nous ne fommes plus dans ces ficcles 
où des rouverains cruels avaient des écrivains à 
leurs gages pour pallier leurs crimes , & leur 
fuppofer des vertus. Notre fiecie plus éclairé 
nous préfente dans l'hiftoire les fouverains & les 
hommes tels qu'ils ont été: la vérité en eft 'le 
caraéterc. La vénération publique pour le géné
ral Washington efi: le fruit précieu:, de l'examen 
le plusfévere de fa conduite. Jaloüx de fa gloire 
& des fuffrages de fes contemporains, il en jouit 
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fans orgeuil , & fans prétention; & s'il fe rend 
airez de juftice pour croire qu'il mérite fa célé
brité, il' fait auffi que 1a poftérité qui éleve & 
brife les ftatues ne fouillera. jamais )es trophées, 
que fon fieclc lui aura érigées. La main~ feule d'un 
barbare qui ne faura pas lire, ou d'un fauvage 
qui ignore nos hiftoires, pourra brifer d'un 
coup de hache. fa fi:atue, en la prenant pour celle 
d'un defpote. Mais, quand des débris de l'infcrip• 
tion ôn ne poui·roit ,recueillir que le nom de 
Washington, le chef de ce barbare ou de cè 
fauvage infi:ruiç par la tradition feule de la révo
lution américaipe le vengeroit de cet atten
tat ., en faifant relever ce monument , au bas 
duquel, on lira: l'ignorance l'avoit renverfé, &; 

la jufüce le releve : mortels, révérez fa mémoi
re! (*) 

(*) Cet ouvrage étoit déjà livré à l'impreffion, lors,. 
(]u'une lettre particuliere de Philadelphie , en date du 
2 0 août, nous informe que les Etats- Unis affemhlés 
en congrès ont réfolu à l'mianimité , qu'une fl:atue 
équefhe ferait ~rigée à l'honneur du général Was
hington dans l'endroit oi.1 réfi<leroit le congrès. Nous 
nous félicitons d'avoir eu le tems d'inférer cette note 
fi intéreifante & d'avoir eu <lans notre admiration la 
même iMe que le congrès~ 

Cette 1rt:atue fera de bronze, & repréfentera le gé
néral dans le cofl:ume romain, ayant à la main dr0ite 
!e bâton de commandement, <\ la tête ceinte <l'une 
couronne de lauriers. La fhtue fera mife fur un pié· 
defl:al de marbre, oh feront repréfontés en bas relief 
les évenl:!mens les plus remarquables de la guerre , 
clans lefquels le général a commandé en perfonne; 
fa voir, l'évacuation de Boftori par les Anglois; I'af7 
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1 Après avoir été l'ame & le foutien d'un des 
plus grands évenemens du fiecle, il ell: jufte que 

faire des HeJTois faits prifonniers à Trenton; la batail • 
le de Prince-Town; le comhat de Monmouth; & la 
,reddition d'York .. Towa ~ où lord Cornwallis fut fait 
prifonni~r. Sur le frontifpice du piédeftal, on gravera 
l'infcription fuivante. 

Les Etats-Unis, affembles en congrès, ont, en l'an d'll, 
Jeigneur 1783, ordonné d>ériger cette flatue à l'honneur 
de GE o R o E W As H r N o T o N , très-illufire comman~ 
dant géndral de l'armée des Etats- Unis de l'Amérique, 
durant la guerre , qui défendit fi affura leur fouvemineté 
& leur indépendance. 

Cette fi:atue fera exécutée en France par le meilieur 
artifie de l'Europe , d'après le portrait le plus reffem. 
blant qu'on pourra fe procurer du général Washington. 
Les frais en feront payés du tréfor des Etats-Unis. 

En attendant qu'une plume plus délicate trace l'ins.; 
cription qui convient à la fiatue de ce grand homme; 
qu'il me foit permis d'en donner ici une idée. 

Peuples de l'univers, célébrez Washington 
Célébrez fes vertus, fes talcns & fon nom : 
Politique & guerrier, fauveur de la patrie, 
li honora fon fiecle , & fit mire l'envie. 

On aime à voir que, dans la jouiffance d'une paix 
glorieufe, un des premiers foins de ces peuples foit 
<l'acquiter la dette de leur reconnoi!tance en élevant 
1a premiere fiatue <]U'aura porté 1a terre du Nouveau• 
Monde. Auffi hardi que Condé, auffi prudent que 
Turenne , auffi adroit qù'Eugene , auffi désintéreJîé 
que Catinat, Washington fera dire encore de plus à la 
roil:érité, qu'avec tant <le qualités hrillantes, il fut 
refl:er mndefie, & qu'à la fin <l'une longue guerre ci~ 
vile., il n'eut rien à fe reprocher. 
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Washington coulé des jours fans nuages au fein 
du repos, de l'honneur, & de la vénération-pu· 
blique. Quelquefois la nature met dans un corps 
débile l'ame d'un héros ; mais quand on parle des 
brillantes aétions d'un homme-dont on ignore les 
traits & la ftature, on aime à fe peindre cet hom
me doué de tous, les dons de la nature, & l'on 
fe plaît à croire que fes traits portent l'empreinte 
du génie qui le difiingue & l'éleve au deifus de 
fes femblables. Perfonne n'eft plus fait que Was
hington pour entretenir cette opinion. Une 
taille avantageufe, noble & bien proportionnée, 

~l~~r::is une phyfionomie ouverte-, douce & tranquile' 
ne was- mais telle qu'on ne parlera en _particulier d'aucun 
hint·ton. de fes traits, & qu'en le quittant il reftera feu. 

lement le fouvenir d'un bel homme & d'un belle 
:figure, un extérieur ûmple & modefte, un ca~ 
raé-tere infinuant & ferme fans rudeffe, un coura
ge mâle, une pénétratïon peu commune pour fai:.. 
fir l'enfemble des chofes foumifes à fon jugement, 
une expérience confommée dans la guerrè & dans 
la politique ; également grand, également utile 
dans le cabinet. comme dans les champs de Mars, 
l'amour de fa patrie, l'admiration de l'ennemi 
qu'il fait combattre & vaincre; modefte dans la 
viétoire, grand dans, les revers, que dis- je les 
revers! bien loin ù'en avoir été abattu., ils les a 
tous fait tourner à fes fuccès. Il fait obéïr comme 
il fait command~r, & n'a jamais fait fervir fon 
pouvoir & la fourniffion de fon armée , pour 
déroger. aux loix de fa patrie, ou· changer les 
ordres qu'on lui donnoit. Habile dans l'art de 
connoitre les hommes , il n fü gouverner en paix 

des 
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des hon1mes libres & paf fon exemple, fon aélivité1 
fon énergie, il leur a fait aimer la gloire & les 
périls, rimlgré l'âpreté· du climat & les rigueurs 
<le l'hiver. Le foldat, jaloux de fes éloges, re
~outoit jufq.~1'à fon filence; jamais général n'a 
~~é. mieux obéi ni mieux: fecondé. Plus jaloux 
de la gloire de fa patrie que de la fien ne ( 1), 
il n'a jamais rien rifqut au hazard ; fes opéra .. 
tians marquées au coin de la prudence avoient 
toujours le falut de la pntrie pour objet uni
que; il paroiffoit ne vouloir tenir fa gloire que 
d'elle feule : fa maxime fut toujours de gagner 
du tems, d'être fur la défenfive; funs attaquer 
l'ennemi en face ~ il a fu le harceler , épui
fer fes forces par des excurfions-, des furprifes 
dont un grand homme peut feul npprécicr l't!tili
té. Comme Camille il quitte ies charmes de la vie 
champêue pour voler au fècours de fa patrie; com
me Fabius, il la fauv~ en temporifünc (2); comme 
Pierre le Grand, il triomphe de. fon ennemi par 
l'expérience de fes défaites. Il n'eft pas un par-· 
ticulier , un monarque, même en Europe qui 
n'enviât la gloire d'avoir joué un rôle aum brilhmt 
que vVashington~ On dit que le roi de Pruflè en lui 
envoyant une épée mit cette feule adreffe : Le 
plus grand général de i' Ancien"' Monde au plttie>' 
grand général du Noupecm-Monde. 

Si jamais mortel a joui pendant fon vivant de tou
te fa réputation~ fi jamais citoyen a trouvé dans fon 

(r) Voyez à la fin de cet ouvrage fa lettre circU• 

laire DLl il s'efl: peint lui •mc~me. 
( 2) U,ms homo nobis rnnEtanda reflituit rem. 

II. Part. D 



50 LE SPECTAT.EUR 

pays la récompenfe de fes fenices & de fes talens 
c'eft mon héros; partout fêté, admiré, chéri, il 
ne voit partout que des cœuts empreffés à lui 
rendre hommage; entre-t-il ·dans une ville, paife
t-il dans un village ; vieillards, hommes , femmes, 
enfans, tous ·le fulvent par des acclamations; 
tous le comblent de bénédiétions; · dans tous l~s 
cœurs il a un temple confacré. au ref peét & à 
l'amitié. Que j'aime à me repréfenter le générai 
frar.çois ( 1), également l'amour & le héros de 
fon armée, s'écriant à table, ams·auprès deWas• 
11ington, qu'il n2avoit jr.lmais fu ce qu'était la 
vraie gloire, & un vraiment grand homme que 
depuis qu'il l'avoit connu. Quand l'Amérique, 
bouleverfée · par les · révolutions effrayantes de 

. la nature , ne fubfüteroit plus, ou fe fouvien .. 
droit de Washington, qu'il fut le défenfeur de la 
liberté , l'ami des hommes & le vengeur d'un 
peuple opprimé. 

( c) · M:, _ de Rochambeau. 
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C H A P I T R E VI. 

TABLEAU CllROlVOLOGIQUE 

ies êvéne,nens les plus remarqu~bles dans la guerre de lœ 
Révolution américaine, depuis le 16 décembre 1773 

au I6 avril 1783 inclu.jivement. 

1773 1 I6 Décemb.

1

1 Deftruél:ion cie la compagnie rles Inrle~ 
Orientales pour le thé à Tiofion. 

1774 1 Juin Bofl:on bloqué. 
5 Septemb. Le cnngrès fe fixe à Philadelphie. 

I 77S 19 Avril nataille de Lexin;ton. 
I 7 Juin Il a taille de Bunker-Hill. 
2· Novemb. Reddition de St. Jean. 

12 Reddition cle .Montréal. 
31 Décemb. ! Défaite & mort · du génér.:al Montgo~ 

17 Mars 

28 .Juin 
4- Jui!let 

27 Août 
1:; Septemb. 

2.9 Novemb. 

mery à Québec. 
Evacuation de Bofl:on par les troupe; 

Britanniques (*)· 
Bataille <le l ifle de Sullivan. 
Les Colonies ari1éricaines déclarées par 

le congrès Etats-Indépendans. 
Bataille de l'Ifk- Longue. 
L'Armée hritannif1ue évacue la ville de 

N~w-Yorl\. 
Reddition du · Fort~ Washington aux 

Anglois. 

(*) Les éroi!es indiquent les aél:ions pour lefquellcs les Et.:its. Unis ont 
~ccoHlé des méliail!e~. · 
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1776 1 26 
1177 ,3 

!6 
II 

4 
7 

* 17 

J778 6 

28 
2.2. 

7 

f 
1 

I3 

1719 Il 

5 

* 16, 

* 18 

? 

1780 12 

23 
16 

20 

-:t7S1 
4 
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Décemb. 
Juin 
Aoéit 
Septeir.b. 
Oél:obre 

. . .. 

Février 

Juin 
A0t\t 
Sep.temb. · 

Oél:ohre 
Décemb. 
Février 
Juilltt 

. . ! 

, Aàfrt 

Ofcobre 

Mai, 

Juillet 
Août 

Décemb. 

Janvier 

Défaite cks Heffois à Trenton. 
Bataille de Prince- Town. 
·naraille de ];3ennington. 
Bataille .~ Brandywine. 
Bataille ·de German-Town. 
Bataille de Still- Water. 
L' Armée Britannique fous le général 
. . Burgoyne faite prifonniere à Sara• 

toga, par. le générai' Gates. 
Alliance conclue entre la France & 

l'Amérique. 
Bataille de Monmouth. 
Ba~aille de R horfc-Islancl. 
Prife de Ia D0mini(1ue aux Anglnis 

par les François. 
Prife de. Pon<lichery par les Anglois. 
Les .Ang.lois prennent Ste. Lucie. 
Les François prennent St. Vincent. 
Prire <le la Grena.1e par Je comte 

d'Efl:aing., 

La garnifor. anglaife faite prifonniere à 
Stoney-Point par le général WaÎIJe. 

Surprif e de Powles- !Cook par le colo
nel Lée. 

A1Taut •infhuéèui:ux fur Sa~,tp.nah par !~ 

comte d'E11aing & le général Lincoln. 
Capitulation cle Charles-Town. 
Bataille de Springfiel:i. 
Racaille près Cambclen dans fa Caroline~ 

Méridionale, 

Hofülités par ordre du roi rl'Angleter• 
re contre les Provinces- Unies des 
Pays-has. 

Ouverture <le la banque de l'Amérique 
à Philadelphie. 
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ttc 1781 i 71 ' Janvier 

3 Février 

15 MarS-

8 Mai 

3 Juillet 

5 Aoüt 

6 Septemb. 

8 

19 Oélobre 

Viéloire de Morgan contre· TarJetnn à 
Cowpens dans la Caroline Septen 
trionale. · 

Prife & pillage de St. Eufl:aqhe par 
Rodney & Vaughan. 

Bataille <le Guilfon\ dans la. No'td· 
Caroline entre les armées de Corn. 
wallis & Greene. · 

Reddition <le la Flori<le occidentale par 
les Anglois aux Efpagnols. 

Bataille à Greene - Spring ~n Vir-: 
ginie. 

Bataille fanglante du Doggersbanck, 
où l'amiral Zoutman battit l'amiral 
Parker • 

. New - London hdilé par les Anglois 
fous le traitre Arnold. 

Bataille à Entaw - Spr,ings dans, la. 
Caroline-Méridionale. 

Reddition de Cornwallis avec fon ar .. 
mée: perte des vaifü:aux Anglois 
en ftation à New-York & Gloceiler 
en Virginie. 

26 N ovemb. Reprife de St. Eufiache par les Fran~ 

1781 4 Fév!'ier 
12 

20 Mars 

19 Avril 

çois. 
Prife de Minorque par les Efpagnois. 
Prife de St. Chrifiophe par les Fran. 

çois. 
Lord North déclare le miniftere dis

fous. 
Nouveaux minifires an;lais hien inten• 

tionnés pour la caufe américaine, & 
pour la paix. 

La Hofünde reconnait foiemnellement 
l'indépenrlancc américaine. 

D 3 



54 LE SPECTATEUR 

1782 3e Aoüt ]?rife de Trinconomalc par le baUH de 
Suffren. 

30 Novemb. L'Angleterre reconnnit l'indépendance, 
& · nomme des commiifaires pour 
traiter de paix avec les Etats:- Unis. 

1783 16 Avril Proclamation; du général Washington 
pour annoncer dans le camp la ce[a• 
tïon des hoftilités, & la ratification 
des artide,s ,le paix entre les Etats• 
Unis & l'Angleterre. 
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C HA PITRE VII. 

Examen dt la conduite & des intérêts nfpeëlifi 
entre la Holland6 & les EtaN- Unis. 

PEND.A.NT la guerredelarévolution, laFrance 
a prefque été la feule puiffance qui ait participé 
au commerce des E cats- Unis ; elle feule y a porté le 
produit de fes manufaétures & tous les articles néces
faires à cette partie du monde; cela étoit jufte & la 
reconnoiifance en faifoit un devoir aux Nord-Amé .. 
ricains; mais au moment que l'indépendance a été 
univerfellement reconnue. & cimentée par la paix, 
ils ont pu & dû accorder à toutes les nations de l'Eu. 
rope la liberté de commercer dans les ports des 
Etats-Unis. Nous avons déjà eu lieu de voir que 
de ce concours général réîultent une émulation ,, 
une induftrie, l1tîe concurrence qul ne peuvent 
qu'élever cet état à peine naiiîant à un degré éton
nant de profpérité, de richcffe & de puiffance. 

Plus heureufe dans fes commencemens que la 
république des provinces Unies des Pays~ bas, 
celle des Etats -Unis a çu moins d'obftacles à 
vaincre & plus___cte reifources pour l'égaler, fi elle 
Ja prend pour modele. C'el1 une vérité confi. 
gnéc ctrms toutes les hifioires, que de tous les peu- Apo!ot:i~ 

.1 , lt . . des /fot. 
ples commcrçans, 1 n en e - aucun qm nit, avec lrmduis. 

les feulei reifources du commerce, actq!1is plus 
de gloire, plus de richeifes & de confiance que la 

D "} 
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Hollande. Le nom cles Belges ert connu dans 
1 toutes les parties du monde ; ils ne doivent 
leur célébrité , leur bonheur qu·au commerce. 
Leur territoire, en général peu fécond, ert inca
pable, à beaucoup près, de fournit à leurs pre
miers béfoins. Cette circonflance jointe à leur 
fimation, ,fit qu'ils fe livrerent avec ardeur aux 
op~rations mercantilles, dont ils firent leur prin-

Etendue ci pale étude. Dans peu de tems' par leur appli-
àe leur • l ~·t' . é r. , ~ , 
commerce. cat10n, cur a.., 1 vit·· 1econdees par une 1age eco-

nomie, leur pays auparavant pauvre, peu connu 
devint le rendez·· vous & le dép6t général de 
toutes les produétions de l'univers. On cherche-
rofr inutilement un pays oü ~ fans autre fecours 
que le commerce, Pon ait raiîemblé autant de ri
cheilès que dans les Provinces· U,nles. Une fi 
grande profpérité devoit naturellement exciter la 
jalouffe ou l'émulation des autres na.tions. N c 
craignons pas de le, dire: fi le (vftême de la plu
part des puiifanccs européennes a changé, fi J'on 
a ju!?;,é que rien ne contribuoit plus au bonheur 
& à l'opulence d'un empire que le commerce , 
c'eft cette république marchande, le plus benu 
monument de la fagelfe humaine, qui, en leur 
fervant d'exemple, a préparé ce changement. 
Comme citoyen, je dois faire des vœux pour que 
nous reprenions nos anciens avantages; car nous 
ne devons pas nous dïffimuler que la révolution 
américaine ~ ouvert aux opérations mercantilles 
un nouveau cours qui nuit i i1otre commerce au 
point que notre aétivité puroît s'être ralentie , 

, :fürtm1t depuis le commencement de cette guene 
qui nous a été fi funefte. · 
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- Je laiife aux hiftoriens du pays le îoin de tracer 
:l la pofi:érité quel a été le principe, le but & le 

· r-éfultat de la politique des Pays- bas - Unis pen
dant, cette guerre ; ces difcuffion,s ne font point 
de mon fujet. Mais il mè paroit que la Hollande 
n'a pas ofé ou voulu faire tout ce qu'elle aurait 
pu, ni tout ce qu'elle devoit à elle-même & m1x 
autres: auffi les nations belligérantes profitant de 
fon irréfolution, de fes lenteurs, autant que de 
fa foibleife, lui ont impofé des conditions qu'elle 
.n'a pu refufer, malgré la juftice & Ja validité de 
'fes· repréfentations. 

Si ia Hollande n'a pas foutenu fes droits contre Motifs de 
. la lenteur 

fes -ennemis,· fi elle n'a pas fecondé ouvertement des Ilùt-

'& 'couracreufement les proJ· ets des fes alliés fa la,7 rlois Ù. 
b , . ' 76COIWIIÎ· 

conduite eriversl' Amérique mérite des applaudis-tre l'iw!é· 

femens. D'abord tranquile fpeétatrice des prc-p.mdance. 

~rnieres· opérations militaires de l'Amérique, el!e 
attendoit le moment favorable de fe déclarer pour 
la caufe américaine & s'affurer un avantage réel 
en reconnoiifant l'indépendance. Il fe peut que 
l'état ait eu quelque répugnance à confentir au 
defü unanime des négocians; mais le befoin de 
ménager cette reffource fi précieufe & fi néceffaire 
aû commerce, le danger de réfifter trop longtems 
aux follicitations des Etats-Unis, la nécefüéé de 
fuivre l'exemple de la France, de faire caufc, comœ 
mune avec elle, de fe venger des dévaftations, 
du pillage & des brigandages commis par l'An
~leterre dans ks poffeffions J' Amérique & des 
Indes, d'accélérer finalement le grand ouvrage de 
la paix, ont été tout autant de motifs prefülns 

D5 
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pour former un traité de commerce & d'amitié 
entre les deux républiques. 

Ainfi en reconnoiifant l'independance des Am& 
ricains , la Hollande ne pouvoit agir avec plus 
de fageife , puifqu'elle déférait en même ·tem.~ 
aux vœux de la nation. Mais cela ne fuffit pas: 
il faut établir une confiance réciproque~ Nos ri
cheffes & notre crédit ne peuvent manquer de 
nous attirer celle des Américains~ Ils n'ignorent 
pas que la plupart des emprunts qu'ils ont faits fe 
font négociés & conclus à la bourfe d' Amfterdam, 
& qÙe ceux qu'ils devront 11éceifairement: faire 
encore 9 s'y négociefont de même. En leur mon
trant notre confiance & notre zele, notre amitié 
leur deviendra plus' précieufe & nous ne tarde
rons pas à nous apper~evoir combien la leur pe1,1~ 

NJuffité nous devenir utile. Dans peu l'on verra s'établir 
fU!X. /lm .. 1• entre les flUtÎOUS UJ1e COrtef pOndaTICe qui' ayant 
ncains c, , . • , • . . 
IJllx I(ol- pour bafe une confiance & une amltlé rec1proques, 
1_;/i:~ft;:rera circuler entre elles les tréfors des deux mon
m_1:"e , des~ Ne crnignons pas de le répéter: il eft vifi-
//Zmmt re- bl 1 H 11 d · · .cd ' bl âpu11:ue. e que a .o an e tirera un paru COfü1 era e 

du corrmerce libre de l'.\mérique. La richeife 
de fes fonds, .Ja quantité de rnarchandifes dont 
fes magazins regorgent en tout. tems, l'efprit vi
gilant & aétif des habitans & l'intelligence dé fes 
négocians lui aflùrent les liaifons les plus avanta-
geufes avec les Américains. · 

Si l'on ajoute que les Hollandois ont la facilité 
de fe procurer à un prb~ avantageux non-feulement 
toutes les productions de l'Europe, mais celles des 
Indes orientales, les épiceries &_même le thé, on 
concevra aifément quelle étendue ce commerce 
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réciproque peut. avoir entre ces <leu~ républi
ques. Il étoit d'autant plus eifentiel à la Hol
lançte de s'attacher l'Amérique , qu'il étoit à 
préfumer que fi elle lui eût refufé fon aveu, 
l'Angleterre, JJ.abile à profiter de toutes les cir .. 
conftances, auroit fait les plus grands fücrifices 
pour fe réconcilier avec l'Amérique & traverfer 
les Hollnndois dans tout ce. qu'ils auroient voulu 
entreprendre avec elle. Les Bretons auront beau . 
fe flater de regagner promptement l'amitié des 
Américains, ceux-ci paroiffent uop profrmdérnent 
ulcérés pour s'y prêçer,, au moins de füôt; c'eft 
envain qu'on alléguera qu'ils font des co1~·patrio
tes qui n'~tant plus ennemis pour ks intérêrn 
refpeltifs de. leurs pays, feront anüs pour leurs 
int~rêts partictl}i~rs ; que. fi les Américains ont 
de l'éloignement pour l'Angleterre, i!s n'en ont 
point intérieurement.pour les Anglois. Ces aiîcr
tions paroiifent en effet très-naturelles, mais un 
voile fpécieux. les couvre aux yeux de ceux: qqi 
confiderent plus les évenernens du c&té des pro
babilités , que de celui de la faine politique: il 
efi: vrai qu'ils ont le même langage., les mêmes 
principes, qu'ils ne font prefq ue qu'une même 
famille par leur origine : mais ces_ liens fi facr és, 
qui paroiffoient indiifolubles ., ont été irrévoca
blement brifés par les mains de l'oppreffion d'une 
parc, & le glaive <le la liberté de l'autre. 

Si jamais à la fuite des évcnernens imprévus 
auxquels toutes les puiffances du monde fünt 
également aifujetties , l'on voit dans des terns 
pofl:érieurs l'Amérique unie à l' Anp;letcrre , ce 
1èra l'ouvrage de la politique plus que de la 



60 LE SPEC.TATEUR. 

fincere amitié; une telle -liaifon n'auroit m'ême-· 
.Prn1,abiti- rien d'étom~ant. Q_ui iàit fi P Amérique, malgré 
l~[~~nf:~ fa délicateife naturelle., fa· reconnoiffance- aétuel~ 
{~!u[!sAa· le·, ne fe verra pas ob~igée, ~ar un e_tî~é _des :Cit
gtofs & 1esconftances, de devemr Pan11e & l'alhée d'une 
.dmeri- nation autrefois ennemie, pour faire la· guerre à cain&. 

la· ruiifance qui a voit auparavant avec elle, un 
intérêt commun & une même caufe ? · Qu'bn 
ouvre l'Hiftoire, on en trouvera vingt exemples. 
Enfin, abftraétion faite de ces confidérations, trop 
éloignées pour iriflùer ·fur les circonftances aé--

, ruelles, on peut., je penfe, affurer · que fi jamais 
l'Amérique efi: en guerre avec la France, ce ne 
fera furement pas fous le regne de Louis XVI: 
les Américains font trop généreux, trop recoti;_ 
noiflâns pour devenir ingrats envers ce bon roi; 
ils aimeront mieux faire les plus grands facrifices 
que de s'avilir en devenant parjures. 

Quoi'}ue la Holhmde fe trouvât alors dans un 
état de crife & de détreffe, il n'eft cependant 
pas moins vrai que fi elle n'eflt point reconnu 
formellement l'indépendance, & qu'elle eût fait 
caufe commune :avec l'Angleterre; les Améri
cains, malgré les fecours· de la maifon de Bouraa 
bon , feroient encore fort éloignés de jouir du 
fruit de leurs travaux , de leur- patience & de 
Jeurs viétoires. La France a placé la liberté fur 
fon piédeftal ~- mais la Hollande en la couronnant 
l'a rendue inébranlable. 

Les Amérkains doivent être & feront certai
nement reconnoiffims envers la France, c'eft une 
juftice, autant qu'un devoir. Mais fous quelque 
1)oint d-e vue qu'on envifage la conduite do la 
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BoHande·en-vers eux, il feroit difficile de trouver 
.une circonftance qui puiife jamais affaiblir la re
~onnoiifance qu'ils lui doivent. La France a dé .. Droit ;,!.; 
ployé un. caraél:ere de nobleife . de grandeur'} de cnni,-ftahle 

' de fo · 
générofité & de défintéreifement jufqu'alors in- Frtrnce & 

d l'h" .(}. • d • 11 é , d~ lrt FJ,,l • .connu ans. 1n:91re es .nat10ns; e e en a te t~m,~ à Ja 
doublement récompenfée & par les avantagesreci,nnois-l 

• , ' . fan ce d1 I 
qu'elle a retires de cette guerre, & par l'applau- Améri-

diifement même de toute l'Europe. La Hollande, cains. 

moins heureufe, a préféré de s'expofer à tous les 
dangers, à toutes les pertes, à tontes les humilia-
tions plutôt que de refufor fon apui à un peuple 
opprimé qui follicitoit fon bras pour la caufe de 
la liberté. Que ne doit· on pas à un ami qui fe 
facrifie pour fauv'er un ami? Braves Américains, 
vous fentez mieux que je ne puis le dire, tom cc 
que la Hollande a fait pour vous; oui, vous le 
fentez mieux, & mon admiration pour vous me 
le perfuade. · 

VAmérique ne pourra pas d'abord donner ou-F(poir ctes 

vertement des préférences Ua Hollande: fcs liai-t;;;;:7;1ois 
fons nétuelles' ies traités motivés par ta décence ,:?m;;1erce 

& par l'impartialité ne le lui pcrmc:tent pa,:ut:cr:
encore. Puiffe-t-elle fe perfrrnder que de tou-
tes les nations, il n'en efl: aucune qui foit plu.s 
fidele à fea engagemens, plus confiante dans fes 
liaifons & plus noble dans fes procédés ! A la 

· confiance qu'elle lui infpirera, l'on verra fuccéder 
une eftime particuliere pour elle. Le commerce 
de la Hollande recouvrera ainfi fon ancien lull:re; 
elle fera heureufc par l'Amérique, & verra de 
nouveau renaitre en fon fein, l'abondance' & la 
profpérité, Les deux républiques s'applaudi ... 
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ront de ce quelles ont fait l'une pour l'autre; 
ce gage mutuel d'aa1itié fera inaltérable, & :mes 
vœux feront accomplis ; elles fauront qu'avec 
de la prudence, de l'économie , de l'amour pour 
le travail, on eft fùr de réparer fes pertes & de 
captiver la fortune, quelque inconftante& capri
cieufe qrqon la fuppofe. 



A. M E 'R I C A I N •.. : 63 

C H A P I T R E VIII. 

Commerce aéfuel, grantleur future & crédit de ,~ 
Républiqu: des Etats-Unis~ 

Sous, la domination britannique, les colonies 
américaines ne pouvoient difpoièr des fruits de 
leurs travaux qu'avec l'agrément de la Mere .. 
Patrie; aétuellement affranchies de ce joug pe,. 
fant, elles vont répandre leurs denrées chez les _ 
différentes. naüons du globe. La liberté de tra
vailler · pour foi , augmente naturellement dans 
chaque individu ce courage & . cette aétivité 
qu'infpire le plaifir d'en être récompenfé. La 
pofition centrale du territoire des Etats - Unis 
leur promet tous . les bienfaits d'une heureuïe 
agriculture , & d'une nombreufe population, 
deux fources intariifables de force & de féli
cité. 

Le commerce dès Etats- Unis dépend abfolu
ment de la cultme des terres; & fon extenfion, 
du défrichement de celles qui attendent les bras 
de ces guerriers , qui, pour conferver la pro
priété de leurs champs , ont dù les lai:(fer en 
friche. Ainfi les premieres années de la paix 
vont étre employées à réparer les maux de la, 
r,uerre, rebâtir les maifons & les cabannes in· 
cendiées pur l'ennemi ; affermir par une fage 



sources ;: adminiftration le crédit & le bonheur de la 
itiiarU/

1
• répllblique · ces premiers foins ces premiers btes ae ' · , ' · 

JeticiM devoirs remplis , c'eft alors que !'Américain :~~;z;J paroitra agriculteur & négociant ; c'eft alors 
/Jmtn. qu'il s'occupera- des moyens ·d'élever dàns fa patrie 
cazn. 

des manufaétures pour fe procurer plus commo-
dément les objets de premiere néceffité; cel
les d'nifance · & de luxe· feront plus tardives , 
parce qu'il eft difficile d'atteindre· ce degré 
de perfeé:tion & de goût qui diftingue celles de 
l'Europe; d'ailleurs, l'empire des modes,& de la 
nouveauté affure à: celles - ci une confommation 
qu'on. ne fçauroit lui enlever ; elle deviendra 
même plus confidérable en prop_onion de la gran
de population de. l'Amérique. La nature & 
l'abondance des produétions du Nouveau· Monde 
lui procüreront toujours, par l'avantage des 
échanges, les. objets de manufaétures européen,
nes à beaucoup meilleur marché qu'elle ne pour
roit les fabriquer chez elle. Mais , quand les 
campagnes auront autant de cultivateurs qu'elles 
en exir;cnt, que la claflè des ouvriers, renforcée 
par ;_es émig;rans, fe trouvera trop nombreufe, 
peut-êue que le gouvernement encouragera leur 
indufi:rie. Alors, comme ii'n'y a poii1t de loix 
pour aillgner à un homme une profeffion plutôt 
que telle autre, pour lui ôter le choix de:l'en .. 
droit oü, il lui plaira dè l'exercer, pour fixer le 
prix de fon travail.& mettre des bornes à l'étendue 
de fes entreprifes , on verra les manufaéturès 
s'établir, fe perfrébonner & fc répandre avec 
une aétivité inconcevable. 

Les principaux objets du comrt1crce des Amé
ricains, qu'il trouvent fur leur fol, -Confütent, 

corn .. 
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comme 1'on fait, en poiffons, froment; farine·, 
riz, indigo, tabac, beftiaux, viandes falées &è. 
ajoutons encore les pelleteries , furtout les 
bois & la confi:ruétion des navires, objets extrê
mement importans. Tels font les principaux 
articles des échanges qu'ils font avec l'Europe, 
l'Afrique & les ifles de l'Amérique. Les· détails 
qui nous viennent de là attef1:ent unanime
ment l'attention du congrès pour trouver 
les moyens d'augmenter la fomme des exporta
tions américaines, & déjà il a donné des encou
ragemens pour la culture du chanvre. Auffi 
voit-on chaque province à l'envi l'une de l'autre 
effayer les produétions les plus propres .à fon 
climat. 

Dans la Caroline, par exemple, on cultive les: 
vers à foie avec un fucces vraiment admirable .. 
Les mûriers font taillés en haie, ce qui facilite le 
dépouillement de la feuille que l'on coupe avec 
des cizcaux, en rnême tems que le brin; par, 

. cette méthode l'éducation du ver efl: infini
ment plus facile & plus propre. Les foies pro
venues de eette culture ont été ouvrées dans 1a· 
même province, & l'on fait que les étoffes ap
portées en Europe ont déjà obtenu le fuffrage de 
nos manufaéturicrs. · 

A l'égard de la province de Maffachufet fi. 
tuée au nord, les habitans ont parciculierement 
tourné leur induftrie vers la pêche de la morue , 
la fituation de cet état lui donne un tel avanta- , 
ge pour ce genre de commerce, qu'aucune. na
tion de l'Europe ne pourra foutenir la concurren
ce avec les pêcheurs de Bofton. Difons encore que 
de' fa différence des latitudes de leurs vafies côte& 

IL Pan. E 
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naîtra pour les provinces maritimes un com .. 
mcrce immenfe de .cabotage qui formera llne 
pépiniere de matelots pour la grande naviga
tion, lorfque le fuperflu des produétions améri.
.caines deviendra un objet d'échange contre celies 
,de l'Europe. Nous réfervons pour le Ch. XXIII 
d'autres détails non moins intéreifans pour n1on
trer fourtout qu'elle eft; l'importance du com
merce de l'Europe avec l'Amérique. 

Il eft d'autant pfos aifé d'annoncer le grandeur 
füture des Américains, qu'iis fauront conferver 
ces fentimens de courage & de nobleife qui les 
caraétérifent aétuellement. Leur crédit augmen• 
tern au point q\1'il n'y aura ~µcm1e nation chez 
qui le numéraire fera plus abondant & l'intérêt 
à un taux plus bµs. L'agriculture, la b~fe de la 
grandeur d'une nation , y fera portée au plus 
haut degré de perfeétion ; le commerce qui en 
efi: la fuite , offrira des occupations avantageu• 
fes &. agréables : les guerres feront oubliées ; 
les peuples , par une correfpondance ouver
te & libre dans ce vaH:e continent .. vivront en 
freres & ne iè traiteront plus con;rne dc::s fau
vagcs & des monftres. Les fieclcs de fer difparoî
tront peu à peu , & nous verruns renaître . dans 
ce nouvel empire ces fiecles d'or dont le pinceaù 
des poëtes anciens fait un tableau fi touchant. 

Si des gens peu inftruits du climat, de l'éten .. 
dLie & des reffources de 1' Amérique feptentrio
nale, doutent tde ce que j'avance en me taxant 
d'emhoufi~fte de la révolution ; j'ajouterai pour 
les convaincre, que fi le Nouveau - Monde ne 
devoit pas être peuplé dans tous fes points p~r 
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des nations civilifées , à quel but la Nature 
auroit - elle creufé fur cette partie du globe 
ces vaftes lacs quî jettent le voyageur dans 
1~ fütprife & l'étonnement, & qui laiffant ia 
mer derriere eux à l'eft , trouvent de flOU- Eten~ue • 

, d' , . d : , d' . , . r. ê.~ TIChtff & veaux oceans une eten ue pro 1g1eu1e , dans du ieni.;. 

ces climats où l'imagination n'àuroit fuopofé que tuire {k& 
. . . • Etats. 

des collmes fans fin , des déferts inhabitables & Unis. 

des forêts arides ? Ces lacs s'unHîan!: l'un à 
l'autre, fe mêlent enfin à l'océan vèrs le nord~eft 
& s'approchant ainfi beaucoup à l'oueit des di
verfes branches navigables du Mifü.ffipi, forme11t 
une correfpondance aifée pour une vafte étendue 
de terrein, un lien de communication entre les 
différentes partîes qui , dans la fuite, auraient 
trouvé de grandes difficultés pour commercer 
em:re elles. Sans cette variété de longues rivicres 
enchaînées l'une · dans l'autre, attendant depuis 
des fiecles à porter les vehicülcs du commerce 9 à 
obéir aux imprcffio11s de la voile ou aux coups de 
la rame , ainfi que les terres femblent attendre 
avec; impatience les coups puiffüns'.~ du foc, que 
ferait cette' partie du Nouveau - Mende. 

Au-delà des hJutcs montagnes q.Ji bmJent lc:J 
frontieres occidentales des Etats - Unis, on a 
découvert de nouveaux pays d'une beauté, d'une 
fertilité dont il n'y a point d'idée. Les terres y 
font d'une qualité bien fupérieme à celles ml~me 
de ln nouvelle République, & ütuée::; }e long des 
côtes de la mer: les arbres des forêcs' 1;)rrc hauts 
& droits; les prairies & les pâtura)2S y font 
immenfcs: on y voit paiue; de nombreux trou,. 
peaux .'particuliers à ce rays; ils n'ont pns èlc 
maitre3: ce n'c1t pas la main des hon1mes qui 

E 2 
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les entretient. Le dimat efi extrêmement doux 
& modéré ; les rivieres n'y dirigent pas· leur 
cours. à l'eft vers l'Atlantique; mais elles coulent 
~ l'oueft & au fud , d'un cours agréablement 
doux, dans des lits que la nature leur a formés; 

;town du elles vont fe rendre dans ce grand réfervoir de 
111iJ!iJJipi, mille & mille ruiifeaux , le célebre fleuve du 

Miffiffipi, qui, tirant fes eaux les p1us lointaines 
de fources inconnues , roule à travers les pays 
glacés du nord, & qui, déployant fes bras à l'eft 
& à l'oueft, embraife ces réduits fauvages où le 
voyageur n'a point encore pénétré, que le poëte 
n'a point encore chantés, & que le compas du 
géometre n"a pas encore mefurés; jufqu'à ce que 
s'uniifant à l'Ohio & fe tournant vers le fud, re
cevant enfuite le Miffori & cent autres rivieres, 
ce roi des- fleuves, en comparaifon duquel le Nil 
n'efi: qu'un ruiifeau & le Danube qu'un foffé, fc 
jette avec un volume immcnfe, dans 1a mer du 
Mexique, après avoir baigné les côtes d'une rnul
titlhle de contrées fertiles, hê!bitées par des na-
tions füuvages jufqu'aujourd 'hui re.11:ées inconnues 
& fans nom.' 

Sur l'Oilio qni cou1e en fcrpci.1tant l'on voit 
régner confi:amment pendant la plus grande partie 
de l'année le vent de fud-oueft; & le refte du 
tems le courant d'air domine dans cette direétion 
plus que dans aucune autre. Cette direétion étant 
diamétràlemcnt oppofée au cours du fleuve qui 
coule ... c.forts la proporti01i d'un mille par heure ; 
n'c1t~1(v~Kcviâcntque 1a providence a voulu que 
les, vniHdib-xi' c9mî11erçans obligés de fuire voile au 
nord· 'iüènr/ ctêsLvencs favorables pour remonter 
ces eaux, &'..cî~e ces bornes au fud aient le fe-
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cours des marées pour combattre les ve11ts con
traires avec plus d'avantage. 

Avant de parler du .crédit de l'Amérique, il De:te des 
• l\Tr,rd 

convient de préfenter le tableau de la dette na. aJJ,ùicains 

tionale & d'obferver qu'en comptant même l'in-
térêt de ce capital à fix pour cent, les Américains, 
après une guerre de fept ans, ont acquis leur li-
berté au prix d'une demi-année des dépenfes qu'à , 
fait la Grande Bretagne pour la leur ravir. 

DETTE NATIONALE DES ETATS-UNJS, 

SuiJ)ant les regijlres du congrès publiés dans le mois 
c/e Ma} 1,781• 

livres Tournois. 
Dù aux fermiers - généraux de 

France. 1,000,coo îl_ 
A des particuliers de France, Il 

fur mémoires non liquidés, [I 
ertimés. ~ • • . . ' . . 3,000,000 li 

A la couronne de France y rr 
.compris un emprunt de dix Il 
millions fait en Hollande fous j 
la garantie de l:i France. . • 28,oco,000 

Idem pour le dernier emprunt. 6,oo:J,ooo 

L. 38,000,00'.J -----
A di vers particuliers en Hollande, reçu en 

à- comptes d'un emprunt contraété par 

Dollm·s t,•alut!s 
à 5 Liv. n Sols 

Tournr.,is 

M. Adams. I/)78,000. • • . 671,200 
Emprunté en Erpagne par M. Jay. J 150,co~ 
Une année d'intérêt de l'emprunt de dix . 

millions fait en Hollande. • • • • • !26,8+8 
Total de la dette étrangere en Janvier 1783. -----· 

Dollars 7,885,08.5 
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Tranf p, du total de la dette étrangere. Dqll. 7,885,085 

D È T T E ,D O M E ST I QU E. 

Certificat_~ for le' bureau d'e_ n_ 1- Dotllar. lij. 
prunt, . réduits à 1~ va.leur 
des efpeces. ... . • • • 11,493,802 

Intérêt non payé pour 1781. • 190,co,::> ~ , . '2 ,<(),.., 0 28 I~em non--paye p~ur r-7 '2, , uü, ,o 
Divers articles dus & portes 

fur le liv;e .du tréfor. · • 638~<J42 lt 
])eue _d~-- l'armée jufqu'au 3I 34,n~ 

M:ce:;1~~..,,-c 17:fa.. • • 5,635,618 ,. 
Dette non liquidée, eftimée. . 8,000,000 j · 
Mutation faite en faveur de 

Parmée conformément a l'ac- U 
te du 22 mars dernier. . .. . 5,000,coo] 

Gr1tifications dues aux foldats. 5co,ocO 
Déficits pour 17 83, fuppofés. 2~00010~:or. 

Totalité de la dette 42,000,375 

l N 'T E R E T A N N. U E'L. 

Partie de la dette érnmg;cre à cinq, & par-
tie à quatre pour cent. . . . • • · • 369,038. 6 

La dette domeftiquè à fix pour cent. 2,046,9 I 7. 4 

Totalité de l'intérêt annuel en Dollars. 2,415,956. o 

Aucune puifîance en Europe ne peut aifeoir fon 
crédit fur des fondemens plus folides, & l'accroî
tre d'une maniere plus rapid~ que les Etats
Unis (1). Un peuple agrièulteur, · a1Tez heureux 

(1) Cenx <JUÎ rlefireront connaitre d'autres détails 
& pieces intéreffantes <]UÎ ont rapport ~u crédit de 
l'Amérique, les trouveront répandues dans les diffé
)ens Nos. du PoUtique Hollandois. 
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pour jouir des douceurs de la paix, n'efl: jamais 
expofé à ces dépenfes eiraordinaires qui minent 
fourdement les empires les plus floriifans. L'Amé. 
ri que a contraél:é une dette, il e(t vrai; ce capi
tal qu'elle a dépenfé, aliene une portion de fon 
revenu. On doit donc naturellement conclure 
que les Etats-Unis font maintenant plus pauvres 
qu'ils ne l'étoient avant ces emprunts: mais une 
nation riche en produaions, qui faît refpeét.er 
fes enga~emens, qui fe borne à fes · poif effions & 
fe gouverne elle-même , trouvera de l'argent à 
meilleur marché qu'un empire dont le fol n'eft 
pas abondant., qui eft déja furchargé de dettes; 
dont les entreprifes paffent les forces; qui rend 

. fes créanciers viétimes de leur confiance~ & dont 
le peuple gémit fous le poids de Popp~effion ou 
dans les entraves d'un gouvernement arbitraire. 
Les Etats-Unis fe libéreront promptement en
vers les nauons à qui ils doivent, & probable
ment fe paiferont par la fuite de fecoms étrangers. 

Le fyftême fifoal de l'Amérique ne s'eft point 
encore développé avec toute l'étendue dont il efl: 
fufceptible; il 'fait cependant un des objets prin-
cipaux des délibérations du congrès. Bientôtieco-12grh· 
nous verrons ces nouveaux républicains nous'·tpréfente 
• . . @~~~ 
éclairer fur un füjct fi délicat & fi importat1t , la ntce.fjité 

11 .r. • , ll . d'adopzei-nous montrer avec que e 1agacf te , avec que e dls taxes 

fageffc, ils Off fu tirer parti de nos loix & de nos publiques, 

ufü~;cs, E1t effet H ne fèroit pas jufle que les fau-
tes éternelles de Pancien continent fuirent per-
dues pour le nouveau. Déjà., l'on a vu paroftre 
de la pàrt du cong;rès des recommandations adres-
:[6es aux Ernts refpeétifs de la confédération Amé
ricaine·; elles ont toutes pour but de les engager 

- E 4 
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à fe prêter .à l'établiffement d,r tmœs ou de fonds 
pour fairè face aux engagemens contractés par 
l'aiîemb'lé6 générale, ou aux dépenfes du gouver- · 
nement. Ces difcours, fi patriotiques, fi nobles, 
fi pathétiques, étoient bien capables de produire 
dans les afièmblécs populaires cette unanimité', 
cette confiance qui font honneur & à l'adrniniftra
tion & au peuple. , 

Il eft moins difficile pour un peuple d'opérer 
une révo.\ution, de remporter des viétoires & de 
cimenter les premiers fondemens de la liberté, 
que de· trouver des reffources pour maintenir 
cette. révolution, jouir de fes viétoires, de fa 
liberté & furtout affermir fon crédit: les pre
miers évenemcns ne demandent que du courage 
& de l'unanimité; le crédit demande de la confian
ce dans les puiifances étrang;erés & dans ics par
ticuliers. Cette confiance· eft difficile à acquérir 
.Pour un peuple 11aiit1nt dont on ne connoît enco
re ni les revenus, ni l'ordre., ni l'économie: on 
lui doit naturellement fuppoièr de la probité, de 
l'cxaélitude 'à remp1Îr fe1> engagemens , mais fi 
l'on ignore fes moyens, s'ils ne.font fcrupuieu-. 
fement démontrés, c'efi: en vain que ce peuple 
follicitera du crédit. Les Américains ont fenti ces 
confidérations, & l'on peut s'~n. convaincre en 
jetant les yeux fur les différentes recommanda
tions que le congrès a faites au peuple pour 
l'engager à concourir aux befbins publics. Rien 
ne paroit oublié pour y réufür, & ils y reuffiront 
probablement. Un de leurs grands principes ëit 
qu'une nation fuge ne permet jamais que ceux qui 
foulagent les befoins de leur pays, ou qui fe 
repofent le plus for fa bonne-foi, fa fermeté & 
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fes reffources , foient trompés dans aucune de 
leurs attentes. Dans une de ces recommandations 
folemnelles, voici comme ils s'expriment : 

" Ce fera toujours un objet de gloire & d'orgueil 
pour l'Amérique, que les droits. pour lefquels 
elle a combattu, aient été les droits de l'efpece 
humaine. Avec la bénédiétion de l'auteur de ces 
droits fur les moyens employés pour leur défenfe, 
ils ont renverfé toute oppofition & jeté les fonde
mens de treize états indépendans. Il n'y e";Jt 
j·amais d'exemple, il n'y en aura probablement 
jamais où les formes pures & vérital)les du gou
veruement républicain puiifent avoir une auffi 
belle occafion de fe juftificr par leurs faits. Sous 
ce rapport les citoyens des Etats - Unis ont à 
répondre pour ln confiance la plus grande qu'on 
-ait jamais mife dans une fociété poUtique. Si la 
juftice, la bonne foi, l'honneur, la gratitude, 
& toutes les autres qualités qui ennobliifent le 
caraétere d'une nation & rempliifent les vues du 
gouverneur font les fruits de nos établifferr1cns, 
la caufe de la liberté acquerra une dignité & un 
luftre dont elle n'a point joui j ufqu'à préfent; & 
elle fera un modele qui ne pourra qu'avoir l'in
fluence la plus favorable fur les droits du genre 
humain. Si d'un autre côté, nos gouvernemens 
venaient à être malheureufement fouillés des vices 
contr~ires à ces vertus fondamentales, la. caufc 
que nous nom fommes engag.és à foutenir, feroit 
deshonorée & trahie; la derniere &, la plus belle 
épreuve en faveur àcs droits de la nature humaine 
nuiroit à. ces droits; & leurs prmcélcurs & ami~ 
feroient expofés aux infultes '& réduits au fiknce 
par les feétatcurs de la tirannic & de l'LJfurpation.'} 

.E 5 
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Si jamais le beau nom dé Majefté du Peuple· 
dont les Ano·Jois fe font fervis les premiers,., 

0 

.peut convenir aux citoyens cfun empire moder;..· 
ne, c'eft fans contredit m;ix N@rd·, Ar.aédcains. 
Les chefs de cette rêpublique ne- commandent 
pas au peuple d'obéir : mais ils leur infinuent-
avec décence qu'il doit fe foumettre à la loi qui 
eft fon propre ouvrage; égutement citoyens, metn ... 
bres du fouverain & füjets, ils n'ont de différence 
que celle que P,roctuifent des talens fupérieurs, 
des connoiifances peu commmunes, pour être les 
dignes interprêtes de la nation , fes guides· & 
fon foutien dans toutes les circonftances qui 
peuvent ou doivent concourir à la gloire & au' 
bonheur de tous. _ 

Ces recommandations, ces élans patriotiques, 
11e pou voient manquer de produire , dans tous 
les efprits l'effet qu'on pouvoit -en attendre. 

Les Ecats-Uriis aiîemblés en congrès prirent 
à la pluralité la réfolution fuivi1nte; elle jette 
trop de jour fur les forces ref peétives des Treize
Etats pour nous dif penfer de la donner en entier. 
Elle fut publiée le 18 avril 1783, en ces termes .. 

"Qu'il foie recommandé aux divers Etats, com
me une chofe indif penfablement néceffaire au ré
tabliffemen t du· crédit public & à l'acquittement 

. honorable & ponétuel des dettes nationales, de 
revêtir les Etats- Unis affemblés en congrès du 
pouvoir de lever pour l'ufage des Etats-Unis, les 
impôts fui vans fur les marchandifes importées dans 
lefdits Etats, de tout port, iile, ou plantation 
étrangcre que ce foit~ 
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~ur · te Rhum de la Jamaïque 
pour ·uh gallon. • 4. 90:ne5 d'un doll. 

Sur toutes les liqueurs f piritueuf. 3. 9omr.:s • • dito. 
Sur le vin de Madere. • • ., 12. 90:nes •• dito. 
Sur tous les autres vins. • 6. 9omes •• dito. 
Sur le thé bou commun par liv. 6. 90'11e~ •• dito. 
Sur tous les autres thés. • • 24. 9oues •• dito. 
Sur le poivre par livre. . 3. 9omes •• dito. 
Sur le fucre brun par livre. t 9orne •• dito. 
Sur le fucre en pain. 2. 9ornes •• dito. 
Sur tous les autres fucres. • . 1. 9c,me •• dito. 
Sur les melaifes par galon. . . 1. r,io•ne • • dito. 
Sur le cacao & le café par livre. r. 9011e •• dito. 
sur tous· les autres articles un impôt de cinq pour 

cent de leur valeur, au tems & à l'endroit de 
leur importation. 

Pourvu qu'aucun ~esdits impôts ne foit appli
qué à d'autres emplois qu'à décharger l'intérêt ou 
le .principal des dettes contraétées fur la foi des 
Ernts- Unis pour le fou tien de la guerre, confor ... 
mément à la réfolution du 16 décembre paifé, ni 
pour [plus de 25 ans; & pourvu que les collec
teurs <lesdits impôts foient nommés dans les Etats 
où ils doivent exercer refpeétivement leurs em:
plois, cependant, de maniere qu'ils puiifent être 
appelés & caifés par. les Etats-Unis, feuls affem~ 
blés en congrès,- & dans le cas ou quelque état 
n'auroit. pas fait cet établiifement, un mois après 
qu'ils auront été avertis à ce fujet,l'êtnbliffement 
ièra fait par tes E~ats-Unis aifcmblés en congres. 

Qu'il foit en outre recommandé aux Etats res
pcélifs d'établir pour un terme limité de vingt-
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;:Zt/:f;e cinq ans & d'approprier au payement de l'intérêt· 
co~ting_ent& du principal des dettes contraétées fur la foi 

. qu,., d,nt d E . . . . 
f'r,itrnir es tats-Dms pour foutemr la guerre, les reve-
chaque nus confidérables & efficaces qu'ils J·ugeront les .Etat. 

plus propres à les mettre en état de fatisfaire .à: 
leurs contingents ref peétifs d'un million cinq cents 
mille dollars annuellement, · non compris dans les 
impôts fus- mentionnés, lequ~l contingent fera 
fixé1 & réparti de tems à autre, fui vaut la, métho, 
de qui eft ou peut être prefcrite par les- articles 
de la confédération;·& dans le cas OÙ· l€S revenus 
établis par quelque état viendroient 'à produire 
une fomme qui excédât fa proportion aétuelle , 
cet excédent y feroit reverfé; & dans. le cas 011 

il y nuroit un deficit dans les revenus de quelqu'un 
des Etats ; le deficit immédiat feroit réparé. le 
plutôt poffible par un tel Etat", & l'on pourvoi
roit à des deficits ultérieurs en augmentant les 
revenus établis ; bien entendu cependant , que 
jufqu'à ce que ia regle établie par la confédéra
tion foit mife en pratique ., la proportion de la 
fomme d'un million cinq cens dollars foit répar
tie de la rnaniere fuivante. 

Nouvelle-Hampshire. • .. • 5'2,708 Dollars .. 
Maifachufet. . . • • 0 • 224,427. 
Rhode-Ifland. • .. • • • 32,318. 
Conneéticut. . • • • 132,091. 
Nouvelle· York. • • • • 128,243. 
Nouvelle- Jerfcy. • 83,364. 
Penfylvanie. . • • • . • 205,189. 
Delaware. • ~ 22,443. 
Maryland. • • 141,517. 
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Virginie. • • • • • 
Caroline feptentrionale. 
Caroline méridionale. 

. Géorgie. • • • 

256,487. dollars, 
• 1oy,ooo. 

96,183 • 
16,030. 

Les revenus mentionnés ci-deffus feront perçus P_récttu-

d é bl. ·1 ' ' d" · "J tton pour , par es gens ta lS, comme 1 a ete lt; mais 1 S empt,Jyer 

feront portés fur le crédit féparé des Etats où ils ragemu:1t 

d 
. 11 •

11
. les d€nte11 OIVent; etre recue1 1s. publics. 

Qu'un compte annuel des procédés & de l'em. 
ploi de tous lefdits revenus fera fait & tranfmis 
aux divers Etats en diftinguant l~s procédés de 
chacun des àrticles f pécifiés & le montant de tout 
le revenu reçu de chaqt1e Etat, ainfi que tes ap
pointemens accordés aux divers officiers employés 
à la perception defdits revenus. 

Qu'aucune des réfolutions précédentes ne for
tira fon effet, que tous les Etat~ n'y aient accédé 
& cependant après cette acceffion unanime, elles 
feront confidérées comme formant un lien mu
tuel, obligatoire pour tous les Etat,s & qui ne 
pourra être diifous par aucun féparément, mais 
par le concours du Tout ou d'une Majorité des 
Etats-Unis 9 aifemblés en congrès. 

Que, foit pour accélérer l'extinétion des ùettes., 
foie pour établir l'harmonie parmi les Etats-Unis., 
il foit rappelé aux Etats qu'ils n'ont pas rendu 
des aétes à l'effet de déférer aux réfolutions du 
congrès du 6 feptembre & du 10 oétobre 1780, 
relativement à la ceffion des prétentions fur des 
terres, d'en faire la ceffion géncrcufe qui leur y 
eft recommandée, & aux Etats qui peuvent avoir 
pailë des aétes pour n'y déférer qu'en partie, de 
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les revifer & de montrer une condefcenaance eri
tiere. 

Qµe pour affurer, par une méthode plus con
venable & plus certaine, les contingens que les 
Etats refpefüfs doivent fournir au tréfor commun, 

. il foit falt & il eft fait par la préfente les altéra
tions fui vantes dans les articles de la ·-conféçl.éra
tiori' & de l'union perpétuelle entre ces Etats. Et 
les Etats di vers font avertis d'autorifer leurs dé· 
légués ref peétifs de les foufcrire & de les ratifier 
comme partie dudit inftrument de l'union dans 
les termes fuivans, révoquant & f annullant à 
cet égard le huitieme des articles de la confédéra
tion. Nous déclarons & arrêtons d'après un ar• 
rangement , convenu daÎfs le congrès des Etats
Unis, que ce huitieme des articles doit être, & 
refter fans altération dans les termes fuivans. 
,, ··Que toutes les charges de la guerre & toutes 
,., les autres dépenfes qui ont été ou qui feront 
.,, contraétées pour la défenfe commune ou l'avan.· 
,, tage général & accordées par les Etats - Unis 
, , affemblés en congrès ; à la réferve cependant 
,, de ce fur quqi il aura été pourvu autrement, 
,, feront acquittées du tréfor commun qui fera 
,, formé par les divers Etats· en pwponion du 
,, nombre· de tous les citoyens libres & habitans 
,, blancs & autres, de tout âge, fexe & condi
,, tion, y compris ceux engagés à fürvir un cer
,, · tain nombre d'aµnées: & les trois cinquiemes 
,, de toutes les autres perfonnes non comprifes 
.,., dans la claiîe précédente ., à l'exception des 
,, Indiens qui ne payent des. taxes ctans aucun 
,, Etat; & le nombre fera levé & tranfinis tO~lS 
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,, les trois ans aux Etats-Unis aifemblés en con
,,, .grès d'après la méthode qu'ils indiqueront & 
~, établiront.'' . 

Nous nvons dit précédemment que le· fyftême 
fifcal de l'Amérique ne s'étoit point encore déve
loppé comme il eft fufceptible de l'être ; ma.is 
celui des finances paroit avoir fubi l'examen le 
plus févere ; l'économie dans les deniers publics 
prouve cette aflèrtion. Suivant le, journal des 
~tats-Unis du 17 juin 1783, il paroît que l'admi
niftration des finances ne pouvoit trop mériter les 
~pplauJiifemens de la nation. 

En examinant les réformes qui ont été faites 
dans les dépenfes publiques , l'attention du co
mité efi: néceffairement tombée fur les dépenfes 
des années précédentes. En comparant ces dé
penfes avec ceiles qui fe font aujourd'hui, .& en 
faifanc à la différence de tems & de circonftantes 
l'attention qu'elle mérite , on ne peut fe refufer 
de donner aux adminiftrateurs l~s éloges les plus 
grands: ils ont géré depuis l'éreétion de ce bu- · 
reau avec un ordre, une économie dont il feroit 
à fouhaiter de trouver des exemples en Europe. 
L'épargne de l'argent public entraîne après foi 
les conféquences les plus heureufes , produit le 
plus grand des bienfaits aux peuples qui s'enrichis-
fent par leur induftrie. Les abus qui fe gliffent Abus dans 
fi aifément dans tous les genres d'adminiftration ,z,,s ftiian
font toujours plus grands, plus multipliés & plus;;.~it~~
difficiles à détruire dans la partie des finances que 
Jans toute autre. Qu'on juge combien ces abus 
<loi vent être confidérables chez un peuple indolent, 
efclave du luxe & du fafèe des cours, puifque 
chez les Nord-Américains, où ces vices n'exiitenc 
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pas, il y eut dans le département feul,du com
rnisfaire des fournitures au- delà de 2 w perfonnes 
congédiées ,· dont la paye (exclufivement des 
rations pour eux - mêmes & pour leurs chevaux) 
montoit à la fomme de 126,300 dollars par an: Que 
dans un cas il a été fait une demande de 1000 

tonneaux de foin pour le pofte de Philadelphie, 
dont feulei.:nent rn tonneaux furent accordés, le 
refte ayant été rendu non néceifaire par le nou• 
vel arrangement. Une telle conduite , de telles 
précautions préparent naturellement les cfprits à 
trouver dans le compte que les Américains don.;. 
neront un jour de l'état de leurs finances , de 
leurs dépenfes & de leurs reifources, non-feule
ment un fujet d'admiration , mais une leçon peut-

\. être pour l'Europe. 
En attendant que les Américains éclairés nous 

faifent jouir du fruit de leurs travaux en 11ous de
veloppant d'une maniere lumineufe le plan qu'ils 
.fuivront pour aifeoir avec folidité le crédit de leur 
na'tion ;· je vais préfenter aux leéteurs un extraie 
des méditations de M. le baron de Grothaus (1) 

·· ·fur 

( 1) Ce gentilhomme Hanovrien, qu'un prince il
iufhe honore <le la plus grande intimité, dl un <le ces 
caraél:eres extraordinaires, que la nature paroît n'avoir 
foïmé que pour marquer combien il lui eft facile de 
réunir, cians un feul individu des qualités & des dons 
qu'elle ne diftribue à plufieurs qu'en partie. Une phy
iionomie douce & prévenante, une taille avantageufe, 
des manieres infinuantes & nobles, un organe fonore, 
une éloquence naturelle & vive, une facilité fuprenant~ 
pour parler les langues: une fr.mchife fans rudeffe & 

fani 
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for les avanmges d'une banque nationale dans les 
Etats- Unis. Son fyflême efi: auffi fimple dans fa 
nature que fécond dans fes conféquences, il eft 
,ttbfolument différent de celui ·ae toutes les ban
ques del' Europe. Ce f y fiême ingénieux pofe fur des 
bafes folides & non fur les propriétés chimériques 
du fameux Ecoifois Jean Law, qui fubftitua le cré
dit à fa réalité : celui-ci au contraire ne peut 
qu'augmenter rapidement la puiffance & la pros
périté d'un empire riche -en propriétés foncieres, 
tels que ceux de France, de Rume & d'Amérique. 

Le plan de banque propofé par M. le baron de 
Grothaus n'eft calqué fur aucun des fyftêmes 
connus. L'utilité en eft claire , manifefte pour . 
l'état & le particulier. 

La premiere claufe eft fimple: l'Etat emprunte 
une cenaine fomme fur le crédit de la foi publi· 
que, & il en paie l'intérêt ordimire: · 

La re-conde claufe eft fü.périeurement conçue. 
Elle met en circulation continuelle les quatre cin
quiemes des fonds de cout l'état. La banque vient 

fans indffcrétion, une amabilité qui met tout Ie mon:fo 
à fon aife; fes fuccès dans la carriere des Lettres 
comme dans· les champs de Mars font autant <le moyens 
qu'il a pour · intére!fer & plaire; vertueux par princi• 

. I'~, génér(!u.x fans oll:entation, il fait honneur à l'horn· 
: '1e & à l'amitié. Madame de Montbart l'a chanté dans 
~ne épitre en vers qu'elle lui actre!fa & qui termine 
le .recueil dë fes ·l\,'lêlanges <le littératztre , imprimés à 
Breflauw & ,dédiés au prince royal cle Pru:!fe. Je jouirnis 
moins du plaifir de tracer l'éloge <le M. de Grothaus 

: n ma plume écoit plus guidée 1.m le feutiment d'amitié 
qui nous: lié que par la jull:ic:e. 

JI Part. F 
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; au fecours de quiconque a be foin d'argent pour 
,quelque objet d'utilité que ce.foit"' jufqu'à la con
currence de fo pour 1 ~o de fa. propriété~ La diffi. • 

. culté d'avoir de l'argc11t au b.efoirf èeife pour tout 
propriétaire fmicier ; le cornmerc~·: .acquie.rt de 
l'aétivité ; les entreprifes fe multiplient & ne 
i:eH:ent plus imparfi1ites, faute de fecour.s. 

Par la troifieme claufe. Bien différente des al!l-' 
tres banques qui n'allouent aucun intérêt potµ" 
l'argent ou les efpeces courantes, celle-ci ne paye
ra qu'un pour cent de moins que le taux auquel 

1 

elle emprunte fes fonds. 
La quatrieme claufe mérite d'être tranfcrite mot 

à mot: ,, La banque prêtera encore fans jnt.érêt, 
,, avec les cautions convenables juf qu'à la con
" currence d'une certaine fo\11me , mais pour un 
,, certain rems , paifé lequ€1 les fonds feroqt 
,, vendus jufqu'à. l'entier rembourfement de )a 

· ,, banque." -
La cinquieme clâufe a pour objetPétabliifement 

des comptoirs de la banque nationale; & par la 
fixien1e la banque doit être établie le premier_ 
créancier par la loi. 

Aucun établiiîement-humain n'el1: fans incon
vénient. Mais il nous f~mble qu'il n'en eft point 
en ce genre qui en foit mois fufceptible que celui
ci. M. Grothaus préfente une bellé' perfpefüve 
de félicité publique. Une banque nationale fur 
le plan qu'il propofe feroit une fource de richeife 

· & de profpérité pour l'état qui l'adoptèroit. El(e 
n'eft pas ct'une égale riéceffité pour tous, ·mais il 
11'en elt aucun à qui elle ne fût d'une très-grand_e 
reifource. Le plan de M, le baron de Grothaùs 
relteroit fans exécution , qu'il n'en fer oit 11as 
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·moins un monument précieux de génie, & de zele 
pour l'humanité. 

Tels font· les fondemens fur lefquels l'on peut 
affeoir la puiffance, la population, les avantages 
du commerce & le crédit de la république des 
Etats~Unis. Examinons maintenant le commerce 
particulier de ·c.haque Etat, les rapports refpec
tifs qu'ils ont entre eux, & tâchons de ne rien 
oublier de 'ce qu'ils offrent d'utile, d'agréable 
&: d'intéreifant. 
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~----~==== 

CHAP.1TRE IX. 

NOUVELLE-ANGLETERR& 

LA Nouvelle - Angleterre, contrée imrnenfe li 
l'eft de l'Amérique fepte:1trionale , fut découver~ 
te au commencement du fiecle dernier fous le 

s~ fitua- nom de Virginie feptentrionale. Elle eft bornée 
ttvn. fan 
étendue, au nord par le Canada, à l'oueft par la N ouvclle-
fes ports. York, à l'ë:ft & au f_ud par la Nouvelle-Ecoiîe & 

par l'océan; elle s'Jtend à plus de trois-cens mil
les fur les bords de la mer & à plus de cinquante 
dans les terres; on la trouve fous la latitude fep
tentrionale entre les 40 & 45 deg , & par les 306 à. 
307 dcg. de lonsitude. Les princip2ux ports de 
la Nouvelle-Angleœrre & où fc traitent toutei 
les affaires., font Falmouth dans la baie de Cafco; 
Portsmouth dans la Nouv~lle-Hampshire; Bofton., 
MarblepHead, Salem & Ncwburry ,. Port dans la 
baie de Maffachufec; Newport dans Rhode-lfümd; 

, & Ncw~London dans le Conn~élicut. 
cme ·cola~ Si la plupart des établifft!111ens François & 
~ie do!t. Efipairnols .. en Amérique ont été formés par un 
1 on Ort[Jtne u 

a!' fana· principe d'intérêt, la plupart de ceux des Anglois 
ûfme. l'ont été par le fana tif me. C'efi: à Pin tolérance 

que la Nouvelle-Angleterre doit fes premiers co
lons: c'eft ainfi, dit Raynal, que ce :fleau qui 
avoit dépeuplé l'Amérique au midi, devoit la 
repeupler au nord. Jufqu'à. l'époque de 16.20 où 
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les puritains chaffés d'Angleterre, quitterent 1a 

.. Hollande, qui leur avoit offert un afile, la Nou
velle - Angleterre n'a voit encore reçu que de très
petites peuplades d'Européens, qui fe bornoient 
à planter des cabanes durant l'êté p:mr: faire un 
commerce d'échange avec les fauvages, & difpa
roiifoient comme ceux ci, le.refte de l'année. D'au
tres puritains, jaloux de fe procurer une exiften
ce conforme à leur goût, & de· profeifer libre
ment leur, religion, penferent ne pouvoir mieux 
atteindre à leur but qu'enallant'fe fixer dans un 
autre hémifphere. En conféquence ') ils acheterent 
les droits dè la compagnie angloife de fu Virginie, 
& s'embarquerent au nombre de cent vingt per
fonnes à Plimouth le 6 feptembre 1621. 

Cette nouvelle colonie arriva au· lieu de fa des
tination au commencement d'un hiver très- ri
goureux; de tous côtés envirnnnés d'épaiffes fo,;_ 
rêts, de lacs & de monta[!:nes arides, ces infor
nés eurent a 'lutter contre les horreurs du froid, 
du fcorbut, de la faim: le plus grand nombre périt· 
accablé de ces miferes; le refte eût éprouvé le mê
me fort s'il ne leur fût venu 'des fecours qu'ils ne 
devoient attendre ni efpérer. Une troupe de füu .. 
·vages, au nombre de foixante, ayant leur chef à 
leur tête, arrive au milieu d'eux , & leur donne 
quelques rafraîchitremens. Les malheureux Euro • 
. péens, prêts a fuccomber fous leurs maux, fe rani
ment, & l'ef pérance prend la place du découra
gement. Contcns de trouver dans ces fauvc1ges 
l'image précieufe de la liberté , ils contraétent 
avec eux un traité d'amitié, & ce premier lien 
ne devint qu~ plus fort & p!Ùs facré par la füiteo 
Un de ces fauvnges qui entendoit un peu l'agri-, 

F3 
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culture & favoit quelques mots anglois;s~oifritgé
néreufemcnt pour leur inftituteur, il leur enfei
gna Ja maniere de .cultiver le maïs & de faire la 
pêche fur les.côtes. Cette nouvelle colonie ayant 
fait enfuite l'acquifi.tion des terres qu~occupoient 
leurs voifins , elle fe vit en état d'attendre les 
fecours qu'elle devoit recevoir d'Europe. Cette 
acquifition fut nommée la Nouvel.le Plimouth (r). 
Il faut que les moyens d'écabliifemens qü'elle at• 
tendoit- foi~nt arrivés bien lentement, puifqu'en 
1629 la colonie ne montoir encore qu.'à trois cens 
perfonnes, Mais. le fana tif me recommençant de 
nouveau fes foreurs en Angleterre, les presbyté
riens~ opprimés par le glaive f pirituel de l'épisco
pat, ne pouvant réfüter à tant de pç!rf écutions , 
prirent le parti d'aller en Amérique fe réunir à 
leurs freres. L'ét11igration fut fi confidérable que 
l'année fuivante les colons furent dans la néceffi
té de rc difperfer' 

La Nou- Les, peuplades-qu'ils établirent forrperent d'a-
')lel/e lin• b d 1 . M Œ l .r. d' ' r. . gletem or - a provmce de ... a11ac rn1et ', ou 1ortirent 
tlon;:.e , bientôt les colonies de la Nouvelle Hanipshire, de 
nai,,arzcea c . & . 1., d . . . } fi . 
1!tqtre co-Connechcut de Rhode- H:ln , qui par a mte 
lonit.'s. formerem amant d'Etats féparés & obtinrent cha-

cune une charte p~niculic.re de la cour de Lon
dres. Uniquement occupés du foin de vivre en 
paix, cés peuples nouveaux négligerent de don-· 
ner une bafc folide à leur bonheur; ils vécurent 
ainfi · l'efpace cle vingt ans , & ce ne fut qu'en 
1630 qu'ils fentirent la néceillté de donner une 
forme à. leurs colonies refpeétives. A la fuite 

(r) Voyez au Chap. H. p. 16. 
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<l'une affemb1ée gé·nerale ils convinrent d'avoir 
toJs les ans un tems fixe pour fe réunir & Mli-
berer fur les aflàires publiques. Les députés -à Gouwr,?,

l'afl'emblée devoient être choiûs par le peuple ; ment. 

ils convinrent qu'il n'y auroit que les membres 
feuls de l'églife établie qui pomroient y fréger, 
& que le chef qui préfideroit feroit fans autorité 
paniculiere. On établit un confeil national, char· 
gé de régler toutes les affaires, de juger tous les 
procès. Les lumieres de la raifon, fans le fecours 
d'un côde devoient décider tous les différens. 

'Heureure la Nouvelle-- A.11-0;\cterre, fi elle eût fu CQml,ien 
b . • l'en,!um. 

confeïver un gouvernement auffi fage, auffi paif1 -fiafine utJ 

ble · plus heureufe encore û nprès la trifte exoé:....1:n zele 
, ' .. zmm11dert 

rience que ces habitans avoient faite des maux dep1Jzt1 1(1, 

l' · lé · ··-1 , œ t , ê " . 1 religion -into rance., 1 s n euuen pas et eux-memcs m• 11em dt';-'e-

tolérnns ! Mais il eTt rare qu"un peuple naturelle-nirm,iJîUt 
ment mélancolique, ne prenne un caraétere fom-
bre, farouche & perfécuteur. La nouvelle colo-
nie avoit apporté avec eile un nmlheureux germe 
de piétifme qui nuit plus à la religion qu'il ne la 
fert , & dont le voile impciitcur & le prétexte 
fpécieux ont c~c'.il~ les vnües caufcs des pl.us gran-
des [éditions. De là les Ioix: réligîeures qu'elle fit, 
ouvnige de la fuperfütion & du fünatifm~. Le 
forcicr , le. blafphérnateur 'I l'adultere & le faux 
témoin furent punis ·de. more comme l'enfant 
affez démturé pour frapper ou maudire les auteurs 
de fi:s jours, & le délire fut porté à un tel point 
que la danfe & lesautresexercîccs du co:p:;fürent 
prnl1ibés, & punis comme i'ivreife & le menfon-
ge, · p,:ir- Je fouet; les p1aifüs innocens y étoient 
interdits comme le vice & le crime; les jure-
rcrncns & là violation du dimanche ne pouvoient 

F,1 
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être expiés que par une amende confidérable: &: 
Hon fe trouvoit fo,rt heureux de fatisfaire avec de 
l'argent pour une omiffion de priere ou pour 
un ferment indift~ret. On fent combien une telle 
~êne devoit nuire à l'éducation , aux principes 
d'une faine morale ,au vrai but de la religion; ri.~n 

. n'étdit plus capable d'entretenir l'efprit dahs ce 
fombre, cette mélancolie qui forment & caraété
rifent les faux dévots : quoique le toléranüfme 
foit' aétuellement Ia bafe des loix religieufes · dans 
tout l'empire des Etats- Unis, on prétend cepen
dant que :les habitans de la Nouvelle-Angleterre 
ont encore un refte de cette f évérité ; mais les 
charmes heureux de la liberté , les voyages en 
Europe, nos émigrans, acheveront de les en gué
rir. Craignons plutôt qu'ils ne donnent dans 
.l'ex;cès contraire, je veux dire que leur philofo
phie ne ies garantiife pas de tomber dans ce relâche
ment de mœurs que l'on reproche à la plus gran
de partie des Européens, qui , fous prétexte d'a. 
dopter le tolérantifme, ne fui vent les loix d'au
cun culte. 

rerprit La Nouvelle-Angleterre, comme la c.olonie de 
~;:;:~en- l'Amérique la plus confidérable , devoit étre, 
pri:;niere- comme elle l'a été' le centre & le foyer de la 
mentéclaté , • • d . . l M , 
dans Itr, revoluuon qui ev01t priver a ere- Patrie de 
Nouvetle~ tous fes droits fur le continent. C~s habitans 
ÀJE[;lcterre • • . 

conn01ifo1ent mieux qu'aucun autre peuple du 
monde tOUi le prix de Cet efprit de liberté quf fit 
déferter à leurs ancêtres leur pays natal & les 
conduiût dans celui--ci. Ils y jouiiîoient comme 

, individus de plus d'indépendance à divers égards, 
:particuliert:mcnt dans leurs manieres, loix '& fi
tuation. N 'étoit - il pas naturel de penfer qu'à la 
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moindre crainte (fondée I ou non) de ·quelque at
teinte à. cette précieufe .liberté, ils prendroient 

. l'alarmê & ·. fe: porteroient aux dernieres extrëmi

. tés pour s'y oppofer. C'eft dolic par U:n prilicipe 
10uable' qu'ils ont· mieux aimé: fe priver dè ~tous 
· les· articles de luxe.,- de convenance ou de .com
. modité, que::.Ja: métropole leur, fourniifoît aupa
ravant , pour· fe ·borner uniquement aux plus ur
gens. Ces principes fe fortifierent par la pratique, 
& ces privations qui dans le commencement de
voient ·1eur être pénibles, leur devinrent par 
l'habitude fi familieres ' qu'ils n'y fiœnt Jplus 
attention. 

L; peuple de la Nouvelle-Art$1eterre doitc_ettei:,1zte ~t 
independance d'individus, dans laquelle confifre l'indépen- , 

vraiment l'eifence de la liberté civife, & qui en eltdance. 
-fa meilleure proteétion, à une loi particuliere d'hé-
rédité qui veut que les po1feffions d'un pere foient 
.réparties également entre tous fes enfans, afin cie 
les tenir par là. dans une heureufe médiocrité, & 
les obliger 4 tourner leurs penfées du côté. de 
l'induftrie pour éviter la mifere; loi fage qui en 
leur ôtant & la tentation & les moyens de fe 
procurer les objets de luxe, les garantit de 1a né
cefficé de fe laiffer dépouiller de leur liberté. 
Comme ce peuple n'avait point 1~11core pris un 
goût airez vif pour le luxe, pour hazarder, en
core moins échanger contre quelques commodités 
que ce foit, les avantages ineftimables dont ils.. 
jouiifoient , rien au monde n'était plus abfurdc 
que de s'imaginer qu'ils facrifiero1ent leur indé· 
pendance à des befoins. purement füfüces. ' 

J'ai dit précédemment que l'agriculture ne peut
étre pouffée trop loin .. parce que les confomma~, 

F5 
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teurs augmentent ré~uJieremen.t: en proportion 
des objets n.éce,ifaires à leur fubfülance.; & quand 
on a un füperflu de denrées ,. ·on eft touJouts 
affuré d'en ti:ouver une vente facile· au· dehors. 

AyantagesL/ N Il -. A· l . . . . . 
de rag,ï. a ouye e--:i.pg eterre a mis ces maximes en 

-cut111re. ufage & {cl. prof péri té, eft mont:ée · au, plus haut 
degré. L~s défrichemens s'y_ font avec fageife & 
toùjours fous l'infpefüon des Joix quifontrimmua
bles/à cet égard .. Dè~ que foixante familles offrent 
de bâtir une églife, d?,entrecenir u:n pafteur, un 
maître d'école, l'aifemblée. gén~raie leur affigne 
un emplacement !k leur donne le droitr d'avoir 
deux repréfentans dans le corps légiilatif de la 
colonie. Le difiriét qu'on leq-r affig;ne ·:eft . .tou ... 
jours limitr9phe d·esterres déjà défrichées&: con
tient ordinairemenUix'.milles. quarrés d' Anglèter• 
re .. CZe1t ainfi qué s'a;grandit la Nouvellè-An:. 

· glcterre ; : fa populatiq;n, fui vant un tableau pu:
blié; par lècon~rès, fe monte à·plusdehuit-cents 
milles ames. Plus on, y défriche de terres, & 
l'on y exploite de bois, plus l'air qu'on y refpire 
cft pu! & foin. Cependant, comme l'abondance 
-des récoltes n'a pas rempli les vœux des colons, 
ils @nt dirigé }eur induftrie vers d'autres objets. 
Ils conftruifent des navires pour les navigateurs 
étranr:ers; ils ont des: fübriques confidérables de 
chapeaux, de: toiles . de lin & de chanvre , de 
draps comn:uns &c. A ces manufaétures qu'on 
peut appeler nationales , · les habitans de cette 
province ajoutent des fabriques d'une eau de vie 
faite avec la mélaffe qu'ils vont chercher aux Indes 

f:ri'.:;,~;crc~ occidentales. Ils vendent des quantités prodi,. 
&waujlne . • · . . .. . · 

g1euies de cette liqueur aux fauvnges v01fins, aux 
pêcheurs de morue, à toutes les colonie>5 fop .. 
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tentrionale~ :·._ jls J~ pbrfon t m~me j u f qu'aux côtes 
d·e · l'.Afrîque:, .. où~ l'on voit jnfqu':à quatre-vingt

-dix âe leurf·vaiffeaux pour la traite des Negres. 
:Cès 90 navires a-pportent ordinairement 9900 ne- · 
gres :qui à 35 liv. par tête rapportent une fomme 
de 346,500 liv. ftérl. La conftruétion des navire~ 
,eft confidérable dan-o cette vafte contrée. · .On les 
. envoie aux Antilles, à Surinam , à Démerary, 
chargés de toutes fortes de provifions qui y font 
vendues en retour du produit de,_ces Hles; qu'i!s 
·portent enfuite en Europe, oü ils vendent vais
feaux &. cargaifons~ & :expédient de là des coiies 
.à voile ·& autres .articles pour achever l'équipe~ 
-111ent d'autre~ navires déjà- fur Jes _chantiers. De 
.cette façon ils s'approprient une partie des den
::1:tes de l'Amérique, foit méridionale, foit fep .. 
tentrionale, & les échange,s d~ ces deux régions 
fi néceifaires l'une à l'autre pafiènt par leurs 
.mains • 

. Le cacao, le café , le coton font en cote des 
articles dont ils tirent des partis avantageux. Mais 
de toutes les reifources de cette colonie, la pê
che eft la. plus eifentielle: le nombre prodigieux 
de bateaux qu'elle y employe en eft une preuve 
convainqu~n~e. La pêche du rnaquerau occupe 
annuellement durant I.e printems & l'automne 
environ l500 bateaux & 3000 hommes; celle de 
la morue 5:)() bâtimens de 50 tonneaux avec 4-coo 
hommes d;équipage. La pêche de la morue eil 
au moins de deux cens cinquante mille quintaux~ 
Avant 1763 la Nouvelle Angktcrre faifoit la 
pêche de la baleine en mars, avril' & mai, dans 
le golfe de la Floride; en juin, juillet & aoüt ~ 
à l'efl: du grand banc de Terre-Neuve; elle n'y 
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envoyoît alors que n.o chaloup·es · èle·1 70 tonneau:r: 
chacune, & montées par 1600 hommes; mais·en 

. en 1767 cette pêche occupoit déjà 7~90 matelots. 
Sous l'empire de la liberté, fous les· auf pice~ d'un 
fage gouvernement, ·avec les ·fecours d~unè popu!'II 
Iation qui augmente chaque . Jour ; . cette pêche 
recevra un accroiifement qui ne peut manquer de 
devenir con:fidérable. · 

A- ces objets de commerce il· faut ajouter· fes 
autres produfüons telles que la poix, le goudron, 
la térébenthine, les chandelles dejpermaceti, le 
tabac, les huiles de poiifon , la baleine, le. füiî, 
1e cidre, les falaifons, le maïs, les porcs·&· les 
bœufs, la potaffe, les légumes, les_ mâtures pour 
les navires marchands & pour les vaiifeaux de 
guerre. ainfi que des bois de toute efpece .. Nous 
avons' vu que -le's ·exportations rëimiés de cette 
colonie fe montoient en 1769 à quatorze millions 
de livres tournois , mais elle recevait annuelle,;. 
ment plus qu'elle ne donnoit' ptüfqu'elle a dû 
conftamment à fa métropole environ vingt- cinq 
millions. Sans doute que le bas prix mis à fes 
produfüons ,& leprix immodéré desmarchandifes 
importées par la Grande·~ Bretagne contribuoient 
:i l'arriérer:· mais affranchi de cette fujêtion & de 

· ce monopole, les habitans de ia Noùvelle·Angle .. 
terre fauront apprécier & tirer parti de tous les 
objets relatifs à leur commerce & à leur conf001 ... 
mation. 
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Les deux ptus grandes époques de l'Amérique 
& .les deux plus étonnantes dll globe font, fans 
.doute, la- découverte du Nouveau ,)Vlonde & la 
_révolution aétuelle. La premiere époque lui 
donna des fers; la feconcle les brife en grande par ... 
tie. r L'upe eft. produite par la foif de l'ür, ~'autre 
.par l'amout de fa liberté. La liberté! Quel eft 
·.donc cet attrait i.rréfiftible, ce charme entrainant, 
ce pouvoir indicible qui brave tous les obfcaclei 

. & produit un changement fi fubit dans l'état 
phyfique & moral du peuple qui en eft animé? 
Eft- ce le fentiment in~ime de fa propre fureté, 
le d~fir pre:lîant de jrn.* de foi- même qui le fait 
naître? Fait- il partie d'un fentiment plus ~1oble, 
la gloire de rendre fes concitoyens heureux '? 
. Eft- ce elle qui arme le bras du premier quî ofe 
en par 1er. Liberté ! E xifte - t - elle réellement La li!mtt 

fur la terre, da_. ns toutes fes acceptions, fa pure- dan~ f;:,n , . • 'Vrai I ens • 
. té ? En conn01t-on bien les lumtes, les droits & 
· les devoirs? Quelle eft la région 9 le peuple, la 
république où les droits de la liberté aient été 

.1:,leinement refpeétés? Je n'en cannois pas. C'eft 
en vain qu'on nous cite les Grecs & les Romains ;la 
· liberté ne fut chez eux comme partout qu'un mot 
vuide de fens , qu'un def potifme réel auquel le 
peuple romain fe foumettoit volontairement; il 
obéiffoit à la liberté & fe croyoit libre. Les tri
buns qui foutenoient les droits du peuple contre 

· les infrnçtions des conf ulj n'étoient eux· mêmes 
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" que des defpotes qui çommandoient_ au peuple, 

& le peuple obéiiîoit parce qu'il- croyoit n'o. 
béir qu'aux loix: obéir au fénat ou obéir à un 

'roi , eft ~galement contraire à la liberté. On 
peut expulfer un roi defpote,: mais: 0n ne chas;.. 
fera pas un fénat defpotique. Le citoyen·- dans 
Rome n'étoit pas plus lieureux & plus libr~ fous 
fes. confuls que fous fes rois ; · mais l'habitude 
de regarder la -royauté comme un titre incom
patible avec la liberté , ·accéléra la révolution 
fans èhanget l'état primitif du citoyen de Rome. 
Ces mêmes Grecs & Romains que l'on cite pour 
exemple , dont cm nous 1vante tant la liberté, 
n'en profanoient-ils pas le nom facré en fe faifant 
un luxe, une gloire d'avoir à leur fuite un grand 
nombre d'efclaves? Eft-ce dont refpeéter la-liber
té que de donner des fers à_ d'autres? Et c€s tem
ples élevés à cette' déeife, n'augmentaient-ils pas 
i'infamie des efclaves en devenant un attentat
horrible à la dignité de l'homme. Un peuple peut 
être indépendant, s'il n'obéit point à. une puis
fance étrangere: mais il ne fauroit être libre, s'il 
a des Ioix. L'état feul du fauvage eft un état 
libre; les autres ne le feront jamais, parce, qu'ils 
font civilifés. . · 

Quant aux Etars-Unis indépendans , ils ne 
.font libres que dü joug de~ la Grande. Breta
gne , & dépendent de leur- confütution à. la· 
quelle ils ne fauroient renoncer funs s'anéantir 
entierenîent.- Il leur refte une . grande tâche ,. 
qui demande du tems, de· la fügeffe & de l'una
nimité; c'eft de faire des Treize-Etats- Unis 
une feule & même république, ç'eft-à- dire que 
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la légifiation foit une dans toute fon étendue. · 
Cettë unanimité dans la loi eft eiîe11tielle , indis
penfable même pour fe garantir des divifions & de 
l'efprit de parti. Il eft moralement impoffible que 
fans elle il fubfül:è une harmonie permanente 
entre ces provinces. Le congrès eft trop éclairé, 
defire trop le bonheur ~e la nation , eft trop ja
loux de fa gloire pour· ne pas trnvaiiler à perfec
tionner ce qu'il a fi courageufement entrepris. 
Un feul cMe, un feul but, le bien public , tels 
font les moyens qui rendront l'empire des Etats
Unis ref peétable aux nations , redoutable à_ fe$ . 
. ennemi~, & à jamais :floriifant. 
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N OUVELLB-HA.MPSHIRE • 

.sa p, ... LA Nouvelle:H~mpshite .s'étend depuis la baie 
-eion. de Mafl"achufet 3uiqu'au fl~uv~ St .. Laurent. La 

ville de Portsh1outh en eft fa' capitale, elle eft fous 
la latitude feptentrîonale de 43 ° 71 & par'les go7<> 
301 · de longitude. Tm1tes les expeditions de cet 
Etat fe font dans ce port qui eft fitué dans le 
havre de Piftataqua foixa.nte milles au nord de 

·l'Q l t· Bofton. La population dé cet Etat s'éleve à 
coptt a zon • . h b" cent cinquante rrnlle " a mi.ns. Ses produc .. 

tions & f on commerce étant les mêmes que 
celles que nous venons de détailler dans ae cha .. 
pitre précédent, nous n'en ferons pas l'énumé-
ration. . 

La proximité de Maffachufet, le plus confidéra
ble des états de la Nouvelle-Angleterre, fera tou-. 
jours un obüacle à Fextenfion du commerce de la 
Nouvelle Hampshire; mais il eft à préfumer qu'à 
mefure que la popu1ation de celle-ci augmentera., 
le défrichement, la culture des terres augmente
ront auffi fes produfüons , & que d'un plus 

Commercegrand nombre de befoins, naitra un commerce 
plus confiderable avec les ports les plus fréquentés 
de l'Amérique : d'un autre côté , en fuppofant 
que fes importations & fes exportations fe bor-

nent 
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irent fet1lêfuêil.t ·aux ports vôifins de·-IaNouvelle,,: 
A'.ngleterre , l'excédent dës · échanges n'en fera· 
p'âsi moÏll'S tÜl 'àvân1tagè évident pour la bafance du 
con1mèrce: de' la' Nouvene-'li-Ian,pshire. Cette 
con1i'dérati01i' eft applicable à1, tous· les diftriéts· 
d;es: Etats-Unis' qui fèro'rtt dans· le 'n1ên1e cas que 
c<tlui·-ci. 
-Dans le con1të d'Enfield , q üi dépend de la Nou ... 

vëlle:..Han,pshirê~,, on con1pte cinq.:, bourgades, 
York, Falmouth, Storboroiigh ,,W·aHs &Kitt='ry. 
Celle-: d1Ybf.k donne fort nom; :fun 'comté qur·fait 
u·ne petite parüé d·é'· celui •de Main, comme celüi 1 

de Cotnouail'les e:n fait· utie d'e la NouvelFe-Hamps:o;· 
Hire. - Au: refte, ce q'.ù'on · nomme ici bourgade·,. 
eft · qu'elq1.1efois quaHfië1 dü nom de0 ville ,- parce' 
qu'on s'y eft muni dé quelques fortifications con·· 
cre ::1es -fürprîfèS des fauvages,, qui, fans cette, 
préca-btie'nf, · pourroient: iltfo1'ter · 1e pays· en vingtc 
quatre heures. 
; La ferti \ité-des-tèrres,de la Nouvelle-Hampshire-

n'approche poim de celle qùi difiingue les terres· 
fituêes fur leS côtes; cependant elles font arrofcfüs 
par la grande riviere de Connefücut fur les b9rds -. 
dé laquelle toutes -fes bo\1rgadcs font fituées( 

Avant de quitter lâ Nouvelle-Hampshire î1 ne, 
faut pas oublier la ville de Charles. Town, da11s Cl!AR. 

l , ct ·· M·ctdl r. s· ., r. 1 • LEs. a comte e 1 e1ex~ 1tuee - 1ur · a ri- row,v. 
-viere de Charles, elle e{è auffi bien bâtie,· plus·· 
peuplée & beaucoup plu_s marchande que celle 
de Cambridge , dans-· la même contrée; elle 
occupe tout l'efp:'.\ce qui eft entre la rivicre Mis. 
tick & celle de Charles qui la fépare: de Bofton, 
dont elie dépend. Elle èommunique à cette cnpi• 

II. Pari. G 



tale par ··un. bac fi ·commode qµtH tient lieu dt.t 
meilleur pont, e:x:cegté··pendant l'hive_r où Ï'abon~ 
dance · des glaces: .ne laiife aucun paifage pour la 
navigation. · · Les habitans tirent- leur fubfifi:ance 
du commerce qu'ils font en poiifons & falaifons;: 
Cette ville ;i furtout deux grandes & belles rues 
qui ahoutiifcnt au bord des deux rivieres &; donC: 
l'~fpeét e(t intéreifant. · Sa latituqe .e(l: dë 42c1: 
101 nord, & fa lonp;i tude occidentale. de 71 d. 151 

. (méridien. de Londres.) . : 
it~1ce. La ville de Cambridge du comté de Midde

leifex eft fituée à fept mill€s pord-9ueft de, -. 
i;{ua- Bofton; fon premier nom é;t:oit New- Town, 

c'eft~ à-:- dire~,: Ville· Neuve. : Elle prit celui d~ .. 
Cambridge en devenant le· fiegè d'.une univer
fité · ou d'un célebre college. Cet étabfüfement, 
dont (Cambridge tire fon, importance , fait bon .. 
neur i à la Jagefiè .. des : ~oftqniens · (I). Cett~ 
ville eft fous la latitude de 42J. 5 min. & par; 
ri fl~_: 12: riün.' de_ longitude ocçidentaie , ( même' 
méridien.) 

IŒA- Reading eft une pe_t_i_te ville airez peup}~e mais. JJilVG, 
fort _mal bâtie, quoique dans: une fitlla_tion corn-, 
mode fur le bord d~un grand laq. On y voit deux 
moulins, l'un . à ,bled, l'autre à fcier · des plan- · 
ches, articles airez· confidérables d'exportations._ 

wniZ:R- Waterton e{t renommé pour les foire~ qui, 
1:uN. s'y tiennent au mois de . juin & de feptembre~ 
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Ce èomté n'a point de grandes rivïeres, mais le 
Mrribre des petites en eft fi grand, que répendant 
de toutes parts la fraîcheur, elles en font un des 
plus agréables & ges . .plus .fertiles. captons de la 
Nouvelle-Angleterre."' 
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sa fltua. J L n'eft: dans l'Amérique, feptentrionale aucun 
tion. · l i état auffi confidérable, auffi, floriffant que ce u 

de Maifachufet. U eft bornéiau nord par la Nou
velle-Hampshire, à l'eft & au fud par l'océan 
atlantique & 1 le Cpnnt~icut~ & à l'oueft par la 

Sorz éten. Nouvelle .. York~ S~ lqngµ~Uli eft, de 112 milles 
~;epopu- & fa largeur .d.e 3~L Sel popµla~ion monte à 900 
lation. milles ames. 
&s pro• Le bled d'Inde, ~es. moutons .. , les bœufs, les 
tJuflions. cochons, les poiifons., l~ linn, le chanvre , les 

bois de confirufüon font fes produfüons les plus· 
confidérables. Ses manufaétures principales font 
celles de toiles , . de draps de laine, de cuirs & 
de chapeaux ( 1 ). La quantité de bois & d'autres 
matieres propres à la conftruétion mettent cet 
état dans le cas de b.âtir un grand nombre de na
vires Un objet non moins précieux , font fes 
mines de fer qui l'emporte fur tous ceux du 
n1onde par fa qualité dufüle & malléable; on en 

(I) Les. draps fünt ferrés & hien tiffus, mais duu 
& grofilers; les chapeaux ont également peu rtuffi; 
ils font épais, fpongieux &: fans confiftance. 



1A. M E R· I C A 11 N. 101 

va :augmenter l'exploitation .ainfi que de celles de 
~uivre. Toas ces .articles fervent à fes échang.esson com~ 
dans: les lfies-à foo~ -OÙ les h~bitans vont acheter mme, 

la méfaffè pour\eud·abrique <l'eau de vie qui eft 
confidér~b1e. Jufq u~à préfent Maiîachufet én: de tous 
les état~ américains ,celui -dont te commerce a lep 1 us 
~~étendue. ·Oeft "à Bofton :qu'efl: le rendez-vous 
gén:éraL, , c'eft , là ,oh l'on ·voit entrer ~ forcir 
continuellèment · des navires èhargés des , pr,odQq-
tions des deux mondes. 

Avant ·la :{!uerre., ile éQmmerce des Bofi:o
lt1iens était ~déjà. tiès étendu : ·Hs fourn!~"". 
foient (à Ja · Grande - 'Bretagne ·des mâts &; 
des vergues pour fa mQr\ne '.royale ; ils cons
truiïoient ~r ~ommifi,ion., ou 1~0.t.lr leur compte~ 
un . grand nombre tle havire-s_ ·marchands , :renom. ... 
tllés par· la ,fupériorité ae leùr marche. Lt;:!ur 
principat objet de ·commerce étoi_t la morue qu'ils 
pêchoient fürileurs·cô.te,;;& par(iculieremenc dàns. 
la baie de Maiîachufet. Cette p·êche alloit ~. _plus 
de cinquante mille ql!lintaux, qu'i}s 1exportoient 
dans les autres provinces ·ae la ·Nouvelle-Angle,. 
~erte,. jctfqu'eh Efpagrre, en Italje & dans la tné.;. 
ditetranée : celle de :la moirtdrè qüalîté étOÀ~ 
cteftinée pour les negr~s êtes ifles. 

Bofton, la ·phis ~onfidérab1~ ville de l'A'méri-11osroll(, 
que 'fep:enttio~ale. ~ft ag:r~ablé~e~t. fitùêe d~ns sa fitua_ .. 
l.lne pémnfule dé quatre milles de, lo_ng, au, fond,ti,m~. 

de la b~lle baie. de Maffàchufet "qu~ s'enfonce en .. 
viron huit mHles dans les terreso L'entrée. de. 
cette ,baie eil: défendùe contre l'i-mpétuofité, des:, 
vagues par qu~ntité de rochers qui s?élevent au~ 
,Jetîus de l'eau 1 & par un~ dou~ine de petit~~-
i~çs,. la ptµ;part habité~s ~,q}l'on:nomm~ .. Br;~wst~r~. 

' ' (i 
~·; 



'ëes ,i'ï!)'ues '. remparts.· naturels'· .. në' faiffent unè 
jibre ·Jtrée qu'à trois vaiifeaux de front. Sur ce 
çanal unique & · très-,étroit fût élevé à la fin du 
fiecie dernier, dans l'ifie du· Château, une cita
:delle _réguliere fous· le nom de Fort-Guillaume. 

$_es /ora.:E!le a cent canons du plus gros calibre & très .. 
JmWQns_. bien difpnfés. A une lieue en avançant e{t un 

fanal fort ·élevé, furmonté d'un baril de goudrom 
prêt à ~tre allumé en cas d'attaque & dont les 
Ugnaux peuvent être apperçus de la fortereiîe qui 
les répete pour la côte, . tandis que Bofton a les 
fiens qui répandent .en niême tem!J t'alarme dans 
l'-intérléür des .terr~s voi.fines. Hors les momens 
d'une brume épaiife, dont · quelques vaiifeaux 
pourroient profiter pour fc gliifer dans les Illes , 
la ville a toujours. cinq ou fix heures pour fe pré
p~rer à recevoir l'ennemi: en attendant elle peut 
en vingt - quatre heures raiîembler quarante ·mille 
hommes en état de porter- les armes (l) ... _Quanct 

(l) Dans les Etats américains ta.us les b,abitans rle,; 
puis l'âge de feize ans jufqu'à celui de· foixante fout: 
@n.ro1és &. çompofent la milice : mais il y ell a _plu(Ieurs 
qui, à· raifon <le leurs occupations, ou de leurs em'q 
plois_ , font difpen:és · de ft1ivre les exercices qui fe 
font à certains Jours marqués ; &. cette dHl:inftïon a 
rlonné lieu· a établir deux coritrôle·s différens , l'un 
oommé Trairz .. band, Bande prête à marcher , comprè,1d 
feulem~nt ceux .qui font tenns à cous les ei:ercices. & 
i marcher .·âÛ · premier coup dç tambour : l'autre 
nommé .Ala:nn List,· Lifte d'alarme, comprend la tota: 
lité des habîtans enrôlés, parc!lque e!ans le cas· cfalar• 
me, tout Ie mofüie cfoit marcher. La totalité <le la 
oompagnie a droit·de- ,fuffrage pour rtieŒ~n des oji. 
®i@n. 
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m,~rnc uneflotc pafferoit impunément fous l'artil .. 
Jeric du château, elle trouveroit au nord & au 
fud de la place, deux batteries qui, commendant 
toute la baie, l'arrêteroient à coup fùr, & don~ 
ncroicnt le tems à tous les bâtimens de fe mettre 
à couvert du canon dans la rivierc de Cbarles. 

La· rade de Bofton efi: aifez vafte pour que fix 
cens voiks y puiifent mouiller furemcnt & com
modément. On y a conflruit un magnifique rnole9 

au nord, à près de deux mille pieds dans la mer, 
affez large & aifez avancé pour que les navires.,· 
fans le recours de la moindre allege, ·décharg;ent: 
dans les magaG.ns qu'on a bâtis au nord. C'dt à 
Pcxcrémité de ce mole qu'on· a êlevé la ville de 
Bôfton, le tcrrein en eft inégal & en forme 
de crnisfant au tour du port. Bofton n'eft qu'a· 
trois lieues fud de New-Cambridge. Cette ville 
fut fondée par une partie de la colonie de Ch61rles- • 
Town. · Elle eft fous le 42 ° deg. 2.5' de latirndc 
& par les 307v ~1 de longitude. L'air y cft fain sa tl'mt,t~ 

& fi peu variable, q~1'011 y jouit fou vent du rat1me 

t>tmp~ le plus pur & le plus i~rèin penJanc deux 
ou trois mois confécutifs. Les étés y font plus 
courts & ·plus chauds que les nôtres, les hivers 
plus longs & plus froids. Le Joleil fe leve à Boflon 

- dans le cours du mois de juin, à. quatre heures 
vingt·fix mi nu tes, & 1è couche trentc-fix minutes 
~pros fopt heures. Le treizieme jour de décembre 
qui eft le plus court de l'année, il fe leve à fcpt 
heures trente-cinq :minutes, & fe couche vingt-· 
f-:pt minutes après quatre heures. En arrivant à. 
.Bofton l'œil eft enchanté de voir uùe magnifique 
perîpeétive de maifons en amphithéâtre Je prolon"' 
~er en 1 t1emi ... cerc1c: dan~ l'efpace de plus d\me 

G4 
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d~mi .. lieue~ Vintér~eur qe Ja viJ)~ répond à. 
P~dée qu'on s'en Jorrne d'abord.· Ceçt~ n,an}Jique' 
jetée comi1mnique à angle ·ctroit à la rµe princi~ 
pal.e de la ;ville qui, lqrge & fpp.cleufè, fe courbe, 
dans le fens de fa raµc: cette nie .èft garnie dè 
belles maifons élevées la plupart de depx a trois 
étages; ·1es .Europé~ns accoutumés à l'architecture 
de leur hémifppete, ,.ne peµ.vent qu'être étonnés 
en arrivant en Amérique de. voir la · forme des· 
ri1aifons ; elles font entierement de bois , mais 
réguliercs & bien percé~s.· Rien n'efr plus le11e·· 
que leur ftrutture ; · la charpente extrêmernent 
bien liêe, eft recouverte en dehors p~r des plan-/ 
ches , très .. minces & bien polies, fuperpofées à la 
maniere des tuiles de _nouoits: une couleur or..: 
dinairement grife fert à cacher les jointures, ce 
qui donne à l'enfemble unagrément de plus. Une, 
baluftrade regne · tout autour du toit, fans doute 
à caufe des incendies: ces édifices pofent fur un 
mur d'environ un pied de haut qui leur fert de 
fondement; une telle. conftr1r1&ion ne ,peut.qqe 
contribuer à rendrè les apparterriens plus fains, 
& · à cet. égard ils l'emportent fur :les nôu:es. un· 
Américain m'a affuré que toutes tes ,panies en 
feint tellement lié_es, leur poids fi peu conficté~a-· 
ble relativement à leur mafiè, qu'il eft Ja~ile de 
les . c;11anger de place & . de les cranfporter à un 
ctemi"'.qu_art dè lieue~· 'Cette opération me :p_at9Jt: 
cependant fµfceptible d'un grand inconvériie11,t :& 
même d'1J11 très-gtand danger, furtout mi moment 
du déplacement & c1u· -replacement , Je plµs
.petit .défaut d'équilibre fuffiJant pour rendre vaine's 
.ies plus fages précàucions. La prinçipale me de· 
la ville., .qui vient juftw'.a l'ext1re.mi.té ç..u moie 9 
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offre en face à y~utre ?out , l'hô,;el ~ de-v~lle ,~;/ ;tf'u;~ 
grand & bel . e,d1fice ou l'on a r..eum la bourre· ,' · 
marchande , la chambre du confeil , celle de 
Paifemblée générale, & toutes les cours de jufriceo 
La bourfe efi: environnée de libraires, qui s'en..: 
richiffent de le.ur co111merce. · On com.pœ dnns 
~ofton jufqu'à cinq imprimeries, dans l'une des~ 
quelles ·s'imprin.1:e une ga4ette, qui paroît deu{( 
fois la femaine. L~s preifes font co14ûnuellemenf 
occuPé~s. · Les rues de J3oflon font larges~ l'on 
compare Je pàvé à cel:ui de Londres, c'efl:~à~dire, 
qu'il eft très-màuvais. Aufüeft-il defendu fous peine. 
d'amende d'y faire galoper des chevaux: · Bofton, 
yille fi heureureufement fituée pour le commerce?· 
renferme en fon enceinte au-delà de quarante: 
rpilJe habitans d.e qiv~rfes feétes. · Ses édifice~ pu= 
blics & particullers font magnifiques~ p~roi[ent· 
être· plutôt l'ouvrç1ge d'.un ancieq peuple illuftrét 
par le commerce & les arts, que· celui d'un état" 
naiifant. Le loge1Tient , les meubles , les vête.: 
mens, la nourriture, la converfation, · les mœurs, 
les uf~ges, tout y reffemble fi fort à la vie qu'on' 
mene à Londres, qu'il feroit difficile d;y trouver' 
d'autre diffé;ence .qµe c~lle que préfe11te toujo~m.: 
la popi1lation exccffive des grandes capitales. L.es· 
Dames à Bofton ~ommenç~nt à adppt,er le luxe & 
les modes franç_oifes; Ji elles n'ont· pas encore au-
tant d'agrément & o'aifance dans leur parure que 
çes dçrnieres, elles ont ,~n retour plus de nobles-
fe dans leur extérieur. Le luxe & le goût des .. 
~juftemens font ordin'airement les avant-couretn·s 
de la lég;ereté & de la frivolité, dont les fuites 
influent fi fort fur le caraétere moral d'un peuple, 
~ tendent à altérer chez .lui la pureté des mceurs; 

. G 5 . . 
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cependant les progrès du luxe n'ont point encore 
produit cet effet'.; Oh y obferve le dim3nche 
duns le plus grand recueillement & avec ;Ia plus 
grande rigueur~ Dans ce jour· confacté à la 
priere ~ les rues font défcrtes ainfi que _les pro· 
menades ; bien loin de pcnfer aux affaires on 
,'abftient des récréations même les plus innocen
tes. Bofton contient dix églifes, dont les noms 
marquent la variété des feétes: telles font· l'églife 
anglicane, l'églifc françoife, l'églife · anabaptifte , 
l'églife quaker &c. Cè mélange ne nuit point 
:mx douceurs de la fociété. 

Po~r l'avantage du commerce de Bofton il s'y 
tient ün marché tous les jeudi , & deux foires p@r 
ân, l'une le premier mercredi de mai., l'autre le 
premier mercredi d'oél:obre ; chacune de ces foires 
dure ~rois jours.· · 

'!1vantages Rien n'eft plus propre à maintenir fur la terre 
i'u11c édu· , . • 
(;ation eut. le bonheur dont les hommes font fufceptibles que 
thée. les fruits d'une bonne éducation. Sans elle, tous 

les dons de ln nature perdent de leur agrément & 
de leur beaut.é: bien plus, ils deviennent fans 
ce puiffant fecours; les premiers inftrurnens de 
nos infortunes ou de notre ignominie. Que fe
toient les graces fans cette: décence, cette pu
dèur qui les rendent fi intéreffantes '? Que fe
roic l'efprit s'il n'étoit· fubordonné, dirigé par 
fos principes de la faine raifon, · qui n'dt elle
même que le fruit de l'éducation ? Que foroit 
le courage, s~il 'n'étoit dirigé par la prudence ? 
Q_ue feroient les vicroires , fi la clémence rlc~ 
vainqueurs ne les rendait plus brillantes ? Sans 
l'éducation, aurions- nous des femmes vertucu• 
ks, des grands hommes ~ des homrnes de bien, 
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des·hommes aimàbles' .des héros? :sans l'édüca .. 
tion nous ferions· privés de ces, jotüffances,: & 
:11os fociëtés ne f~roient que des hordes.de fauva-· 
1ges; que dis je'.! elles,n'en .nuroiel'lt pas même les 
~er'cus,, parce que le dangereux exemple de la 
--corruption des, -grandes villes, détruirait dans la 
-~uneiîe, abandoriné,e fans frein à fes paillons, les . 
.germes .. de vertu que la nature imprime univerfel~: 
:lement dans le .. ,cœür de tous les humains. · Ce 
:font ces· :germes' heureux qu'il faut conferver , 
·.cultiver & faire ~roitre , & Pon n'y réufüra ·par~ 
t1itement qu'en foi·mant la Jeuneflè loin des 
,êciurs ·&· des grandes villes. Peres tendres, infti~, 
,tuteurs honnêtes & bienfaifans ') proteéteurs géné
rrêtlx 'des peuples ' . fi votre' propre félicité' votre 
"}5ropre. gloire vous font vraiment cheres; fi vous 
-êtes les nmis de i'hurnanité ~ veillez fur les dép6ts 
,précieux. que, la. nature vous confie.,. & n'offrez à là 
jeuneffo, lo fpettacle dangereux & brill~nt des fo.,. 
:ciété's & du grand monJe, : quë · lorfque leur cœur 
,fe1;a -mûri par -l'amour des vertus ;:par la raifon; 
'&: 'qu'il pourra réfi[lcr. aux dangers des paillons~ 
•C'efl: fans doute , d'après ces principes que les 
]Jo(roniens fe font co'nduits, lorfqu'au lieu de placer 
'leur tiniverfité à Bo1ton, ils l'ont fixée à Cam
.bridge diftanc de fept milles de la capitale: em-

1 :preifés de fuire mieux que nous~ ils ont voulu 
joim!re l'exemple au précepte, & pour donner 
. .des preuves encore pll'\_& çonvaincames de leur 
te11drcffe ~ de leur zele envers leurs jeunes éleves ') 
ils ont été déliéats jufque fur le choix de l'empla
'ccmenc. L'éciifice qui· fert d'afile à l'Llniverfité, UniJ1er/itJ 

an: füuéè fur les bords de la riviere de Charlès. 
da1Js tin lieu riant & fain. L'univerfrté eft com~ 
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pofée de :quatre colleg~, t~ut l'édifice eft·con~ 
truie de brique, fa fonne ·eft r.éguliere ,& cP-une 
noble fimp.ticité" La bibliotheqae contient d·éji 
,1us de èinq mille volumes~ parnü Ief<luéls on el}. 
trouve de très ·rares; l'orctre, la proprété & llti 
diftribution font honneur à celui ,qui'en a la direc
tion ... Son imprimerie mérite• l'at~ention des cu
rieux; elle · fut originairement. conftruite pour :·un 
college indien. Les hommes inftr.uits qui font ~ la 
tête cte :cette .uni,verfité, font en corref pondance: 
avec les hommes de lettres les ·plus diftingués -.d~ 
l'ancien monde. Entr'autres favansAméricains ;on 
doit furtoutremarquer M. Sew.ql, (iUi y profeifeJeB, 
langues orientales avec fuccès & diftinfüon. Avee 
ces :précautions, ces foins, de tels inftµ:uteursft 
la république ne peut qu'ef pérer de voir a_ugmen4" 
ter ,rapidement Je ,nombre des ci_toyens infi:ruits:o. 

M~xinzes ~~ou.tons notre Socrate moderne, dansfon Emile. 
de J. J. ,., Le dével<?,ppement inte1me de nos facultés &.de: 
Rrmf!ear1. rio~ organes.: , 1 eft · l'éducatirm de la nnture: l'ufag-e 

qu'on nous ~ppr~md à faire,de .ce développementi, 
eft l'épu,ça.tlion des ,h0mmes; & Pacquit de notre 
propre· expérience fur ·les· objets qui nous affeéten~ 
èft l'édu~~ion .des cbqfes~" il .réfulte que c'eft de 
la maniere dont on nous apprend l faire ce ct~ve'."' 
loppement q'.ue. dépendent la maniere d':être, df. 
fenth: ; de jouir, & d'apréqier les moyens. de (e. 
f:endreheur~u~ .. (1)~. "· · · ··· 

(1) Il etlcependa!lt des .peres q1:li, après s'être confiam.; 
:tflent. éffor.çés , fait par leur bon exemple, foit par leurs~ 
t,en<lres confdl:,, d'i~çulq~er daps. Ieur,s ~nfi19~, les prit;; 
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·Dorchefkr,. la feco,nde vihle de l'état de Màs .. -Z?~li-. 
fachufet, eft firné~ ~. l'emb0uchu.re de deux,rivie4 ?/É~f· 

cipes de la vertu & la maniere d'en faire le développé
ment • ont eu la <louleur de voir tous leurs foins 
infrué1ueux. Que leur refted t· il pour confolation '? 
leur propre confcience , le· mérite d'avoir voulù bien 
faire, & d'être confolés par· des amis honnêtes & ver
tueux. 

La Chine eŒ peut· ~tre de tous les pays de l'univers, Edttc1ttïdn 

celui qui offre le moins ces exemples douloureux pourdesChinoii 

un bon. pere, c'eŒ là que le reîpeéè filial s'ohferve 
avec la plus grande exaéèitude. Chez les Chinois il 
n'y a point de vertu fi n~ceffaire & fi fublime que 
l'obéiffance d'un fils, ni de crinie fi énorme que la 
ciésohéifrance. L'âge , le rang, un mécontentement 
jufie ou fuppofé ne peuvent difpenfer un fils du res 0 

p~él, de la complaifance & . de l'afüEtion qu'il doit à 
fes parens. Ce fentiment etl pouffé fi loin parmi c~ 
peuple fage , que les loix accordent aux peres une 
autorité abfolue fur leur famille.,, & jufqu~au pouvôir. 
de ven·n~e leurs en fans aux étrangers, lorfqu'ils one 
à fe plaindre de leur conduite. Un per~ qui accufe 
fon fils devant un mandarin, cle lui avoir manqué rle 
refpeét , n'eft point obligé d'en apporter <les preuves., 
Le fils paffe néceifaîrement pour coupable, & l'accu. 
fation du pere eft toujours jufl:e. Au contraire , un 
:fils feroit regardé comme un monftre s'il fe plaignoit 
d~ fon pcre. C~tte audace même lui coûterait la vie. 
,, C'eft le cievoir d'un fils, difenc les Chinois, d'obéir 
& de prendre patience: de qui fouffrir.1 • t ·il, s'il n1; 
peut peut rien fouffrir de fon peri: '?" 

S'il arrivoit qu'un fils maltr.!itât fon pere, foit par 
des paroles injurieufes, foit par des coups, ce qui ell 



U'O tE;SPEêTA·titttt 

!J..nx. · res., -fort près de la côte. Roxbury occupe: tt 
B~~ d . fond 'd'une bàie qui n fort peu · 'eau & qui' n'offre 

êgalement riue & horrible, que dam1 titi trànfport di 
fureur il devint parricide, l'alarme fe répândroit daris 
toute la province; fa punition s'étendroit . jufque fur. 
[es parens' . & les gouvernèurs même côùrroient tif que, 
d'être Mpofés; parce qu'on fuppoferôit toujours qu'un. 
miférable fils n'aurait pu parvenir que par degrés à cê 
èomble d'horreur , & <]Ue ceux quÎ devoielJt Veillet 
for [a conciuite, auroient prévenu le fcandale, s'M 
l'euffent févereh1ent pùni dès fes premiers crimes;' 
mais alors il n'y a point de châtiment trop févero 
pour le cotipablé;' li efl: coupé en mille pieces, fa 
mai[on eft détruite~ &. l'0n éleve ~h monument pour 
éternifcr l'horreur d'ane fi détefl:able aéèion. 

Moyens Oria cG>utufne d'àccorder indifféremment aux voyageurs 
ff,cile~ er des p· affeports pour aller lihtement <l'un pays dans un atitreb · ,. extzrp .. 
les vaga· il feroit à fot1haiter que le prince, le ,minifüe ou le 
·,mzds. mag;ifüat n'en accordât aux_ 1eunes gens qu'autant qu'ils: 

j uflÎfierôieht de leùr bonne, conduite par uhe attèfl:ation 
duement fignée par leurs plu5 proches parens ou leurs 
fupérieurs, à · défaut dè '}uoi ils ne pourroient foitir . 
de leur patrie. Les· prem•iets pafTeports · s'appelleraient 
parr't!ports <le conduite, les feconds pafTepotts d* Erat. · 
Par cette précaution fi fimple on remé<lierclit prompte-· 
ment àux plus grands abus. Les enfans, s'ils avoient 
le gn"üt des ,voyages' foit pôut leur agrément, foit 
p<)Ur ac<Juérir des lumieres ., auroient un double motif' 
de fe bieü coi1duire. Les peres & les meres né fe. 
roient 19fos expnfés à voir des vagahons deshnnorer à 
la fois chez l'étranger , leur patrie & le nom quïr~ 
portent. Philo[oplm, . mortliiks qui écrivez tant (ut. 
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pas hl _ ~1oindre retraite aux vaiiîeaux ·, mais le 
canton dl: arrofé 4.'un grand nombre de fomces ,: 
&, la vwe eft remarquable _par :.u.ne école ouverte 
à toutes, les feéies. Braintry jouit d-µ même avan-.BRAfN ... 
tage; elle-en réunit: un autre non moins intéres- ,T.R'l. 

fant, c'eft.œlui d',avoir vu"' naitre les Adams dont; 
le _nom re trouve-plaê·e dans toute~ }es :pieces, qui 
çnt rapport foit. à l'indépendance América~ne , . 
foit aux négociations qui l'ont affermie. Wey- JPEr- . 
mou th e\1 la plus ancienne ville d~ cet état, mais lJ1'1UT!-I. 

elle eft fort déchue de fa premîère fp~endeur t· 
quoique fon bac foit un paifage très. fréquenté. 

Maifachufet efi: environnée de douze à quin
ze jolies bourgades , la beauté. des vallées , 
le nombre des rivieres, la fertilité du fol, les 
fites1 heureux l'ont fait nommer avec raifon le 
paradis de la Nouvelle-Angleterre. 

La ville de Salem eft fituée à dix ... huit milles S.dL.EM.i: · 

au nord de Bofton dans une p!aine entre deux 
rivieres qui forment deux.,havres, dont l'un feseslurn·:~ 
nomme le havre d'été, & l'autre le havre d'hi~er. 
Les premiers colons de M~ffa~hµ(G~ f ~tablirent 
d'abord ~n cet endroit. Cette ville·, célebre pou~ 
la conftruétion des navires, fait direâ:ement fon 
commerce ~vec les ifles à f µcre; elle eft par les, 
42°. 351 de latitude fepcencriopal_e & les 307"" .. 
l î/ de longitude occidentale (mérfoien de l'Ifie 

l'~ducation fi peu connué, fi peu approfondie, vc:>iià 
un nouveau fujet pour exercer votre génie & l'Ot/C 

a1.ijo~t pou.r l'lrnmanüé~ d u,zn .. m I Rous su u~ 
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'conàùite de Fer.) Se-s habitans fediftingûê'rent furtoufdaris 
~w:f ~~;.1e co111ttlencement des trOltblës & fürèntles pre~· 
nabitans. n1iers q:.ti offrirettt leurs•fè<.tours aux- Boffoni'enà 

lorfque · la;- cour de Londres fit fermer leur p6rt: 
ce-- füt dans cette ville que lèS Anglois tranfpor
terent leurs bureaux· d'aélminiftration ; quelque 
haute idée que les hàbitans de ·Salem eufl:énfdû 
cotfrage de ceux de Bofton, ils publierent néan
moins que ·fi aucuns· d'eux quittait· la ville poüt 
venir s'établir à. Salem , ils· fert11éroient leuts 
inaifons & ne les reçevroient point; qu;au furplüS' 
ils pouvoie11t cornpter fur tous les·recoûrs qui fe.;.; 
r·oient en· 1eur pouvoir~ 

Ort ne peut nommer cette p·efüe ville fans ré
rappeler les, fçenes de défolation & de· trouble 
qu'y cauferent anciennemènt · l;iguorance & là' 

Ji:.1iet.te1\ la fuperftition (I)~ Un paftem fatiâtique croyant, 
7:;:,Jt ,a qu'une Iridienne, qu'il a\rôit à fort· fervice, a voit 
ûfJn• enforcelé fes deux filles, fujettes à des convulfions, 

fouleva la multitude contre-tous les Indiens~ Ces· 
infortunés, foupçonnês du1 crime · de forcellerie ·~ 
devinrent l;objet de la' haine publique & furènt 
en grande partie condamnés 'à mourir du dernier 
fuplice. Après cette horrible exécution , les efprits 
étant devenus plus tranquiles , le· bandeau de 
l'erreur tomba; ils virent qu'ils avoient trempé 
leurs mains dans un fang innocent, & a une aveu·, 

gle 

( 1) On peut lire tons les détàils dè cette horrible 
rcene dans Raynal,.tome lV. p. 237. Ed. in.40. 
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gle fureur, fuccéderent une eonfrernation affteure 
& les regrets les plus amers; on courut aux au .. 
tels impl?rer la clémence du Tout- puiifanc, & 
le fouvemr de cette erreur a détruit pour jamais 
le danger d'y retomber. 

Le Cap-Cod s'avance dans la mer comme un 
bras (dont la main eft recourbée; il forme la baie 
de Maiîachufet à l'entrée. de laquelle il eft, & la 
fépare de celle de Barnftable au nord de laquelle 
eft bâüe la ville de ce nom. 

Ce Cap tire fon nom de la pêche qu'on y fait. 
Cod en anglois, fignifie morue. Comme fon com1

-

merce, fes rapports & fes liaifons au dehors font 
peu connus., on·penfe que fa proximité de Bofton 
en e[t la feule caufe : _ c'efl: ordinairement le fort 
de toutes les .petit~s villes ou établiffemens qui 
avoifinent les c3pitnles. 

La colonie de New'.'."~Umouth dé!:Jendante de 
l'état de Maiihchufet, 's'étend jufqu'à cent milles 
le long des côtes depuis le Cap -Cod jufqll'à la 
l)artie nord, & a près de cinquante milles de lar .. 
geur; elle fut appelée colonie de Plimouth, da 
nom de la premiere ville que le confeil en De
vonshire fit bâtir. La colonie efr fubdivifée en 
trois comtés, favoir: Briftol, Plimouth & Barn
fiable. 

La ville de Plimouth eft afi"ez confidérab!e 9 
on y compte environ quatre- cents familles; elle 
fut le premier établiifement des Anglois dans la . 
Nouvelle-Ai1gleterre: les maifons font régulieres 
& offrent un air de propreté quî plaît; elle fè 
trouveparle41°. 1oldelatitude&à306°. 35/de 
longitude occidentale. 

JI, Pari, H 
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H nous refte à parler de ta baie de Penobscot, 
autre dépend?nce de Mailàchufet dans le difi:riét 
de1 Sagadahoc; fon embouchure a vingt-un milles 
de largeur; la riviere de Penobscot "· formée du 
courant de trois lacs, vient après un cours d; 
cent trente milles former cette baie. 
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C H A P I T R E XII. 

R H O D E - I S L A N D. 

1 

RHODE-ISLAND ou l'Ifle de Rhode, le troi-
1ierne état en rang dans la Nouvelle-Anµ;letcrre., 
efl le plus petit des trois. Sa population cft de 
cinquante - neuf mille fept - cens habltans. Cet 
état, fi.tué fur le Mount- Hope , doit fes pre-i;/"uA:~ 
rniers habitans a un ancien établiifement de Pro- ' 
vidence. L'iile qui lui donne fon nom eft dans la 
baie de Narrhangufet; elle fut longtcms l'afüe de, 
ceux q ni fouffroicnt de l'cfprit de perfécution , 
nommément de ceux qui furent chaffés de Bofton 
en 1639. Les habitans ont deux temples princi
paux, l'un pour les presbytériens , l'autre pour 
les anglicans ou les épiscopaux. La fertilité àu 5.;:: ct:;:,:,,,r, 

. fol & la température du dirnat de l'IDe de Rhode 
l'ont fait nommer avec jufüce le paradis de la 
Nouvelle - AnJ)eterre. Bofton n'en eft éloigné 
que de foixance milles au fud; l'hiver y efi moins 
1ènfible; l'océan l'environne, & elle ~n\:ft pi::; fi 
fojette aux vents de terre que les villes du con-
tincnt. 

Son commerce d'importation & d'exportation s1,1 cc~< 

cft conGdérable en comparaifon de fon étendue :meree. 

1c beurre, le froma~e, les bœufs II les chevaux, 
les porcs, les bois de con11rn(ticn & les vaiifc:.1ux 
font les articles qut le~ habïrnns ve;nt échangc:r 

H. 2 
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doos les ifles à fucre contre du rhum, du fucre 
& de la mélaife , dont ils font de l'eau de vie 
qu'ils portent en Afrique pour la traite des negres. 

Sa tolé- Une liberté illimitée de religion, la beauté du 
rnnce. . 

climat, la fituation la plus heureufe, tout invi-
toit les planteurs à venir fe fixer dans l'Hle de 
Rhode; auffi y accourµt-011 de toutes parts; mais 
fon étendue· ne fuffüant pas pour tous ceux qui 
vouloient établir leur domicile dans ce charmant 
féjour, plufieurs furent obligés de retourner au 
continent, ot1 ils acheterent un vafte terrein fur 
lequel ils éleverent les villes de Providence & de 
Warwich., 

'NEW~ · La capitale de Rhode-Ifiand, cft·Newport, 
·I~ffi';~. fi.tuée dans la partie fud- oueft de l'iile, au 41-e. 

iion. . degré 30 minutes de lacitude feptentrionale & au 
305e. degré 50 minutes de longitude occidentale. 
Son havre eft fùr & commode, il cft défendu ·à 
l'entrée par un fort régulier, armé de trois - cens 

. pieces de canons. C'eft de, ce port que fe font 
toutes les' expéditions de la colonie: on doit juger 
par là de la population, de l'afüvité, des reffour
ces & de la profpérité de Newport. La rnagii1ra
ture eft compofée-d'un gouverneur, d'un Jieute
nant .. gouverneur, de~ dix affiflans, d'un fecré
taire, d'un procureur - général , d'un tréforier. 
général & de quatre delégués pour répréfenter 
cet état en congrès. 

PROVI- La ville de Providenc~, fituée près l'embou. 
DENCE. chure de la riviere de Patuxit , efi: la capi~ale 

d'une colonie de· ce nom, dont le diftriét peut 
avoir environ vingt-milles en quarré. Il dépend 
de l'état de Rhode - Iilanù. Sa fituution à la tête 
·d'un golfe ent.re !es états de Maifachufet, Rhode~ 
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Inand & Connefücut, met cette colonie en état 
de faire un commerce avantageux de froment, de 
bled d'Inde, de bois, ·de falaifons pour les iiles: 
la çonftr~1étion des navires y fait un objet très. 
effentiel de commerce. La ville de. Providence 
eft grande , peuplée & dan~ · un état floriifant. 
Elle eft fous la latitude de ,i 1 Q. 521 & fa longitude 
occidentale eft de 305 degrés 2.8 minutes. 

Tout particulier qui jouit d'un revenu de qua-. 
tre fchellings en terres, ou qui polîede un fonds 
·de cinquante livres fterlings, efr' réputé citoyen 
libre, & participe au· droit d'élire les membres de 
l'aifemblée: ils font au nombre de cent. · Cette 
·derniere prérogative eft fans doute très-avanta• 
geufe pour les étrangers ; mais ne peut- elle pas 
entraîner à fa fuite de g,rrinds i.nconvénien~ pour 
fa patrie~ · 
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C H A P I T R E XIII. 

C O N N E C 'l' 1. C U T; 

111' CE quat~ieme & dernier état dans la Nouvel~ 
Sa /ittta•:~ le-Angleterre elt borné à. l'oueft par la Nouvelle-
119n. York & la riviere d'l-Iudfon , féparé de Long

Ifland , ou de l' rne -Longue par un bras de mer 
du côté du fud , Rhode - Ifiand eft à l'èft avec 
une partie de l'état de Maifachufet; au nord cft 
le refte de cet état. On évalue le nombre de 
fes _habitans à cent quatre-vingt douze mille. La 
riviere de Conneéticut eft une des meilleures & 
des plus larges de la Nouvelle,Angleterre. Les 
deux. côtés de la ri viere font très - abondans en 
bois; & l'extrafüon du goudron, de, la térében
thine efi: fi confidérable, qu'un tiers pref que de : 
fes habitans s'en occupe. Le terrein y eft léger., 
excepté du côté de la rive méridionale de la ri-

'Rro/tuc- viere; il produit du maïs & beaucoup de froment 
~ions. dont on fait du pain, préférable même à celui de 

France, furtout pour la blancheur & pour le 
goût; mais cc froment eft moins farineux & fe 
conferve moins longtems que celui d'Europe; c'eft 
pourquoi celui - ci e(t préféré dans les ifles. 

L>''. com. Le commerce de Conneéticut efè du même 
l"\(·:c, genre que celui des précédens états. Au nom

bre de ies r,1oduétions les plus effentiellcs on doit 
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fu~tout faire mention des mines de. plomb , de 
fer & de cuivre qui contribuent beaucoup à fa 
riche.ffe. 1 • Lorfque les be foins de l'agriculture 
ne feront plus un obftacle ~ l'induftrie des Amé
ricains, ils pourront s'occuper facilement àe l'ex
ploitation 1de leurs mines & en tirer de grands 
avantages.~ 

Le port & la ville de New-Haven font leNnv
rendez - vous e;énéral du commerce. La' vi Ge efi:_ lMPEN. 

fituée dans l';nfon.cement" d'une ·baie dont le ctl 
troit fépare l'I11è~Longue du continent: eHe était 
autrefois la capitale d'une colonie du même nom, 
mais elle fut réunie au Cong._eéticut en 1664, par-
une cnarte de Charles II; cette ville efi: fous la 
latitude de 4 r degrés,· u minutes, & fa longitu-
de eft de 304 degrés, 40 minutes.· 
, Ainfi que dans l'Etat de Maffachufet, l'éduca
tion dé la jeuneffe eft · regardée avec raifon dans 

· le Conneéticut comme unobjet intéreffant & de 
premiere néceffité. Le college dê Yare-Hall, un 
-des ' principaux édifices , eft un afüe pour les 
jeunes étudians; 'qui y font en grand.nombre & 
affujettis à des ré?;ten1ens très - fages. 

Parmi ·plufieurs villes de ce diftriét il ne faut B !ŒNT-: 
FORT pas oublier celle' de Brentford; les ouvrages en fer • 

dont elle approvifionne toute la contrée, la ren-
'' 1 -dent une ville intéreifante; c'eft à cette occupa-

tion que la majeure partie de fes habitans confa
crent leur indufi:rie. Bientôt l'on verra les Amé
ric_àins porter cet art m.1 même point de perfec.-
tion que les Anglois. · · 



LE SPECTATEUR 

CHAPITRE XIVe 

N O U V E L L ED Y O R K. 

la nais." CETTE contrée, qui f~rme un état difüngué 
Jan.:e. entre ceux qui compofent les treize républiques, 

fut découverte au commencement du iiecle der
nier. par Henry Hudïon , fameux navigateur an
glais, qui étoit alors au fervice de la Hollande. 
Cette puiiîance y fonda la Nouvelle Belge ., qui ne 
prit le nom de Nouvelle'-·York qu'après que les 
Anglais en eurent une feconde fois pris po1Teffion, 
&. qu'elle leur fut affurée par un traité de paiXc 

sa /tua- Cet état, re1ferré à l'eft par la Nouvelle-An
ifon. .· glecerre, & borné à l'oueft par la Nouvelle-Jcrfey 

n'a que vingt mille d'efpace fur le bord de la mer, 
mais s'élargit infcnfiblement & s'enfonce jufqu'à 
deux cents milles dans les terres, d'un côté jufqu'au 
lac George ou Saint Sacrement , & de l'autre 
jufqu'au lac Ontario. La riviere d'Hudfon quï 
fort des montagnes fituées entre ces deux lacs, 
11e porte que de faibles canots durant foixante
cinq milles; encore cett~ navigation efi.clle in
terrompue par deux cafcades qui obligent à deux 
portages d'environ deux-cens toifes chacun; mais 

&LBANJ. d' Albani , qui eft à cent cinquante milles de 
New-York, & où 'l'on compte environ trois-cents 
cinquante maifons, on. voit voguer dans tous le, 

· tems, fans crainte d'aucun danger, à marée hau-~ 
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)(e , des bâtimens de quarante à cinquante ton
neaux, ce qui entretient fur ce magnifique canal 
une navigation continuelle· & une. circulation ra
pide dans tout le pays. 

Suivant- ies derniers dénombremens , la popu- sa pof1~ 
lation de cet état e!.t de deux cens cinquante mille lation. 

habitans de diverfes nations, de diverfes fcétes. 
Le riches pelleteries qu'ils tirent des fauvages 
& le furplus de celles de leurs .Propres chaifes, 
font portées au marché géneral. Les expor
tations pour les Indes occ-idcntales confifi:ent 
en pois , farine , feigle , bled , chanvre & 
lin , ( 1) pommes , oignons , ais , planches , 
douves & autres bois , chevaux, moutons, 
bœufs, porcs, beurre, fromage , falaifons & hui-
tres; les retours font en rum , fucre & mélaife. " 

La Nouvelle-Yorkeftà tous égards un des féjours soncltm1t1 
les plus délicieux de l'Amérique feptentrionale; 
la falubrité du climat & la fertilité du fol .y font 
tUlmirables. Outre fes produétions indigenes 
:abondamment fuffifantes pour tous les befoins de 
la vie, toutes les produétions de l'Europe ,dont 
on y a fait des efiàis y viennent parfaitement, & 
H en eft pl ufieurs qui , avec peu de peine, y par. 
viennent à un degré ,àe bonté infiniment au deffus 
de ceiui qu'elles o_nt en Europe après une culture 
très-füignée & très -difpendieufe. 

(I) On peut juger <le l'abonciance <le cette récolte 11 

puifqu'outre ce qu'elle envoie, elle en met annuelle ... 

ment en œuvre environ 2000 tonnes pour fon propre, 
ufage~ 
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Q_uelque avantageux que puiifent être pour 1ti, 
Nouvelle- York, les di.fféreps articles dont je 
viens de parler., ce ne font pas les feuls en E}tlOi 

elle eft fufceptible d'amélioration. La réuffite de 
plufieurs effais fou vent répétés, a prouvé qu'elle 
abonde en métaux précieux. Les quantités de 
fer & de · cuivre qu'on a déjà exploités forment 
des objets eifentiels de commerce: bien plus, il 
n'y a guere de ~oute qu'on ne découvre des mé~ 
taux de plus grand prix, fi l'on fait les chercher. 
Mais ce qui contribuern le plus efficacement à 
rendre fon commerce floriffant, ce feront les grains 
dont la bonté égale les meiileurs qu~ l'on connoiife 
en Europe. 

New- York, -villeimportante,défignée aujourc> 
d'hui fous le même, nom que la colonie entiere, 
fut bâtie par les Hollandois dans l'ifle de Maha
natan qui n'a que quatorze milles de longueur & 
:u,m mille dans fa plus grande largeur. La ville ùe 
New- York placée à deux milles de l'embouchu .. 
re de la rivÎere d'Hudfon, n'a proprement ni port, 
ni baffin : mais elle n'en a pas befoin; fa rade, 
ouverte dans .. toutes les faifons , acceffible aux 
plus grands vaiff'eaux , à l'abri de tous les orages, 
doit lui fuffire. Cette vifle efl: 'fituée au 30'2é\ 

degfé 40 min. de longitude & fous le 4oe. degré 
50 min. de latitude foptentrionale. 

Les rues de New- York font régulieres, l'air 
de propreté qui y regne, préfente un af peét inté
rcffant. La principale défenfe de la ville eft le 
Fort·Géorge, muni de deux batteries, qui re
gardent la mer; il eft en bon ordre & bien gar,dé~ 

L'édifice le plus beau de New- York ell: 
l'Hôtel- de - Ville, Les maifons , comme celle~ 
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de Hollande, font en oriques , & couvertes 
en tuiles: fi l'élégance n'égale pas la commodité, 
ce dernier point dédommage bien les habi
tans. L'aifance ect univerfelle ; les vivres font 
3bondans, d'excellente qualité & à bon marché; 
la derniere claire du peuple 'a une reifource aifu .. 
rée dans les huîtres dont la pêche feule occupe 
deux cens bateaux. On prétend que cette nifance 
univerfelle contribue à la moleffe & à l'oifiveté 
dont on accufe les habitans , & qll:i ont fi fort 
influé fur les mœurs & fttr la fociété en général. 
Mais fi j'en juge par les habitans que j'ai connus, 

_:par la maniere vigoureufe--do!lt ils ont défendu 
leur liberté, par leur patience & leur courage à 
fu pporter les maux de la guerre , par les foins 
qu'ils prennent de réparer les dommages que les 
déprédations des Anglois leur ont caufées , je 
dois croire qu'en les taxant de moleife & d'oifi-
veté on leur fuit réellement injuftice. Cette ville 
~ befoin de quelques nnnées de repos pour re'.. 
prendre le ùegré de confidération & de prof pé .. 
rité qu'elle avoit avant la révolution (1). 

û) Suivant tm arrêt du roi <le France que le con· 
feil d'état a fait paroître en juillet 1783 , l'on s'occu., 
pe d'étahlir une navigation réguliere de paquebots entre 
le Port-Louis près <le l'Orient & New-Y0rk; ils par .. 
tiront tous !es mardis de la trnifieme femaine de cha .. 
que mois. Cette communication ne peut que favorifer, 
Je commerce de cette derniere ville &: contribuer à fa 
prof périté. 
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ISLE- '" L'Iile .. Longue ' (Long - Hfand) appelée quel~ 
LONGU,J . C'. • Ifl . d m· ' fr C' r d . que101s e · e Na au, e .1eparee u contrnent 

. par ·un canal étroit. On lui donne cent ving.t 
Sa fitua- milles de long fur douze de large. Cette iflc a 
tion. 

au nord la Nouvelle York dont elle dépend, au 
nord - oueft le Connefücut ; à l'cft & au fud 
l'océan. Elle eft divifée en trois comtés, Suffolclr, 

· Richmond & Queen's-,County. Son commerce 
confifte en. di verfes fourrures , en chevaux, bœufs, 
porcs, pois, froment & toute ef pece de grains; 

·.fon fol eft propre à la culture de tous les fruits; 
$is pro· le lin & le chanvre y croiifent aifément, ainfi que 
dttéJiont. 

le tabac dont la qualité égale celle du Maryland. 
Comme les autres navigateurs , les habitans de 
l'lfie- Longue vont dans les Indes occidentales 

~mmem.échanger leurs denrées contre du rhum,.- du co
ton, du fucre & de l'indigo. Ils ont également 
chez eux des fruits & des légumes en abondance 
& de la meilleure qualité. Au millieu de l'Iile 
on trouve la belle plaine de Salisbury qui a 
foixante milles de longueur fur quatre de large, & 
fur laquelle on ne voit pas une feule pierre qui 
en dérange le niveau, La latitude de l'Ifie~ Lon• 
gue eft par 40 degrés 32 minutes, & fa longitude 
ile 304°~ s91 (méridien de l'Ifle de Fer.) 
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C H A P I T R E XV. 

~ 0 UV EL LB-JE R SE y. 

LA Nouvelle· Jerfey; qui porta d'abord le nottt 
de Nouvelle -Suede, eft dans le voifinage de 'la 
Nouvelle- York. Cet état a environ cent vingt 
milles d'étendue du nord-au·fulr; _& cent de lat·sonéten..; 
geut rde l'eft à l'oueft. Avant la guerre de l'in .. d1,e, 

dépendance fa population ne s'élevoit qu'à feize 
mille habitans; c'étoit bien peu en comparaifon 
d'un territoire· auffi vafte. Mais depuis, êlle- s1éft 
accrue au point qu'on porte aétuellement le nom-
bre des habitani à cen't trente mille. C'efl fans Poputati• 
doute le furplus d'une trop .. grande émigration ' 
d?Européens, qui pour l'ordinaire cherch_e~t à [(! 
fixer de préférence dans les grandes villes, & qui 
ne trouvant point ou de terres füffifantes à dê-

: fricher aux environs, ou la cônceffion à un ptix 
-trop haut, fe déterminent à porter leurs yues für 
un pays moins confidérab!e. Les adminiftrateurs 
de l'état des Jerfcys font trop intéreflés à aug
menter la profpérité de leur pays pour ne pas 

. attirer les étrangers par la modicité du prix: des 
terres' fur un fol auffi fertile que celui-là. Lnf!eautt! a~ 
Nouvelle -Jerfey n'eft point, comme le Conneéti.1°11 

fo'9 

cur, hériffée de monticules rapprochés, qui re
tardent la marche des voyageurs, bornent la vue 

-& fopt difparoîcre 
1

cet enfemble que l'on aimf; 
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toujours à remarquer; au contraire, fes monticu.;; 
les paroiifent, par leur pofition, être les rameaux 
·de celÏes des Apalaches; l'intervalle qui les iëpare 
forme de vaftes & d'agréables plaines que la, na ... 
ture paroît. n'avoir formées que pour offrir le ta
bleau le plus pittorefque & le plus riant. C'eft 
au pied de ces colines , . le long de ces plaines, 
que l'on voit fagement diftribuées des·maifons aufli 
vaftes · que belles; partout on voit l'ouvrage inté• 
.reifant'·du cultivateur, ici de-riches vergers, là 
d'agréables jardins, plus loin des forêts, & par-
tout des cha111ps de maïs. C'eft là qu'un Virgile 
à la main l'on peut réalifer les beautés & les char
mes de la vie champêtre -qu'il chantoit fi bien, 
.fans éprouver le~ regrets de ce poëte lors qu'en 
.parlant des troupeaux errans fur les montagnes, 
tL difoit: 

Non ego vos poflliàc, 'Viridi projeêtus in antro; 
Dumofd pe,~de.re Procul de riipe 'Videbo. . . 

,Les habitans hollandais , alfaciens & fuédois 
d'ex.traétion en ont été les premiers colons; bien 
loin de dégénérer , leurs defcendans annoncent 
:Par leur air d'aifance & de gaîté l'empreinte 

Lu":e àes d'un bonheur dont leô citadins n'ont qu'une 
l,alntans. c 'bl . , , · L !:. 'l , 
· J.01 e rnee. . es 1emmes e egantes dans 

.leur habillement fe permettent un luxe qu'on 
ne voit nulle part; conduites par · des chevaux: 
fringans fur des chars rul.1:iques, elles viennent: 
au mn.rché vendre leurs fruits & leurs légumes~ 
& retournent dans leurs campagnes préparer 
·de nouveau les caufes de leur aifance & de leur 
.profpérité. Leur ~errein, fi fertile en .cornes• 
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j:ibles, offre encore une mine d'excellent cuivre, 
que l'on a ouverte avec fucc~s. 

La ville d' Atnpoi , capita~e de cet état, ,a unAMBOl~ 

port affez :bon; le· commerce s'y fait., à peu,de 
chofe près, · dans les mêmes importaüon~ & ~x
J?Ortations · qu'à la Nouvelle-York;. eUc exporte 
<le plus, des fourrures, du tabac., de la poix1 & 
d~ goudron; les habitans n'ayan~ aucun commer-
ce <lireét ~vec l'étranger' portent la plusgrand~ 
partie d.e leurs· produétions, à Philade:lphie par le 
moyen de- la Delaware. 

La Nouvelle- Jerf~y .~toit en 168~ 1.m établis ... 
femem di vifé en deux parties , l'une ·à l'~ft .& 
,l'autre al'oueft; mais elles furenJ .réunies.-.en unç 
fous le regne d'Anne. :Elle a. poqr l_imites au nord sa t!lv{ll!Jd 

,la riviere de la ·Delaware jqfqµ'ii c~Ue d'HudfonJi;~rap!zt. 
dans la latitude de 41°~ .41 (méridien <;le Londres) 
jt l'eft l'océan atlantique, au fud: la: baie dela De-
0.Jaware & à. l'ouefi: _une partie de la,11!nfylvanie. 
~~~ gé.ographes anglots plac;ent cette .co~trée. e11-

tre les 39 & 41 ,d.egrés de latitude & les .. H. çc 76 
rle longituçle occidentale •. Q1.;tf\tr~,comté~for.ment Ia 
fub .. divifion à l'eft, favoirMontnNu,thaufud de la 
riviere · de Rarttan ,, M1ddlefex. & Eife:x ,au_ nord;,, 
&, Bergen fur Iµ riviere J'Hudfon ... La partie OGci-
rlental~ p~efl: pqs· ~ufif confidér,able:, & l~on n'y 
compte que le feul Cap- May qui mérite.qµelque 
confidération: à dix ou douze milles plus loin.efi: 
la riviere de Cohazy qui .donne fon nom à une 
petite ville contenant environ cent familles. 

Aucun des moyens d~ prcifpérité propres à cette 
partie du globe ne manque à la Nouvelle- Jerfey ;gj~~r;:f1 
cependant elle efi: toujours reflée dans une cer.,e.tte c9z,;: 
taine obfcurité. Son 11001 eft prefque ignoré de me. 
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l'Ancien -Monde, & ne feroit guere plus connu 
dans le nouveau, fi cette colonie ne faifoit partie 
de celles qui font défignées fous le nom des 
Treize Etats-Unis. La Nouvclle-Jerfey n'a donc 
pas autant de célébrité que la plupart des autres 
états de la confédération ; mais fes habitans n'en 
font pas moins heureux, & peut. être ne gagne .. 
roient - ils pas à fortir de leur paifible obfcurité. 

PRINCE. La ville de Prince -Town eft peu confidérable; 
TOWN, • ll t, · 'l'b ·& · t f'.'" ré(ùtence mais e e .era tOUJOLlfS ce e re par .e 1eJOUr 
oèfuel!e du& par les exploits guerriers des troupes amé-
,;ongrès. . • - - - . .r: • ' d ricaines aux environs , ious la condmte u 

brave Washington. La fituation de cette villé 
eft pitorefque: on y voit quelques -belles maifons,; 
l'qn y .remarque fürtout un college bâti en brique 
comme tous les édifices publics ; il a plufieurs 
étages, vingt-cinq croifées de front, & des falles 
trè3-bien diftribuées ,dans une defquelles on admire 

1nfl:un~ens deux chef .. d'œuvres de mécanifme · le premier 
rturiettx de , ' 
,ntcaniqus préfente le mouvement des corps céle1les mis en 

aétion d'après le fyftême de Newton; l'autre eft 
la même opération du précédent, mai~ fuivant le 
fyftême de Copernic:· la gloire de ces deux -globes 
appartient· à un Américai11 qui cultive les fcien~ 
ces & réfide aétuellement à Philadelphie. E11 
-parlant de fes talens j~ fuis au regret de ne pou• 
voir le nommer. · 

CH A~ 



A M .E R I C A I N. 129 

CHAPITRE XVI. 

DEL À w ARE. 

L,é TAT que l'on connoît fous cette dénomina
tion eft compofé de trois comtés ; favoir New
Cafi:Ie, Kent & Suifex, toutes les trois fituées 
für Ja belle riviere de la Delaware, qui donne fon 
nom à toute la colonie. La ville de New-Cafüe NEW. 

' 11 b . d .r. n.. ' ·1 CASTLE que e a1gne e ·1es eaµx ; e1L a trente nu les 
fud-eft de Philadelphie; fes maifons au nombre 
de cinq à fix cents, font très - bien bâties; fon 
heureufe pofition ne peut , avec le ter11s , ,que 
produire une augmentation de commerce. & . de 
population. Moyennant de l'émulation & une 
bonne harmonie avec fes voifins , cette vîlle eft 
fûre de profpérerb Il en eft de même des villes 
de Kent & de Suiîex: cette derniere , füuée 
comme les autres fur lu rive-de la Delaware~. e(t 
habitée par des colons qont les pla~tages font. à 
des diftanccs inégales, parce-que le choix ri'a: étê 
décidé & fixé que -par la. volonté immédiate · & 
arbitraire des différcns habitans qui vei101eli.t 'fùc-
ceffi verneut pepple.1~ cette colonie. Le fol y eît 
bon, le ciel pur & les fa}fons bien régle::eso · Ce~. 
trois comtés faifoient autrefois partie de l"étaule 
Penfylvanie: · mais a la révolut~or1 cll~s s'en font 
féparées pour faire un ,état à pa:rt. Cepc1JdJ11t 

JI P11rt. 1 
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leur gouvernement fe èonduit fur les mêmes prin .. 
cipt:>s. · · 

1J}j~re La Delaware, après avoir féparé dans fon cours 
ne u la Penf y 1 vanie de· la Nouvelle - J erfey , . va fe per
JVdRE. dre dans l'océan atlantique entre les Cap - May 

& Henlopen, où elle forme une large baie. Cette 
riviere efi: navigable. pendant plus de deux ~ents 
milles; mais au deffous de Briaol , il y a une 
chute d'eau confidérable qui rend la navigation 
impraticable dans la pài'tie nord du comté de 
Brucks; une des onze comtés de la Penfylvanie. 
Tous les articles néceffaires à l'état de la Dela
ware lui viertnent de Philadelphie. 

Nous manquerions le but que nous nous fom.,., 
mes propofé dans cet ouvrage, abfolurnent · con
facré à tout ce qui peut faire connaître la répu
bliquè des Etats. Unis, fi nous ne faifions men• 
tiori. de la ville de Trenton. Quel eft l' Améri ... 
cain, quel eft l'étranger ami de ce pnys, qui puiffe 
voyag€r fur ces rives fans aller luf rendre hom· 
mage?:' 

'PR.EN. ' · La ville de Trenton joint à une fituatiort heu· 
TON. teufe',. l'agtément d'un,nir·exttêmement falubre;' 
Sa fitua, 
iion. elle efl à vingt-huit milles de Philadelphie fur Ies1 

bords· de la Delaware. C'eft à cette pofitionqu'e1 .. · 
fommme 1~. eff redevable de fon commerce, dont la ma-i 

jeù_rl)àrtie confifte en comeftibles qu'elle vend 
avec· ·avantage. -La, nature paroît avoir exprè~ 
c,teufé le lit de l~r,Dêlaware dans cet endroit pour, 
facilite( la naviga'tion des habitans dê,Trenton, 
câr·à'peµ' de diftan'ce de la cette tiviere:eflfi peu· 
ptofoùde que 1es· ·voitures peuvent y paffer lors 
tits rilarèe, baffes. L'afpett riant. des rlves d,e la. 
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tofre n'a rien qui foie préférable à celui que pré
rentent les bords de fa Delaware; l'œil ne fe laifè 
point d~ l'admirer' & toujours il eft récrée par 
la di verfité des fites ,, heureux qui l'embelliffent~ 
Les terres y font d'une fertilité peu comtnurie ,. 
& le maïs , qui partout ailleurs appauvrit le fol., 
croit ici, dans toute fa vigueur: on en voit dont 
~a tige s'éleve à la hauteur dè 7 à 8 pieds & pliè 
fous le poids du fruit. · 

JI . . .. . . ., . 

Le gériéral Washington ën fe èouvràrit de gloi-Célebri~l 
re ., a donné à cettè ville une ~élébrité qu'elleiîu~:ttt 
corifervefoic lors niéme qu;ellèceifetoitd'êtreÇI)~ 

(1) Voyez èe que nous avons dit fur cette journéê 
mémorable dans le chapitre 1 V page 20. On Re. fau,. 
·tôit tr@p y revenir; on ne (âUroit trop réfléchir quel 
auroit été le fort des Américains fans cette viél:oirè. 
Déjà le congrès a voit quitté ,Philacfolphie poùr fe retirer 
à Baltimore dans le Maryland, déjà l'armée britanni• 
·que enveloppoit l'armée Américaine.; . l'Amérique cons! 
ternéè attendc>it avec effroi le moment qui devoit lui 
redonner des fers; Washingt<>ri, que l'àmnur &. le dieli 
<le la patrie io(piroient , pàrolt , écarte la tempêt(;?.;. 
(;'J?:: rend la vie & la gloire à fes ton,itciycns. 
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C H A P I T R. E X V II. 

p E N S Y L V A N J E. 

DE toutes les fondations de colonies tant nn.,; 
dennes que modernes, il n'en eft aucune qui ait 
~u un concoürs plus heureux de circonftanc€s, 
& ·qui porte un caraétere plus noble & plus inté
refümt. Au feul nom de Penfylvanie , quel efi: 
l'homme qui ne fe fente pénétré de refpeêt pour 
celui de fon illuftre ·fondateur! Sa naiiîance, feS 
vertus., fon courage , fes ,talens politiques, fon 
humanité, -le motîf qui le fit expatrier , tout enfin 
ce qui tient à ce grand homme eft connu & a été 
rêpété dans une infinité d'ouvrages où tous les 
auteurs le repréfentent à l'envi comme un des 
philofophes qui honorent le plus l'huma·nité. 

P'ENN Guillaume PENN partit d'Angleterre en 168r 
fondattur pour aller fonder cette colonie. Le tertein 
dt cette 
~tonte. qu'il choifit , eft gardé à l'eft par l'océan , au 

nord par la Nouvelle-Yo~k & la Nouvelle-Jerfey, 
au fud par la Virginie & le Maryland, à l'oueft 
par des terres occupées par les fauva~es; de tous 
côtés par des amis, & dans fon fein par des habi
tans vertueux. Fafiè le ciel qu'ils ne dégénerent 
pas, & que dans les defcendans on retrouve les 
vertus des ancêtres! Faife le ciel que les peuples 
corrompus qui viendront commercer avec eux leur 
!~UJent en partant la gloire d'avoir réµfté au pen~ 



A M E.· R I C A I N. 'IS2 

chant féduifant, mais perfide, des paffions & des 
vices. 

Les côtes de la Penfylvanie font refferrées & 
s'élargiiîent infenfiblement jufqu'à cent vingt mil- Son tte11~ 

les; fa profondeur, qui n'a d'autres limites que auc. 

celles de fa population & de fa culture embraffe 
déjà cent quarante - cinq milles d'étendue. La 
Penfylvanie propre eft partagée en onze comtés., Sa diYiftotJ 

Philadelphie, Bucks, Chefter, Lancaftre, York, 
Cumberland, Berks, Northampton , Bedfort , 
Northumberland & Weftmoreland. Comme l'on 
n'a défriché qu'environ la fixicme. partie du ter-
r~in, l'opulence & les refiàurces de l'état augmen ... 
teront à mefure que la culture fera des progrès. 

Quand les Européens aborderent dans cette 
contrée, il n'y virent d'abord que des bois de Jnduftrle 

conftruétion & des mines de fer à exploiter. En d:s habi.~ 

d 'r . h .1 . tans .. abattant, en e1nc ant, 1 s couvrirent, peu-à-
peu, les terres qu'ils a voient nétoyées, de nom• 
breux troupeaux, d'arbres fruitiers , de planta
tions de lin & de chanvre, de légumes & de toutes 
fortes de grains. Inftruits par une heu.reufe expé
rience combien leurs terres font fertiles'} les co. .. 
Jons fe font occupés furtout à perfeétionner la 
culture du froment & du bled d'Inde, dont ils font 
tous les ans une moiffon abondante & lucrative. 
De tous côtés on pouffa les défrichei11ens avec 
une vigueur & un füccès qui étonnerent toutes 
les nations. D'oü naquit cette profpérité fur pre
nante? De la liberté, de la tolérance, qui atti
rerent dans ce pays des Suédois, des Hollandais, 
Qes, François induftrieux, & furtout de laborieux 
Allemans.: Cette profpérité eft l'ouvrage de~ 
Ouukers, des Anabaptiftes, des .Anglicaus, des 
"' I 3 
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~u difft· · M éthodiftes, des Presbytériens, des Moraves~ 
fi~~;- des Lllthédens &ç de~ Catholiques. La feéte des 

Dumplers ~[l:'. une de celles_ qui attire le· plus 
d'attention par fa fingul~rité. $on fondateur fuÇ 
un Allemapd, qui, dégo~té du tumulte du monde, 
fe retir~ dans une folitude agréable à cinquante 
milles de Bhil~de'lphie , pour fe livrer ~ la con
templutîon. Le peuplade ne monte to_ut au plus_ 
qu'à cinq- cents, & porçe le nom d'-Euphrate, par 
~llufion aux Hébreux qui pfalmodioient fur 1cs 
~ords de ce fleuve. 

Ce qu'il y a de ph:~s édHfant & de p1Qs fingulier 
en mê~1e tems, dans ln conduite qe toutes lé~ 
feéçes qµi ont peupl~ la J?enf y l va nie,' ~'cil: ref prit 
de concQrde qui regne entre elles, malgré lq 
différence de leurs opinions religîeufes. Q_uoi= 
qu'ils ne foient pa~ membres. de la même églife, 

o/1?~1,imitlils s'aiment comme des enfans d'.un feul & même: 
tdi/i;aiJte. , Il , é . . fi · • · , - per~. s o_nt v eu to.uJqurs en reres, parce 

qu'ils a voient la libertç de penf~r en hommes ( r )~ 
Ç'eft à œtte précieufe harmonie qu'on doit fur
tout attribuer l'accroiiîcment rapide d,e la colonie 
qui, fqi vant les. calculs du c~:mgr~s g~né:i,-aI, por-

( r) C'efl: d'après ces principe~ d'humanité que les 
quakers de l'Aruérique ont préfenté dernierement a,u 
çongrès une a,d,reffe tendan~ à rendre la liberté à tous 
1eurs efclaves. ,, Pénétrés, dif~nt • ~ls, de compaffion 
fur l'état affitgeant au<1uel les habitans d'Afrique font 
l'éduits, animés en outre d'une affcfüon 1incere pom 
la profpérité de ce pays, nous croyons que notre devoir 
i ndi[penfable eil; de mettre fous vos yeux les griefs dé • 
.plorables de ce peuple opprimé, qui réclame bien for~ 
ie.i1:en~ t·atterJtion fériy.uf~ d.e ceu; (}Ui, éta11,t r~vêtus clf 
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toit fa population en 177 4 à trois cens cinquante 
mille habirn,ns. 

La Penfylvanic recueille beaucoup de chanvre f's _P1n· 
• • ,.ujt()1J!e & de lm, qm, avec le coton qu'elle tire de l' A-

mérique méridionale, fervent à entretenir fes ma ... 
nufaétures. ' Du produit des laines de fes brtbis 
elle fabrique des clraps grofilers. En échang.e de 
fes produétions territoriales , qui confiftent tll 
bifcuits, farines, beurre, fromage, fuifs, · légu
mes, fruits, viandes falé~s, cidr,e, biere, tou
tes fortes de bois de conftruétion, elle fe procure 
des ifles des Indes occidentales, du coton, du 
fucrc, du café, de l'eau de vie, ,le l'argent, qui 
font amant de matieres d'un nouveau commerce 
avec les nations de l'Europe. Les Açores, Ma· Son cimi 
tere, les Canaries, l' Ef pagne, le Port•Jgal offrent u~;-,e. 

des débouchés avantageux m,1x grains & aux bois 
de la .Penfylvanie; le payement s'en fait Qn vins 

la puiffam:e du gouvernement , font re~arciés comme 
les défenfeurs de~ droits univerfels del'humanité & !.es 
.i vocats. <le la liberté &c. ,, .Le çongrè.s a reç-u leur re• 
quête avec bonté & l'a remi(e à UFJ comité pot~r l'exarni· 
.per. Mais il efr dputenx que ce commerce, tout injufl:e 
& inhumain qu'il foit, puiffe jam~s être défendu effi· 
cace1nent dans l'empire èes Etats, Unis , 011, malgré 
l'amour cie la liberté, l'avarice milite fans ceffe contre 
çelle des malheureux Africains. D'ailleurs, cette dé. 
fenfe n'empêchtroit pas ce brigandag~ dans le :i;efi, 
•~ Nouveau- Monde: il la faudroit général~; 

:Mars le vil intérêt, cet· arbitre 01,1 fort·, 
V~d co1;1foun le ~lu~ foihle aux crime.s d!l ph(s fo~. 

VQL'f• 
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ou en pïaftres. Avant l'indépendance, la Grande ... 
Bretagne recevait de cette colonie du fer, du 
chanvre, des cuirs, des pelleteries, de la graine 
de lin, des vergues, des mâtures, & fourniifoit 
en échange du fil, des draps fins, du thé, des 
toiles d'Irlande ou des Indes, de la quincaillerie, 
des galons d'or & d'argent, d'autres objets d'agré
ment ou de néceffité. A ces exportations il faut 
encore ajouter que les Philadelphiens envoient en 
Europe du tabac, du froment, de la fleur de fro
ment, des douves de chêne rouge pour les ton
neaux , de la potaffe & des fourrures. C'eft à 
Philadelphie que fe font toutes les opérations de 
commerce; c'eft là le centre & le rendez - vous 
général. 

PHIL!l· La célebre ville de Philadelphie efl: fituée fur 
~&7É 0tt une plaine élevée & fpacieufe à cent vingt milies 
Ja ville au de la mer au confluent de la Delaware & dti 
i'MI<;e,s. Schuylkill, fous le 4oe degré 25 min. de latitude 

feptentrionale & par le 30 re degré 40 min. de 
longitude occidentale. Sa forme eft celle d'un pa
rallelograme ou quarré long. Ses rues , toutes 
tirées au cordeau , font au nombre de trente
quatre, dont dix-huit font coupées à angle droit 
par frize autres moins longues q:ie les premieres 
& également larges & alignées ; on donne aux: 
plus-petites environ un mille de longueur. Des 
poteaux placés à égale difèance défendent les tro .. 
toirs qui regnent des deux côtés. Dans la fymé· 
trie qu'on a obfervée pour les rues , on n'a pas 
oublié de ménager des intervalles pour placer 
:lvantageufement les édifices publics. Les deux 
:rues principales de Philacteiphie font le High & 
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le Broadftreet ; elles ont chacune cent pieds de 
largeur. 

Penn, qui la defi.inoit à être la métropole d'un Plan h.~ 
grand empire, vouloit qu'elle occupât un mille 'f:::1!iffti.~ 
de large fur deux milles de ~ong, entre les deux 
rivieres. Sa population n'a pu remplir encore un 
fi grand efpace. Jufqu'ici l'on n'a bâti que fur 
les bords de la Delaware, fans cependant tenon,.. 
cer aux idées du légi11ateur. Chaque maifon a 
fon jardin & fon verger, elles font toutes cons ... 
truites en brique & ont communément trois éta-
ges; plus décorées aujôurd'hui qu'autrefois, elles 
'doivent leur principal ornement à des marbres de 
différentes couleurs qui fe trouvent 'à un mille de 
la ville. On ën fait des tables, des cheminées ou 
d'autres 11.1eubles qui font devenus l'objet d'un 
commerce aifez confidérable avec la plus. grande 
partie de l'Amérique. 

L'hôtel de ville eft de la magnificence la plUS/Jô'te(i.e 

fomptucufe: c'efl là quel.es repréfentans des Treize- fille! 

Etats-Unis, fous la dénomimition ·de congrés, s'as;,. 
femblent tous les ans (1)," & plufieurs fois l'an-
née s'il en efi: befoin, pour régler ce qui peut in~ 
téreifer l'ordre public. On y a placé tous les ou
vrages qui peuvent les éclairer fur · le gouverne-
ment ~ fur le commerce & fur l'adminiftration~ 
La façade extérieure de l'édifice eft de brique ~ 
par conféquent fans ordre d'architeéture: malgré 
cela, il e(t auffi beau qu'un monument de c.e genre 

(I) La premicre ~'y tint Je 2 feptembre I774 ,, &: 
l'~éle <l'inlépendance y fut pmblié k I~ <léci;a1bre 

.1776, 
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peut l'·~tre, & préfente une maire noble, impofün .. 
t~ ç{. r~guliere. On ne peut le confidérer fans re
gretter qu'il ne foit pas dans un emplacem(!nt plus 
ifolé; comme il eft élevé parallelement aux mal~ 
fon~, il perd beaQcoup ~. ne pouvoir ê.tre ~x.amin,$ 
c:lans un autre point, de vue. 

libliothc. .. A c6té de l'hôt~l de ville eft un autre bâtimen4 
(~C, qui çontient une fµperbe bihliotheque formée en 

1732 par les foins de l'illuftre· FrankHn. On y 
trouve les meilleurs ouvrages anglois, &. pluûeurs. 
livres latins & françois; elle n'eft ouverte au pu
bliv que le famedi. Ceux: qui l'on~ fondée en 
jouiifent librement dans tous Ies tems; les autres 
pa,yent le Ioyèr des livres qu'ils y empruntent, ~ 
une ae1ende s'il ne( les rendent pas au tems con
venu: c'eft avec ces fonds toujours remüifans que 
s'accroit & groffit journellement ce précieux dé ... 
:pôt~ Pour le rendre plus utile, on y joint des 
~nftrumens de mathématique & de ,phyüque avec 
un beau cabinet d'hiftoire naturelle. 

Non loin de çe monument en eft un autre du 
même

1 

genre: c'eft une belle colleétion des clafü
,ues grecs & latins avec leurs commentateurs les 
plus efümés, & les meilleures produfüons dont 
puiffent s'honorer les langues modernes. En 
1752, elle fut léguée au public par le fa.vant &; 
généreux citoyen Logan, qui avoit eni.ployé une 
vie longue & laborieufe ~ la former. 

~Zle:e. La ville des Freres a un beau coHege érigé en 
17,19 : Pétabliilèment en efi: dû principalement; 
aux tmvaux du doéteur Franklin , dont le nom 
fe trou\7e toujour$ mêlé aux chofes grandes o~ 
utiles, opérées dans la régi on qui l'a vu naitre. 
lhilutlelpnie fournie ~ coqs l~s bcfoiUS' de l'humQ>i> 
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l}ité; l'induftrie y trouv~ toujours des reffources ~ 
ç'eft funs dou~e à ces caufes qu~elle doit l'ag.r~
ment de ne voir dans fes rues n~ pauvres, :qi i~~ 
.firmes .. 

Au centre de la vil.le fe trouve 1~ marché dans:;:;;~}!' 
une place vafte & belle, d'où l'on voit le perc~ · · ·' · 
agréable dç plufieurs rues qui y correfpondent, ce 
qui donne à cette place un ton plein d'afüvité~ 
Les Penfylvaniens, forcés d~avoir des prifonspour 
intimider les viciemç , ou punir le vice9. 1:1'ont 
pas voulu cep~ndant , que les rnalheureu~, dé• 
voués à l'infamie, ou au fuplice, fuffent comme 
dans nos capitales dans des afi.les infeéts, image 
d'une mort anticipée: ~ttentifs à. tout, ils on~ 
1)rofité des reproches que l'on nous fait à cet, 
égard, & remédi~ ê\UX a.bus qui l~s occ~fionnent. 
Les prifons pour dettes & pour crime, font Vélf1:es Prifai/iit 

~ fort aérées, furtout cell~s des prifonnier$ de 
gi1erre: n'eft-il pas ç[eétivement bçirbare & hon-
te~1x que des ~omnws enchaînés par 1~ fubord\
:nation, innocens ~ tol,ls égards de leur défaite ~ 
;lpres avo.ir eJÇpof ~ leur vie, verf é leur fang pour 
leur patrie, foient traités co.mme des cri1~1inels, ~ 
,dçvorenc dans 1~ rnifere Ù\ dol.lleU.r qqi les çoq-- , 
fümc? 

· Pes républicains vertuern~ ne peuvent être que 
~es homnies reco.nnoiffans,. & le foldat qui f~ 
facrifie pour la défen(e de la patrie ~ de la li~ 
bercé , cl oit être pour eux le citoyen le pl us di'"! 
gne de leurs fo.ins & de leur générofité : c'e[t 
pour remplir ce devoir façré qu'ils ont füit cons-
truire un bâtiment commode & agréable pour Hotél àè1; 

fcryir d'afilc à ces braves vétérans ou aux infirmes zn,,atidet~ 

~u~ l'~ge OL! les ~leffqres n.e pe.rnietccqt plus 4~ 
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fervir fous les drapeaux: de M~rs &· de l'honneur-.' 
L'ef poir de ne point être abandonné, d'avoir poui 
le relte de leurs jours une fubfüèance honnête & 
affurée (1), enflamme leur courage & en fait 
des héros. Ces foins cendres & paternels. font les 
mémes datis les Treize -Eiats. 

ffes guais. Les quais de Philadelphie· font de la plus grande 
beauté. Le principal a deux cens pieds de large 
& préfente une fuite de magazins commodes, in· 
génieufement conftruits. L'on peut dire enfin, 
que cette ville renferme toutes les beautés de nos 

. plus célebres capitales., fans en avoir les défauts; 
cet ordre , cette di11ribt,1tion font honneur à la 
fageife ,& à la fugacité des hommes inftruiu qui la 
gouvernent. 

8apop11la• En 178 r , l'on comptoit dans cette ville au 
tiua~ moins trois mille maifons & vingt mille habi tans 

de toute feé:te & de ·toute· nation. Il eft facile 

(1) Les défenfeurs rle la liberté pul:>lique, qui, par 
leur âge & leur fanté font en état de travaiHer, reçoi• 
vent auffi la récompenfe de leur zele & de leur courage; 

·1e congrès a aif uré à cbacnn une certaine étendue de 
terres capable <le fournir à leur fubfifl::mce. C'efi ainfi 
que l'exiftence <le ces guerriers, loin <l'être onéreure 
à l'état, lui deviendra au contraire utile par l'aug• 

.. mentation de. la culture générale & des rrlanufaétes 
qüî vqnt alimenter le commerce des Etats· Unis. L'imagi• 
:n.ation fe plaît à voir cha-que guerrier cultiver fon champ, 
y élever fa famille, & apprendre à

1 
f es petits en fans 

qu'ils tiennent de Ja patrie tout ce que les hommes ont 
de plus cher au monde , leur fortu,ne > kur repQs & h, 
liberté~ 
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d:e juger de la rapidité de l'aecroHfement de cet 
Etat quand on penfe qu'il exifl:oit encore en 1782 
à Philadelphie. un vieillard qui avoit été témoin 
de fa fondation. · 

'Je ne COilllOÎS point d~endroit OÎl le tblérantifmè Dottctui 1 

[oit plus ap.opté. Chaque feéte a fon temple, &;~t::,nt~J 
· 1a liberté à cet égard eft fi grande qu'on y ment. 

laiffe parfaitement en paix des citoyens qui n'o.nt 
ni prêtres, ni culte ; îl fuffit de rèmplir les 
devoirs de la patrie & de la fociété, pour être fût 
iie jouir de l'eftime publique.~a police, en veil• 
lant fur les aétions & non fut les opinions, a déjà. 
plus opéré de bien dans cette partie du Nouveau
~onde que chez les peuples les mieux civilifês 
de Pancien. La république a pris de nos loix ce 
qu'elles ont .de bon & reJeté tout ce qui lui a 
paru contrairë ·· à la loi fuprême de la nature, & 
par conf équent oppofé au bonheur publie & par-. 
ticulier. Ln douceur du 'climat., la beauté du fol,. 
la vie agrèfte, ·une ·exUtence ifolée, tout a favo-
rife les vœux du lég1ilateur qui defiroit avoir des 
concitoyens heureux, libres,. égaux & fimples. 
Nos bibliotheques font remplies de l'hHl:oire deLeoor.;;i 
tous les peuples de l'univers; qu'on les parcoure, trur pu~,A 
on n'en verra· aucune qui puiife offrir un empire l1:!fe::' ~ 
plus heureux, plus vertueux, plus libre que celui 
de Philadelphie. La république de Platon, l'Uto .. 
pie de Morus,. les fiétions de l'abbé de St. Pierre, 
les rêves de nos philofophes modernes , n'ont 
rien qui ·approche du gouvernement de Phila-
delphie. · · 
. Mais le momènt cri tique approche; tremblez lnjonêlion 
J}eJJreu;x Phila.delphje1Js , que votre félicite nelraterndtk 
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:ialt'èrè à là fuite · dê votre grande population, dé 
i'e:ktenûon de votte commerce, dé l'augmentation 
de vos fortunes, de la fédùfüdn d'un~ vie tro11 
côrnmdd.e & du trop grand nombre d'étranger~; 
ce font ilutant d'ennemis qui vdus merlacenc 
Vous favez qtlè l;amQition égare l'efprit, que le 
tomme:rêe rétrécit l'amè &, le luxe amollit Je 
corps. Si la marche du ltixe efi: lente, elle n'en 
eft pas moins fûre; tine fois. établi, fes ravages 
font rapides & la rhifere qu'il traine après lui,
renvérfe les monùmen~ de l'orgueil & de la frivo
lité, & en fait fervir les débris à la hbnte, à la 
décadence dû, peuple qui en â été l'efclavè. Si 
V'OS mœurs s'altéroi~nt , ,vous n'offririez bien• 
tôt que le f pettacle d'un éclatant météore qui ne 
te feroit montré à. l'~nivers quê pour l"éblouir un 
inftant. . , . . . 
, Le féjouf de Philadelphie eh: briliant; ii eft le 
fendez -vous des députés des Treize~ Etats; des 
ptinèipàux perfortrtages, & des ambaifadeurs; 
ê'eft un cèntfe commun bü viennent aboutir les 
grands intérêts de l; Amérique ; c'eft un flux & 
reflux édntinuel qui lui donnent une aétivité pro
digieufe~ Ges caufes réunies à fdn extrême popu
lation· occafionnent une cherté confidérable dans 
ies vivres; les chefs de, l'adminiftration l;ont déjà 
femi; & il a été plufieurs fois cjueftion de fixer 
le féjour ~ù èongtès & des miniftres à quelque 
diftance de cette capitale , précaution d'autant 
plus fage -& plus néceifaire qu'il en réfûlteroit un 
grand avantage pour le èommerèe, & que ce' 
tranfplacement ne nuifoit en rien aux intérêts 
des Etats: on défigne furtout Prince .. To\vn, o~ 
Anna polis. · · 
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, Nous avons dit précédemment que chaque état 
avoit fcs députés à · l'aiîemblée généra.le pour y 
difcuter & défendre fes droits p~rücuqers rela ... 
tivement aux intérêts de la république enttere; 
mais. outre fes députés, ch~que ~Etat a fon con. 
grès particulier·, dans' lequel fe motivent lQS ÏI1S" 

trufüons. à donner. aux député~ gênératix. Le 
nombre des repréfenrnns éft proportionnf a l'~~ 
te11.due de chaque province; le plus' petit ·eœ .de 
deüx, le plus srand.d~ fépt. Quel qu'il 'roi(, ch~2= 
que E.tat n'a qu'une vo;x. ., . 

L'on n'a rien épû;?;i1é à Philadelphie p,oùr y fa .. sa 11e;:1'z.;. 
ci liter; les opérfüons.- de commerce; _tàùt y p9rfo~,aion~ 
1'~mprei:1te du tra:vail 8-r.. de nnctufhie. ·. Les 
navires de cinq ccü'ts. tonneaux y abordent' Nuis 
d(fü~ulté, ho~i lcs: tems ~e glace. L~s .1~~rtiÙ1.h-
dife.s c.rrivées par la. Delavv-ar~, pµr ,le Scl}L1ilkiH., 
. font. enfuit~ . tr~nfportée$ ~ans ks terr~s. par ·~es 
cheÎ11in~ plus beaux 'que ceux 'dë la' plupart 'des 
états de l'Euroge. C'eti: ainfiquo:cette viïi'e bâtfe 
d'après un plan r'efiechï"; - doit deve'nir une des 
i)lus belles du monde. A peu de ciiftance, on 
rencontre fur le bord' dtJ. Schuilkill un très-,beau 
bois qui fait les défü:es,des habitans. 

La ville de Philadefphie eft , comme furent S!s envi-· 
Athenes ',~'{; Sparte.,, environnée de plufieursrans. 
petites villes ttès-jÔlics ,. telles que vVioco '> 

Teaucum' Abingdon\ Dublin & German-Town: G ;"'JW/io 

Otî ubleîVe, comme une fîrtgularité, que toutes 1;M110 

les rues de cette derniere ville font plantées de 
Iiêchers. Cette ville , habitée par des Quakers 
Allemands & Hollandoi[:, contient environ trois 
Çr:'llS famU L:~~ 
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Ce feroit ici le lieu de p~rlcr de ce,rtains ufaf.!;c,. 
& coutumes pratiqués tant dans le com,mercc que 
dans la vie privée: des habitans; mais comme ces 
coutumes ~ ces ufages different peu d'un érnt à un 
:)Utre, notis les pl~cer6ns à'fa. fin du XÀu> Chap. 
ainfi que les dlftances exaétes des principales vilies 
dù coi1tii1ênt, à. compter de la ville fa phis' n1érï
-dio11·~1e jufqu'~ la' -plus feptentriçmale des· trei'zê
Etats', Au moyen d',une fouftraé:tion ou d'u1te 
addition facile dans les rapports de Ges villes, fo 
l~éteur pourra vuir promptement leur éloigné-
Jnent _refpeçtif. , ' -__ ' ' . . , . ' 

Oh compte comf11:tm~m~nt de Portf mouth, ·ca
pitale de 1~ N. oüvellê Hàmpshire\ -~ Savannah~ ca
pitale d_e l" Géorgie, .·ç1ie étendue' dé H54 milles 
en Hgn~ dtreQ.e. Quoique Philadelphie· paroiflè 
occuper' en 'rang le cent~c du h:rritoire des états, 
elle eft beancoup pl us pres de la par'tie nord qüe 
c;Ie celle du 'fud ~- puifqu'elle~ eit à 422 milles' de; 
fortfmpgth ~ à·_ t632. de Sav~nnah. 

ÇH ~~ 
'. ~ 
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CHAPITRE. XVIII. 

M: A R Y LAND. 

J:.,'ETA T du Maryland eft . divifé en deux sa fi:ua

parties au nord de la baie de Chefapeak ,tio,i. 
l'une à. l'orient & l'autre à l'occident. Il eft · 
fitué entre Jes 33 & 40 degrés de latitude fepten
trionale, & les 74 & 78 degrés de longitude occi
dentale (méridien de Londres). Cet Etat, com-
me celui .de Virginie, eil: baigné par l~s eaux de. 
la baie de Ch-efapeak avec cette fingularité pour 
l'un &:. poµr l'autre, qu'on ne peut dire précifé· 
ment de quel côté,-parce qu'ils y· touchent diver-
fement .& qu'elle coupe les deux gouvernemens 
par le centre .. .La Penfylvanie fort au Maryland 
rlc limites au nonhünfi qu'à l'eft avec l;océan 
atlantique; à l'ouefl: il efl: borné par les monts 
Apaiaches ., & au fud par la Virginie. Sa lon
gueur eft de 140 milles, ainfi que fa largeur. Cet 
état eft fubdi vifé comme celui de Penfylvanie en 
onze comtés, fix à l'oueft & cinq à l'eit du côté 
de la baie de Chefapeak. Les premiers font See.ses dl 

Marie, Charles, Prince-George, Cal vert, Anne-p,rliames. 
Anmdel & Baltimore. Les fecondes font Som .. 
merfet, Dorchel.1er, Talbot, Kent & Cécil. On 
fait monter fa population à trois cens vingt t?ille 
habitans. 

II. Pan. K 
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Le Maryland eft arrofé de beaucoup de ruis ... 
feaux; cinq rivieres nâvigablés le tràvèrfenc ;-cette 
contrée eft une des moins confidérables del' Amé .. 

Son origi rique feptentrionalc. Le fils du lord Baltimore, 
81

e
0 

à la mort· de foù peré~ quf fût le fondateur de 
cette colonie, fuivit religieufement fes projets. 
Il partit d' Angl~terre, . en 1 ~ 33, !lVec deux cens 
catholiques, tous d'une naiffance honnête; Péta .. 
bliifement fut fixé dans la p:irtie inhabitée de la 
Virginie qui eft iltuêe entre la rivière de Potow--

C~tte i:_olà--mak & la-Penfylvaniè. · Les fünvages, gag'nés 
:::1: 1d!. par .la douceur & les bienfaits des habitans der la 
'jlage~ dune no_ uvelle colonie • .,. s'emp· .reiferent de concourir à partie e · 
µsprogrès leurs· .deifeins &, à leurs progrès. Il ne paroît 

pas que . cette 'heureufe harmonie · aft jamais été 
troublée entre·eux. C'eft à cettecaufe, .&engran ... 
de -p~rtie aux efclavès occupés à plus ou-fuoins de 
diftance de la mer ·ctàns les plantations de tabac,
que; le Maryland dqi-t,fa profpérité. 

·&s riYie- Les principales 'rivierés de. cet·Ëtât~·::font Ba. 
rcs. 

( towmak, Patuxent., Severn, à l:'oue1t, & Chi1p .. 
touk, Chefter, ,Saifapas, &c: à l'eft. 

:Jlaie de La baie de Cheîapeak ., formée par ·plùfieurs 
CHES.d. 
J?EdK. rivieres à l'ouefü~ ·n'e!l fépàrée de l'océan que par 

une petite péninfufo ; · eue s'enfonée. deux,_ cens 
cinquante millei all nor.d dans les terres. ·Sa lar ... 
geur ,commune eft de douze milles ; deux caps 
forme-nt fon entrée: au milieu eft un banc de fable. 
Le canal voifin du Gap-Clmrles n'ouvre un ,paiîage 
qu'à de très légers: bâtimens; mais çelui qui longe 
le Cap - Henry, µctmet dans tous les tems les plus 
grands_ vaiffeauK.;. La::profondeur du canal clt de 
neuf braflès qui diminuent en quelques e.ndroits 
jufqu'l.l. fept. L.a l?a!Û'e la plus fûre eit proche du 
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Çap-Hertry:, ·exaéèement · à trente,_ fept. degrés; 
de forte qu'a yân t pris: çet t(j lati tud,e à midi, --le 
jour qu'on s'attend d'~rriver à l'entrée·, op. peuG 
fans crainte nvancet pendant la nuit & fui vr.e le 
rivage méridional jùfqu'à deux lieues aù delà du 
Cap . où l'on fe trouve dans une excellente rade 
nomm~e i 1nn-Haven. . . Les anglois plaêent fort 
·emboucJ1lJ.;re pat les 37a. de latitude nord •.. Là 
~avigafr:m par ce,tte b~ie eft très- Mnîidétable; 
'Ç~eft à .Cette defünation que Îe rendent la plupart 
p.es navires expédiés d'Europe pour le Maryland 
& IaVirgini~. Baftimore, Sainte-Made & 4/11na~ 
polis font trois villes fituées le long de c~tte baie~ 
E11tte les Apalaèhes.& la mer, peu de terr~~.fon.~ 
~uffi bonnes que celles du Maryland. . . ·. · -
: Sain~e. .. Marie, autrefoi,s 1a capitale dU:..l\ilar.y~.s,111\rf'P}~ 
!artd, n'efJ r.\en aujour1cfhu1; elle a. perdq <c~füf M.1'J{IE, 

ttérogative depuis que le conimerée de Baltimort1 
eft devenù flotiffant. 
· La ville d' Artnapolis -,. Capitale. de fa ,'comte'ANLVA
d~Anrte -Arundel fut défîgnée; èn 1694 pour. ètrê POllSa; 

Ùn port. de met, & cit1q ans après elle fut i~ ré~ 
fidence· des cours de juftic~ .. & f dçs ,oflfo~ers :du 
gouyernement de la provi~ce: on y fonda poi.u; 
}'inftrufüon de la jeuneffe · une école fous. le nom . 
. d'école du roi Guillaume (king William's fchool) 
i11ais jufqu'à pré[ent cet 'établiifement eft: 'tefl:é 
fans vigueur .& prefque faI--:\S füèèès .. Cette petirci 
ville eft fous la latitude de 39 degrés 2 5 minutes~ 
& pnr 78 degrés 10 minutes de longitude(méti• 
dien de Londres). Elle eft placée à l'embouchure 
'de la riviere de Sa~erne da11~ la baie ; les é,di~'.". 
~es y Jont· la plupart tr.ès-g~ands; cette v~llë' n~ 

K.~ 
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peut que devenir très· brilhinte &'très.·petiplée., 
par la réfidencc aélu~lle du congrès & des minis 0 

tres é~rangers. Ce concours de proteéteurs, de 
protégés, de follicitans, va lui donner une nou
velle vie. Avant cette révolution , Annapolis 
paifoit déjà pour .une· ville' oü le luxe a voit fait 
des progrès rapides, quoique ie commerce y fùt 
très-bbrné. Cependant on a de la peine à fe per
fuader ce qu'un auteur moderne avance fur le goût 
des dames d' Annapolis pmu la frifure, au point dè 
donner jufqu'à mille écus de gages à un coëffeur~ 
L'édifice le plus beau d' Anna polis, & fans contre• . 
dit le plus achevé de tous ceux del' Amérique, e~ 
celui des Etats: un fuperbe périfi:ile, orné de co
lonnes, donne un air majeftueux à ce bâtiment 
fürmrmté d'un dôme dont les proportions fonç 
très-bien ménagées pour l'optique. Il eft à craindre 
que les plaifirs raifemblés dans une ville de cour, 
Jes concerts, les f peétacles, les fociétés brillan
tes ne faifent perdre aux Marylandais le goût 
qu'ils ont, comme les Virginiens, pour leur plan .. 
tations. 

La ville de Calverton, runfi nommée de Cal vert, 
comté dans l'état du Maryland, eft fur la rive du 

' Patuxent qui la fépàre du comté de Charles; elle eft 
trop voifine d' Anna polis pour tenir urirang diftingué 
d~ns la contrée; elle eft à cet égard dans le même 
cas & a les mêmes reffources que celles des envi
rons des grandes capitales. 
· Baltimore, capitale de la comté du même nom 
& la ville la plus confidérable, la plus riche & la 
plus commerçante du Maryland, fut Mtie en 163 r 
par le lord Calvert, Irlandois, qui lui donna fott 
nom en vertu d'Wle ;.Qnceffion que Charles I lui 
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fit du Maryland. Elle eft fous la latitude· de 40 
degrés 50 minutes & par les 75 degrés 5 minutes 
de longitude occdentale (méridien de Lôndres). 
Placée prefque à l'entrée de la baie , cette ville 
eft à portée de reçevoir de·· la p.remiere main les 
denrées de la Penfylvaf\ie & des états circ-onvoi
fins. Sa forme efi: un croiffant , la partie fepten
triona le avance dans la baie fur une langue de terre 
fort étroite; elle paroic en cet endroit forcir des 
eaux & montrer en s'élevant qu'elle y tient fon 
empire. Le port de Baltimore peut recevoir de& 
navires tirant 17t pieds d'eau: c'efi: le rendez-. 
vous général de tout le pays pour les importa ... 
tions & les exportations. C'eft là que les Aca•. 
diens , chaif és par les Anglais de leurs domiciles 

1 
. , 

trouverent un afile , des- confo at10ns dans leur-
détreife , & les moyens de réparer leurs pertes. 
Ces François , quoique éloignés de leur patrie, 
en ont-confervé le langage & les mœurs, & leur
conduite pacifique les a rendus chers à. le_urs bien .. 
faiteurs. 

Le commerce du Maryland; cÔnfifi:e en tabac, Son col&~ 
• s-: A. meroe. bled d'Inde, pois, feves, 1roment, peaux de bt:tes: 

fauves , fer en barre, mâts, planches, folives,
térébcnthine, goudron, faffafras, ferpentine, lin, 
chanvre & toute fortes de .beftiaux. Le cidre 'J 

boiifon ordinaire des habitans , s'y fait fi bien., 
qu'il égale en bonté le meilleur vin blanc. On y 
fabrique avec fuccès des bas, des étoffes de laine 
& de foie, des toiles de coton, toutes les efpe-
ces de quincaillerie, jufqu'à des armes à. feu. Les 
Marylandois tirent du rhum d€s barbades; Ma• 
dere leur fournit fes vins ainfi que l'Europe. C'eft 
à ces branches de commerce & d'~nduftrie que 

. K3 
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cet. Etat doit fon ..importance, fes reifources &n 
fes avantages. .Le tranfport entre le Maryland & · 
la: Virginie fe fait à peu de frais .par les baies de· 
la Delaware & de la Chefapeak ,.divifées feulement( 
par une langue de terre, qui s'étend environ di~· 
milles Angloifes du port ·de Chriftiana, à la tête. 
de la riviere d?Elk; de forte qu'à l'exception de 
cette langue de terre, cous les tranfports fe font : 
par eau & conféquemment à bon marché. Ches- · 
ter.-Town &; quelques places de débarquement 
peu co.nfidérables, le long des différentes riyieres,. 
font autant de rendez. vous· pour les opération$:· 
de commerce du pays • 
. Le tabac du Maryland, diftingué fous·le nom: 

q'Ornonok;e , eft plus fort & plus piquant que. 
c~lui de Virginie; la récolte en eft très-abon';':· 
c}ante & le produit confidérable. Quoiqu'il no: 
f9it placé qu'au fecond,. rang, ·il n'en eft·pas moins; 
très- recherché dans le nord&; l'orient de l'Eu~, 

.. tope p?,r .rappQrt à_ la bonté .de fa (eve~ . 
Les meilleurs tabacs du globe croiiîent ~ans le:; 

nord de· PAmérique~ Nous traiterons .Plµs arn
:plement de ce commerce &.; des. revenus .qu.,il. prq. 
quit dans le chapitre fuivant. 
, Cette plante âcre & cauftique, trouvée e1i 1520· 

près de Tabasco dans le golfe du Mexiq~1c-, _crans"" . 
portée-. de là dans les ifies voifines , paiîa bientôt. 
clans nos climats, où fon ufage devint .un objet 
de difcuffion entre les favans; · les iinorans mêm~ 
prirent ... parti dans cette querelle , &; le -tabac 
acquit ainfi de la célébrité. La mode & l'habi .. 
tude .en ont avec le tems prodigieufement étendu 
la confommation àans coutes les partiGi du mond~ 
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pnur diminuer la trop grande ab:ondance d'hlil/netés. 
meurs dans le cerveau, les âutres cûntre les maux. 
d'yeux: ceux..; ci pour réveiller les efprits trop 
aifoupis , ceux- fa par contenance & pour rem-
plir le vuide de la converfation.; ' plufi~urs 
unique.ment . pour montrer une belle boëte.:~ 
c'dt ainfi que la ·nouveauté d~un ·,côté, la charJa. 
tanerie· de l'autre & le luxe. furtout . ont établt 
l?empire"du, tabac. · Le mal feroit moins grand , 
fr-nos dames &Jurtout nos ,demoifelles avoient fq 
réfifter à la mode, par amour pour leurs graccs. 
L.~ nez, c.0111_i:ne Pon fait, ~()ntribue fingulicrcment s:m ,Jft&. 

à la perfeét;on du vifage & augmente la beauté 
du profil: fi màlheureùfert1ent fon épiderme ett 
gerfé pai~ 1~ tabac,· les riarines s'arrondiiîent & 
Pcüfeh1bl,e ne préf~nte alors qü'un effet . très
desagréabl.e.' 

En afrivant dans Je Maryland pour voyager 
dans la . partie. méridionale des. Etats - V nis, on 
tipperçoit un c·hangen1€l1't de 1JC€S, une différence 
dans les mœürs & les coitumes des habitans. · Ce Obferw,. 

ne font :pliis 'comme dans les éta-rs.:feptentricmaux, ~;~·;.{r; 
des maifons placées fur les routes ~ petites inter- tam

1
• 

valles, . bor_nées au log<;ment feuI d'une· famille 
&; meublé~~;; du plus fi111ple néceHàire: Les habi-
tans qu'on · y voit' ânnoncent des prop,riétaires 
opulens., dont les métairies, les plantations qui 
les environnent , font autant de dépendances. 
On fe rappelle en l~s voyant , ces riches rnaifons 
de campagne, ces châteaux d'Europe autour 
defqùels font les fermes qui font partie des do
maines d'un fcul homme. L'ufage où l'on eft de 

Kt} 
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fe fervir de negres (J), foit pour le& travaux do ... 
mefüques, foie pour ceux de la campagne, an
nonce dans les particuliers qui les achettent à prix 
d'or une aifance , une opulence · peu commune. 

LeM luxe. Leùrs maifons font magnifiquement meublées. 
Sortent-ils de chez eux, vont-ils à la campagne, 
ils ont des voitures élégantes, conduites par des 
chevaux Jeftes & fringans & des efclaves élégam .. 
ment vêtus. Cette magnificence éclate furtout dans 
Annapolis , '.dont les· habitans s'enrichiffent par 
leur commerce dans les principaux ports du 
Maryland. , 

(r) Dans le fiecfo d'or <le la Granrle-Bretagne, 
c'efi:- à -dire lor.f qu~elle s'engraiffoit dans les riches 
pâturages de fes colonies d'Améi:i'}Ue , ·. èJie importoit 
tous les ans dans les feu!s étal>liffemens du Maryland & 
<fo la Virginie fept à huit milles negres, qui lui rappor. 
toient un bénéfice immenfe. A la liberté· près, ces 
efclaves font dans la répubHque des Etats- Unis, beau.
coup moins à plaindre que dans les mes. Traités 
comme des hommes, ils éprouvent toutes les douceurs 
qui peuvent arloucir la fervitude ; ils, foPJt chez les 
Nord. Américains, nourris, v~tus comme s'ils étoient 
le1.1rs égaux, & ft la terre qu'ils cultive~1t efi: arroJëe 
<le leurs fueurs, elle ne l'eft jamais de leur fang, pas 
méme de leurs larmes. 
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VIRGINIE~ 

LA Virginie fut découverte en 1586, ainfi que sa dtcou5-
nous l'avons dit , au Ch. IV de la 1e. partie., ,.e1te. 
par le chevalier Walter Raleigh, fous le regne 
d'Elifübeth. La riviere de Patowmack la fépare àu 
Maryland au nord- eft. L'océan lui fert de limi• 
tes à l'eft. Elle a les monts Apalaches à l'oueft sa fitua;., 
& la Caroline au fud. Les géographes Angloïs uon. , 

ont déterminé fon étendue entre les 36 deg. 301 

& les g9 deg. 301 nord à la partie oueft de la baie 
de Chefapeak, mais à l,'eft du Cap- Charles elle 
n'eft que de 37 deg. 1 i à 38 deg. nord. On lui 
donne environ 100 milles de largeur daniS l'efpace 
des terres cultivées. Ses limites à l'oueft font 
indéterminées & le Canada lui fert de fureté. Les 
deux caps de la Virginie font le Cap+ Henry & le· 
Cap -Charles, tous deux fitués vis- à-vis l'un de 
l'autre à l'entrée de la baie de Chefapeak. 

Quoique la Virginie s'étende entre les 36 & 
1cs 39 degrés de latitude,, l'hiver y eH: trés.ri- · 
goureux, la neige fort abondante. L'irréguîarité 
des vents y amene fouvent les quatre faifons e11 
un jour. Les vents de fud & d'eft font très
chauds; comme les autres viennent des monta
gnes & des lacs fi.tués au n,ord & à l'oueft, il1 
font excefii vement froids. Malgré ces intempé ... 

K5 
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ries, il y regne peu de maladies; les habitans y 
'viellifl.ènt &- le cUmat conferve la réputation 
d'être un des meilleur~ des Treize .. Etats. Les 
montagnes qui bornent la Virginie à l'oueft, font 
une partie de-:~~lles-qÛ~on 11ortmie Apàlaches. Il 
efi: a[fez fingulicr que toutes les cataraétes des 
rivieres qui en forten.t 9'- qui _arro(ent la Virginie 9 
foient régulierement à quinze ou vil~gt nailles
l'une de Pautre , & que les plus proches de~ 
montagnes en roient à Joixante -oµ- -foixam:e & 
clix milles. . 

paaiviflon .• Sous la domi_nation britannique 1~ Virginie fut 
divifée en vingt-cinq comtés, f~v:otr: Norfolk~ 
P.rinccfa'An11e,. l\f~nfenrnnd , Hle de Wit:;ht :,
_$µrry, Henrico, Prince-:-G~orge,, -Prince•Çhar les,. 
James, York, Warwick, Elizabeth, New-Kent,. 
le Roj, la Rein~, ly.tiddlefex, E:ifex ou Rappa .. 
h3nock , Richmp~d , ~ taff ord , .. W efrmoreland, 
Lancaftre, Northumbe.rianq., Acco91nck & Nort ... 
hampcon. Ces départe}11en-s nombreµx n'ont ,pa~ 
tous, à beaucOl!P près , les m~mes reifources, 
les progrès de lél culrnre ét~nt plus ou moins 
g~ands dans ces di-vers 4iJ}riqs.~ 

'Ses flmves Les grands :fleuves qui mrof~nt 1~:: Virginie,, 
prennent leurs fources dans les montagnes bleues, 
dont la ch~ine fe_ prolonge du nord au fuçl. Au~ 
delà. ferpente ~- trµv~rs de grandes prairies l'Ohio, 
qui viept s'ut)ir au l\1iffiffipi. Sur ,l~s bords pcµ, 
conrms de ce fleuve, on trouw les plus belles·&, 
l~s plus féccmdes contrées du monde.. Le bon. 
heur & la liberté paroiffent y avqir · établi leur 
empire. C'eft dans ces endroits folitaires_ 8i fqr-_ 
tu~és qu'on prétend qu€ 'Washington avoit choifl 
fo~ afüe~ s'il _n'eût pu rqmpre les fcrê de fa patrie_;-
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t'efl: là qu'ac-c0mpagné d'un grand nombre d'amis, 
de. concitoyens , d'admirateurs , il auroit été 
fonde.r une colonie.. Solls un tel guide, . elle eM 
fans doute été heureufe. · · · · 

Avec le même fol, avec le. même climat, la 
Virginie a fur le Maryland quelqueqmmtages { 
fan étendue eft beaucoup plus confidérable:, fes 
fleuves reçoivent de plus gros navires & les por
tent plqs avant dans les terres; fes habitans ont. 
un çaraél:ere plus élevé, plus ferme. & plus en'\" 
treprenant. Cet état étoit, il y a deux fiecles ,,; 
tout le pays que l'Angleterre fe propofoit d'occu:
per dans le continent de l'Amérique feptentrio- . 
nale. Sous ce nom l'on n'entend plus que l'efpa-. 
Qe borné d'un côté par le Maryland &.:de l'autre 
par le Canada. . . 
: La plupart des habitans ùe laVirg.inie font atfa~ Retiiion.i' 

çhés à la religion anglic.a11ne, & quoiqu'il y ait 
li.berté de confcience pourtout chrétien qui veut 
fc fou mettre aux. charges de la paroiife , on ne 
çonnoit .dans .toute ,la colonie que cinq convenü-
cules de non~co.nformiftes, trnis de quakers & deu~ 
4Je presbytériens. Ç'e(t à la néceffité de peupler le 
pays, d'y rendre le .commerce flo'riifant, à. l'a-
nwur de la tolérance que les chrétiens de toutes 
ks J:1ations. qui viennent s'y établir, doivent les 
priv:ileges dont ils y jouiifcnt. Les étrangers peu" 
vent y obtenir aifément le àroit d,e naturalifat.ion; 
la formalité ne confüte qu'à prêter fermenç de 
~délité', & le certifiçat s'en délivre fimplement 
fous ~e fceau de la colonie. . · 

'Le nombre des perfonnes qui payent Ja llonorc;Jc .. 

dîme détermine feule la grandeur ,fo l'habitation. ~;t~s.tf:es\ 
Çl:lt4que paroi!Te a fon églife; celles donc les 
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paroiffiens font trop difperfés ont une ou 
deux chapelles de plus , où le fervice divin fe 
fàit tour- à - tour. La grandeur d~ la paroiife 
n'augmente point le revenu du minifi:re, il 
èft généralement fixé à feize mille livres de 
tabac. Il tire d'ailleurs quelques droits des ma
riages, des enterremens, &. furtou t des oraifons 
funebres qui accompagnent toujours la cérémonie 
des fépultures, de forte que la différence des ri
cheffes du clergé ne peut venir que de celle du 
tabac dont le prix varie fuivant la bonté des ter~ 
res , & · 1a grandeur des paroiifes qui donne 
occafion à plus ou moins de marjages & d'oraifons 
funebres. Le droit d'un miniflre pour ces dis
cours , eft fixé à quarante fchellings, ou à quatre 
cens livres de tabac, & pour un mariage à cinq 
fchellings ou cinquante livres de tabac. Lorfque 
ces appointen1ens furent accordés aux miniftres, 
le tabac n'étoit efiimé qu'à dix fchellings le 
quintal; & , fur ce pied, les feize mille livres 
revenoient en argent , à quatre-vingts liv. fterl. 
(environ dix-huit cents livres) mais le bon tabac 
fe vend aujourd'hui le double. Quelques églifes 
ont des terres, fur lefquelles la paroiffe entretient 
une certaine qqantité de negres & de befi:iaux 
~u profit du miniftre qui n'eft refponfable que du 
fbnds quand il abandonne fon bénéfice. · ll faut 
obfèrver qu'il ne faut pas moins de douze negres 
pour cultiver le tabac qu'on lui paie, furtout., 
s'il cft de la meilleure ef pece, que les Anglois 
nomment Si;,peet--/cented, c'eft- à~ dire, d'odeur 
douce & parfumée. Le gouvernement ecclefiafti. 
que de chaque paroiife cft entre ks mains du mi
niilre, & de qouze principaux habitans; lorfqu'il 
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en meurt un, ce font fes collègues qui lui choi ... 
fufent un fucceifeur. Dans toute l'étendue d\l · 
territoire des Etats-Unis, le traitement des mi~ 
niftres eft auffi. doux, & quoique les honoraires 

·y· foient différens par ·rapport au genre de prod uc .. 
tions, ils n'ont pas moins une exiftence honnête 
& gracieufe. 

La défenfe du pays eft confiée à un certain 
nomhre d'habitans, enrôlé.s par claire; ces trou~ 
pes font défignées par le nom de milice à pied &·Milie1ll. -

à cheval. A peu de différence près, on obferve · 
chez les nord -Américains en général, le même 
ufage qu'en Virginie. Tout Virginien libre eft 
enrolé d~ns la _· milice , depuis l'âge de feize 
ans jufqu'à foixante. Tous les ans il fe fait une 
revue générale, & les compagnies font exercées 
féparement trois où quatre fois. Il regne une 
telle fubordination , un tel patriotifme chez ce$ 
nouveaux républicains, qu'on affure qu'en vingt .. 
quatre heures tmttes les· compagnies de cavalerie 
&. d'infanterie peuvent être raifemblées. On dis- Dif!lrtnci:: 

tingue les gens de fervice. en domeftiques perpé-~s ff.e,~m ·- , • m: nu /C~9 
tuels & paifagers. Les negres & leur poftenté 
font du premier ordre, fans qu'on en donne d'au .. 
tre raifon que la .maxime commune, portus foqui
tur n.ntrem; c'eft- à- dire, que les peres & les 
meres étant achetés pour l'efclavage ' la nature 
femble condamner les enfans au même fort. Les 
autres domeftiques ne fervent qu'un certain nom
bre d'années, fuivant leurs conventions avec les 
maîtres', ou fulvant la loi, qui s'exécute littérale
ment au défaut de contrat : elle porte que les 
domefliques qui s'engagent au deifous de dix-neuf 
.;:rtsi" d.oi vent être préfentés à la ,QmJuune , iW,ij 
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qu'ellè · détermine lëur âge, . & qu~enfuite ils r'-'~'· 
ront obligés de Jervir jufqu'à vingt .. quatre ans; 
s'ils font plus· âgés, leur fervice ne peut - être 
que jufqu;à vingt- cinq ans •. 
. On n;a · pas befoin d'alltres forces militairei 
dans un pays où les habitans jouiffent d9une paix 
profonde aveè auffi peu de ctainte de la part çles 
faüvages ·qui'ne font plus en état de leur nuire, 
que de œlle des étrangers, dont ils ne redoutent 
point les]nvafions; car la -conquête de leurs plan
tations ·qui font éloignées les unes des autres, coû
terôit p:lus·de peine qu'on· n'en -tireroit jamais 
él'avnntage. · 

'l'emptra• :, Lè climat .de la Virginie,eft un des plus beau~ 
~ure, - & des :plus heureux que l;on: connoiife. Le phi.., . 

lofophe qui f e plaît à admirer la nature;· à l'étu .... 
tlier, à jouit des; douceurs de- la retraite àans le 
fein de l'innocence & fous les loix du tolérantis'." 
me, ne fauroit choifü un · afile plus fortuné que 
aans la Virginie. Voici les. détails que l'on don~ 
ne de fa température. 

Les, chaleurs· de l'été n1y :font . difficiiès à füp;;. 
porter ~ue lorfqu'elles font accompagnées d'un 
·grrtnd calme, qui dure peu~ & qui n'arrive aü 
plus què .deux ou trois fois l'année. On peut 
h1ême s'en garantir à la faveur de l'ombre, qu~on 
:trouve toujours fous les arbres touffus, les grot
tes & les :berceaux des jardins ou dans des cham!" 
·bi·es· & des·;pavîllolis expofés au grand air. Mais 
rie printems & l'aµtomn~ font d'Lm·agrément ex:" 
·traordihmte · dans tous les· cantons· meda Virginie,. 
' Les hivers font fort·eourts. Leur durée n'efl: 
-que d'ertvirb'tt trnis mois; & trente jours aprèi 
\ln' y jo;.üt--d'un 1f<i>leil pur.~ d'un air ferein,, .' â 
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ti, gêtée y éfF quêlqu~fbis très _;rude-, ene ne 
dure pas plus de-t-tcHs prt qüatre: jours, ë'eft-à
dire jüfqu'a ce que' le· vent change;: car il 1).e gële 
jamais :que- ldrfqu'il~ vien'.t dès inont,s! Apalaches, 
encre le nord- elt & le nord~.;.:.oneft.' ·-,·D'ailleurs., 
:rièri · ri'âppr6che' dé ln beauté ·dia scie'l pendant ces 
courtes gelées.1, ;Dàns l'dliver,r1\es ... pluies font:flh 
c-heufes par- leur-- excès; rnais1::en t0_ate· autre faifort 
élles·n'ont .rlen ·que:de.:fain ·&·:llll'.agr:éablc. S"Rare~ 
ment celles·d~_été·:durent·;plus d!:une demi· héure; 
elles re: font fou vent defirer, c.0mme le ded9mma,. 
gement d\me. Î:ougue fécheref(e, · pour faire re~ 
ptendre un .·air riat1t rà toute la campagpe. 
~- Quoiqu'il· y ·ait une, extrême vari~tf de terroir 
dans un état"de fi grande éte-:nd_Ü.c:, ilréfulte dtl 
total, que la_.Virginie peut porter toute.fortes 
de. plantes ;Sc. de: fruits, mê111~ les plus délicieux 
~e l'El!rope. , , On. diftingue p~r:;ticqlJ~ren1ent trois D~ffértttt,r; 

forces de terrq\t~ '"' celui du pla~ pays, celui dudister:of.ti 

p.1ilïeu & le troifjeme_ vers les fources des riv~ere.s. 
A l'embouchure des rivier~s, la terre eiè pres!' 

que partout humide & grafi'e, propre par confé~
q uent pour les gra.iris _les plqs groffiers, tels que 
le riz' le chanvre, le maïs, &c. Il s'y trouve 
~u.ffi des vejne1 froides, maig;lies; fabtonn·eufes, &;; 
fouvent coi:w~erte$ •d'eau'' qui ne font pas ftérilés 
puifqu~elles produifent des bak3·de huckle· & d_e 
:eran, des chincapins &c. D'ailleurs,· ces pàrties 
.. l;>ailès font pr~fque généralement bien garnies d't! 
.~hêncs., de -Pe;Upliers, de pins, de. cyprès; de 
1oedres & de di:verfes efpe~es d'arbres aromatiques, 
'.dont les' tig~s ont depuis trente -jufqu~à foixante· 
'.:dix pieds de haut, fans aucune hranche dans ce'.t 
cipace, ()n y voit même:du houx,.. du· mir~he 4 
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quantité d'arbriifeaux toujours verds , dont la. 
plupart n'ont point de nom dans les langues de 
l'Europe. Le chêne y laiif e tomber fes glands 
pendant neuf mois de l'anpée, & ne ceife point 
d'en produire de nouveaux. 

Vers le milieu du pays, le· terroir eft fort uni 7" 

à la referve · de quelques petites montagnes & de 
Jeurs vallées, qui font arrofécs par une infinité de 
ruiifeaux. En quelques endroits , la terre eft 
graife, noire & forte ; en d'autres, elle eft mai
gre & plus légere. Quelquefois, le fond offre, 
à peu de diftance, de l'argile, ou du gravier, ou 
de groifes pierres, ou de la marne commune. Le 
milieu des langues qui font entre les rivieres, eft 
ordinairement un terroir pauvre, d'un fable léger 
ou d'argile, ce qui n'empêche point qu'il n'y 
croiife des châtaigniers, des chincapins, .& pen· 
dant l'été une forte de petites cannes, qui font 
une bonne nourriture pour les beftiaux. Les en
droits les plus fertiles font prothes des rivieres; 
ils font couverts de chênes, de noyers, d'hicko~ 

- ries, de frênes, de hêtres, de peupliers, & de 
quantité d'autres arbres d'une prodigieufe gros
feur. 

ijur f 01• Vers les fources des rivieres, c'eft un mélange -
de montagnes, de vallées & de plaines, les unes 
·plus fertiles que les autres où l'on trouve une 
grande variété de plantes, d'arbres & de fruits: 
dans les endroits marécageux on admire la gros .. 
feur des arbres, & l'on doute que dans aucun 
autre pays du mqnde, il y en ait d'aufil gros. On 
regrette en même tems que leur éloignement de 
la mer & des grandes rivieres , ne permette 
Point lite les ~rnbarquer, 
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Les rivieres & les anfes forment en divers en~ 
drÛits, des marais fort vaftes, 0{1 les pâturages 
-font excellens. D'autres lieux offrent dîverfes 
fortes de terres, ies unes médicinales, d'autrés 
propres . h la poteriè. 11 s'y tréuvè de i;antimoi~ 
ne, du talc , de l'ochre jaune & foù~è, de là 
terre à dégraiffer; de la marne & de l'èxcellente 
glaife dont on fait dès pipes. Le haut pays à du 
-charbon , -. _des ardoifes , · des pierres propres à 
bâtir, . du pavé plat, de la pietre à fufil • 
. A l'égard des ~inéraux, la laütude du pàys, 

& d'autres circoli.fiances fo1?t juger qu'il doit y 
en avoir en abondance: niais oh ne s'eft poüft 
encore occupé de ce foin.- On aifure ·que ies pier~ 
res tranfparentes qui fe voient fur la furface des 
terres, font de quelque prix, & que, parieur 
éclat, elles approchent plus du _dia11?,ant que les. 
pierres de Briftol & de Karry: elles n;ont que Ié.P; ... 

'fi l',. li , r.' . . . terrtt de aut ( etre mo es; n:ia1s' ·expoiees que~que trar1Jpâ-
tems. à l'air, elles durciifent. Ces pierres n;on·t r::.':.c:·s;, 

peut- être befoin que -du fecours d'un artifte in- · 
tclligent pour les faire eftimer. 

La Virginie, fur 1~ réputation de là bonté dè 
ion fol & de fa fécondité, yit augmenter rapide~ 
ment le nombre de fes habitans ·: la paillon des 
richeiîes qui infeftoic de pius ~n plus l'an.cieti 
continent, fut furtout le mobile de~ é111igrations 
multipliées des Européens. Suivant les caîculs dù 
congrès, la population de cet état monte à fix z:a}0fli1Bl. 

cents cinquante mille habitans , y compris les ,.iiçn. 

efclaves, que l'opinion çommune porte a cènt 
~inquante mille. Les Hollandois forent les prè-
miers qui introduifirent en 162.0 les negres dàns 
la ctolonie. Les travaux _d.es blanc~ & de$ rtoit~ 

IL Part. 'J...' .. 
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:ses Pro- donnent aux deux hémifpheres du bled, du màt~9 
tillctions. des légumes fecs, du coton, du chanvre, de~ 
S()n com. Cllirs, des foilrtllres, des falaifons , d U brai, du 
merce. bo_is, des mâtures & furtout des tabacs, dont le 

mèilleur viènt de la riviere d'York. Les vers·à 
foie y réuffiifent très- bien. On doit: prêfumér 
qu'ils formeront un jour une des branches impor
·tantes du commerce de cet état. Quoique dans 
:1e Chap. x1e. Je. partie , nous ayons donné une 
idée claire fur le commerce de la Virginie, & le 
produit de fes tabacs, nous ajouterons ici quel .. 
ques obfervacions' utiles. 

Il eft naturel de penfer que les avantages offerts 
par la fertilité de.s terres, font trop eifentiels 
& trop grnnds, pour· être negligés. Cependant 
les·habitans ont préféré la culture du tabac à celle 
des autres denrées, quoique celles - ci les euffent 
mis dans le cas de jouir d'une aifance mieux fou~ 
tenue. Le chanvre & le lin, pour lefquels leur 
fol pâroît être deftiné & dont les produits font 
fi utiles, y font auffi peu cultivés que le bled. 
Si les Virginiens fe fuffent adonnés à ces· objets, 
ainfi qu'aux rnanufaétures d'ouvrages de premiere 
néceffité ., ils n'auraient pas eu befoin de les 
2cheter de l'étranger. Il eft vrai qu'ils ont 
enfin commencé à s'apperçevoir des maux 
qu'entraine la négligence de ces articles, & 

. qu'en conféquence, · ils ont fait quelques efforcg 
Nèrrffi,é pour recueillir le bkd néceffaire à ieur fubfi~ 
,t&J'appli- ftance & ne plus s'expofer au danger de man ... 
(Jf~f à ' 
;'llcricuJ. C1uer d'un aliment de taus les jours,' en comp· 
1.ur,. tant fur des fecours étrangers & précaires, tan ... 

dis que le ciel le. leur oJfroit en abondance fur 
Jeur .rropre territoire. Mais les entreprifc& 
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,des individus font trop fujettes à être traverfées, 
& celles qui le font le moins , ne font pas 
pouffées avec aifez d'aétivité: pourlemédier à ùn 
mal qui a jeté de fi profondes racines , il faut 
qu'elles foient encouragées par la munificence 
publique. Dans l'état aétuel où font les chofes ~ 
il feroit dangereux de différer à s'occuper férieu
fement de la culture de ces divers objets; car le 
défaut de. variété dans les occupations des habi
tans ne peut que ralentir beaucoup l'efprit d'in-

, dufi:rie , augmenter en eux ce goût déjà trop 
marqué pour la diffipation & la dépenfe, goût qui 
commence d"abord par nuire à. la profpérité de 
quelque pays que ce foie, & finit par en caufer 
totalement la ruine. 

Lorfque la Virginie étoit réunie au Maryland, Com,nl!re/$ 
c'efi:- à-dire en 1674 , ces provinces produ,i- de, ,a~"c" 
foient au-delà de 130,000 boucauts (1) de tabac; 
.mais, depuis qu'elles on~ été féparées, les re.:. 
gHtres publics de la Virginie montent graduel" 
lement ce commerce, & ce tableau n'eft pas in~ 
différent. Depuis 1752 jufque & compris 1755, 
l'exportation du tabac fut confidérable. Dan3 
l'année 1763 & les fept annés fuivantes, ce com-
merce diminua au point que dans l'intervalle 
de ces fept années, il fe réduifit, année commu~ 
ne, à foixante-deux mille füpt-cens quatre-ving~ 
quintaux, environ un tiers moins; tandis que l.a 
confommation angloife augmenta chaque anné~ 
.de quarante-un mille cent foixante-dix quintau~ ... 

(1) Le boucaut eft un tonneau d~moyenne srandeur· 
4l'envirQ.n 700 W• 
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Cette diminution vient de la culture · que hi 
Hollande, l' Alface, le Palatinat & la Ruffie font 
de cette denrée, & furtout des frais exor
bitans que la métropole faifoit fupporter aui: 
América1ns; vexation qui füt caufe d'une ré
volution èonûdérable dans la culture des terres 
de la Virginie & de. la Sud -CarolilJe. · ,La pre• 
miere ne donnoit autrefois que du tabac & très· 
peu de grains, la fecoride beaucoup de grains & 
point de tabac: aujour.d'hui, le tabac à cédé une 
partie de fes terres à d'autres grains qu'on y re
cueille abondamment, & ce changement ayant 
fait augtnènter le prix des terres, les payfans & le$ 
petits planteurs de la Virginie, ne pouvant plus 
fe tirer d'affaire, fe font reçirés derriere les deux 
Carolines, dans des terres qui étaient, à bas prix; 
là ils cultivent le tabac avec tant d'avantage ~ 
qu'avant le commencement des troubles on ex. 
portoit annueliement de la Sud -Caroline feule~ 
au - delà de 20::,0 boücauts de tabac, tandis que 
la Virginie s'enrichiiîoit par la quantité de grains 
qu'elle recueilloit. Sans les droits énormes dont 
on chargeait le tabac, qui dhninuoient confidéra~ 
blement le bénéfice des planteurs , les habitan~ 
de la Virginie n'eufrent point fttôt tourné ,comri1e 
ceux de Philadelphie & de New- York, leur in· 
dufèrie à la culture d'autres denrées. C'efi: ainfi 
que d'un mal il réfülte prefque toujours un bien. 

Le produit du tabac étoit une des recettes les 
plus confidérables cle la Grande -Bretagne, & fi 
l'on vouloit en faire un examen , il t'y auroic 
qu'à confulter le petit ouvrage in - 8°. que le 
f.§>tteur Price publia en 1776 fous le titre: 
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t'Obfer:))ations on the nature of the ciPU liberty, 
the principles. of the goPernement and the j uflice 
& policy of the war with .America. Dans 
l'excellent difcours de Burke fur le con1merce 
des Américains, on lit p. 13 ~ la fuite de ce 
qu'il expofoit fur vne médiation av,ec les cola~ 
nies d'Afrique & des Indes occidentales; ,, que 
le commerce des colonies Américain~s é-toit 
en 1772 auffi confidérable que celui de l'An~ 
gleterre avec toute PEurop.e au commencement 
de ce fiecle." 

,, Suivant le compte & la ·balan.ce des expor
tations & des importations entre les colonies· &i 
la métropole mis fous les yeux du, parlement pour 
onze années , avant 177 4 , le bénéfice montoit 
annuellement à environ un million & demi de 
livres fterlîngs." 

,, Le montant annuel du payement à l'échi~ Produît4, 

quier, fuivant le tarif des droits fur le tabac de- ce- com

puis I 770 à 1774, c'eft- à - dire pendant cinq ans; merc,,, 

étoit, fans y compYendre les revenus de l'Ecoffe, 
.de 219,117 liv. fterl. La moitié du tabac eft 
,importée en Ecoife ; de l'Qutre moitié les f . 
paifent en France, en Hollande, en Allemagne 
& autres pays. Les autres exportations feules 
pour la France rapportoierit annuellement à l' An ... 
gleterre environ 150,000 liv. fierl. en argent. 
En 1775, les droits fur le tabac en Angleterre 
rapporterent 298,002 liv. fierl. mais, hélas! cette 
nnnée fut l'année d'adieu. On peut jug~r aifé-
ment, d'après ce feul produit, de quelle confé-
quence il eût été pour l'Angleterre d'épargne? 
fei: colonies." Nous prions le leéteur de réunir 

L 3 
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ces obfervations à celles qui terminent la pr~ 
miere .partie de cet ouvrage; elles n'en font que 
la fuite. 

On ne fauroit trop mettre fous les yeux le~ 
exemples qui tendent à donner une idée claire 
àu monopole que la Grande Bretagne exerçoit 
fÛr · quelques denrées de l'Amérique; le tabac 
furtout en préfente d'extraordinaires. Je parle 
d'après le témoignage d'un négociant de mes 
amis, qui a fait dans les colonies une réfidence 
d'environ 14 ans ; j'écris d'après une faéture ori
ginale que j'ai fous les yeux, & que je peux exhi
ber à ceux qui douteraient de ma véracité. Il 
eft bon , avant de tr:;infcrire ce compte cou• 
rant, de dire que ce monopole étoit fi confidéra. 
ble, que 131 boucauts de tabac, expédiés en 1775 
pour compte de ce négociant, alors à Charleston 
dans la Sud- Caroline, ne lui produifirent que 
:igo7 liv. 4 fous rt den. fterl. par les droits exces
ftfs, qui réunis monterent à 3605 liv. 6 fous 7 dena 
Y compris la provifion de fon corref pendant qui 
~'était que de 3 pg, c'eft- à-dire en tout 147 
l1v. 7 fous 6 den. Faifons en l'examen fur lafaétu"; 
1e mêrae~ 
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C O :M P T E de vente de I 3 r boucauts dç tabac envoyés de Charleston 
à Briftol, fur le navire le Lively, Cap~ G. Carter , pottr le compte 
de M. L. P. 

Fret à 32 f. 6 d. par tonneau. • L 21~. 17. 6. Vendu à divers & livré en dif-
Prime à • • • • • . • • 10. u. 9. férens tems depuis le 15 no-
Avarie. • • • • . • • . • 9. 16. 6. vembre 1775 jufqu'au 16 jan-
Droits d'entrée 109,280 fü vieux vier 1776, au prix de 8~ d. & 

& nouv. fubf. à st g. 341. 10. - de wt d.füivantlaqualitépour L. 4762. 9. 2. 

Augm. du droit de nouv. fubf:-i}. . Pour 9 mois d'efcompte fur 
fubf. 47,59, & impôt à raifon .283g. 4. 9. L 2838,4,9 à raifon de 7 p;. 
de Ji· rabais 15. pg. • • • par an. . . • • • • • • 149. o. 1. 

Etrennes à la déclaration, atter- . Permiffion royale t d. par livre 
rage & falaire au chantier. • 5. 17. - fur 575 w. pour dommage de 

Tonnelage A- par tonneau augm. vaiffeaux. • • • • /• • 1. 1. 54-
7 den. • • • • • • 13.12.u. 

Magafinage & falaire aux pe-
f eurs ,. • • • • • • 8. 14. 8. / 

Pour prime d'aif urance de L 8:JO /' 

à 2 pg, police 13 fous. • . • 16.1g.- .. . / 
Commiffion & mauvais débiteurs / 

à raifon de 3 pâ. • • 147. 7. 6. / 

Produit net . • • . • ·. • 

L 4912.10.st L 4912, 10.8 ï-

Nous Iaiffons aux négocians éclairés le foin d'examiner la bonne foi du commiffionnaire dans 
cette commiffion de 3 pi fur la fomme totale, & nous nous bornerons à ajouter que l'énormité 
des droits abforbe près des ! de la cargaifon , puifqu'effeétivement il ne reft~ pour le proprié· 
taire que L 1307.1 4 fous 1 {- den. Quelle énorme perte pour les colons Américains! Quel 
immenfe profit pour les Anglais ! Combien- le commerce des infurgens étoit foulé ! Combien il 
doit fleurir, ces en~.raTeS rompues! 
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Le premier établiifement des Européens en 
Virginie fut à James-Town. Mais cette ville 
tomba dans un tel difcrédit, que les habitans dé
ferterent, & malgré tous les encouragemens d'e 
la mere -patrie, elle ne put fe relever. Au moyen 
des rivieres, il eût été facile aux colons de former 
des communications d'une plantation à l'autre ~ 
& de multiplier leurs rèffources; mais ils tombe~ 
rent dans une telle apathie , qu'ils regarderent 
toute amélioration comme impoffiQle. 

James-Town, capitale de la comté du iyême Jl!MES11 
nom, e{t fituée fur une péninfule au nord 'de la TOWN. 

ïiviere de Ponhatan à 42. milles de fon embou
chure; on n'y compte guere plus dc- foixante - dix 
rnaifons, la plupart habitées par des pêcheurs • 
fon gouvernement reifortit de celui de Williams-
bourg qui n'en efl: éloigné que de 8 milles au 
nord. Cette. petite ville eft fituée fous le 37e degré. 
:36! nord & au 76e degré 5 Il de long. · ( méridien de. 
Londres.) La comté de James eft fituée à l'eft de. 
de celle de Charles, & s'étend aux deux côtés 
de la riviere. Tout ce territoire contient envi-
ron ro8,362 acres. 

W illiamsbourg, capitale de la Virginie., en eil: auffi wa.; 
la ville la plus confidérable & la plus importante; 'f;b1;YfG~ 
c'e(t là que les affaires publiques & mercantiles 
fe traitent. Elle fait partie de la comté de James, 
& fe trouve fous la latitude de 37 degrés 291 nord 
.& par 76 degrés 3(jl de longitude occid. de Lon
dres. Cette ville eft éleveé für un fol très- uni; 
elle n'efr point comme les autres, fituée fur les 
bords d'une riviere; elle efi: à une égale difiance 
de deux petites dont l'une fe jette dans celle de 
Gharles ~ l'autre àans celle d'York: cette fieu~-· 

L4 
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tian la met dans le cas de manquer fouvent d'eau; 
~· cela pr~s on ne pouvoit choifir un emplacement 
plus agréable. Comme le meilleur tabac de -la_' 
Virginie croit aux environs, on fuppofe que cette 
caufe a déterminé le choix de cet endroit. Ceux 
qui connoiifent la marche du commerce de la Vir
ginie , p~nfent que la fituation plus commode 
des villes de Norfolk, de James, d'York & d'E· 
démon attirera dans celles - ci les nêgociuns & 
fora perdre à· Williamsboura: une partie de fa, 
fplendeur. Il y a une académie ou college fondé 
en 1692 pour l'éducation de la jeaneife, auquel' 

~on col~ le roi Guillaume & la reine Anne firent une dona"' 
~ege, tion dy 2000 li v. fterl. & ~o,ooo acres de terres 

avec le droit d2un denier par livre du tabac qu'on 
exporteroit_ de la Virginie & du Maryland pour 
l~s autres colonies. C'eft avec ces bienfaits que 
ce cotlege a rrofpéré: trois cens éleves peuvent 
y être logés commodément; la bibliotheque peut: 
contenir environ trois milles volumes: le cabînet: 
de phyfique expérimentale eil: aifez complet; ce 
bfttiment eft à une des extrémités de la grande 
n1e qui coupe la ville en deux & à laquelle on 
donne plu_s de cent pieds de largeur: à l'autre 
,bout de cette rue on apperçoit en face l'hôtel
de- ville; il eft petit maii régulier: les habitans 
tm font redevables au colonel Nicholfon , ainfi 
que de quelques rues bien percées. Au centre 
de la ville il y a une églJ.fe bâtie en forme de 
<:.rnix, qui mérite d'être vue. L'arcenal efi près 
~e là; il y a p1ufieurs places ou marchés très
vaftes , ainfi que deux prifons , l'·une pour l~s 
criminels, l'autre pour les débiteurs. Les mai
fons dcg ?al,ticuliers font pour la plupart w bri~: 
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que, fort commodes & bien meublées, mais en 
petit nombre. 

Les Virginiens avoient , avant la révolution, 
contraété une dette éoorme & l'on ne peut trop 
s'étonner que ce foit le luxe & le fafte qui en. 
foient la t:aufe, fi -l'on confidere que ce peuple 
:préfere le féjour de la campagne à celui des cités. 
On affure· qu'au · commencement ides troubles la 
dette nationale s'élevoit à 25,000,000 millions. 
de livres tournois~ Le mal n'eft · cependant pas 
funs remede; ils ont dans. la ferti,lité du fol de 
quoi fe libérer promptement. L'e~périence du 
paifé fera qu'ils fe reformeront fur leurs ufages,. 
leurs. goûts &' leur adminiftration, & nous les. 
verrons prof pérer avec rapidité. Leurs exporta
tions fe font par les rivieres de Patowmack, James 
& York. Peterspourg ~!t encore 1,m port irnp9r~ 
tant en Virginie. 

La Virginie, d'abord l'afile des perfécutés ~ füt 
dans la fuite jufqu'en 177 4 celui des perfécu'teurs;· 
ces défordres; ces troubles furent fur tout occa
fionnés par des gouverneurs ignorans & avidea. 
-On ne parle plus aujourd'hui de ces demêlés ; 
eet état fe conduit .fur le rnéme efprit de douceur 
& de tolérantifme. que les autres. Mais le fou~ 
venir malheureux de ces diifenfions ne peut aif é-. 
ment tomber dans l'oubli, qua.nd il laiffe après. 
foi un caraétere qui frappe & attendrit. 11 nous. 
refl:e un difcours de Logan chef des Shawenes'-;0 

fes, (1) à Dunmore, gouverneur de la Vir(;!;inie, 
t} u'il nous eft impoffible de paifer ici fous filence. 

(1) feuplts inciigçnes · de la Virgin~ 
. . L _r 
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,, Je de!}lande aujourd~hui à: tout homme blane~ 
,, fi preifé par la faim , il cft jamais entré dans la_ 
~' cabane de Logan, fans qu'il lui ait' donné à 
,, manger ; :fl , venant nud ou tranfi de froid, 
,, Logan ne lui a pas donné de quoi fe couvrir~ 
,, Pendant le cours de la derniere guerre, fi Ion-_ 
,, gue & fi fangia·nte, Logan efè refté tranquile 
,, fur fa natte, defirant d'être l'avocat de la paix. 
,, Oui, tel étoit mon attachement pour les blancs, 
,, que ceux mêmes de ma nation., lorfqu'ils pas
" foient près de moi, me montroient au doigt, 
.,, & difoient; Logan efi: ami des blancs. J'avois 
,, rn·ême penfé à vivre parmi vous; mais c'étoit 
,, avant l'injure que m'a fait un de vous. Ce 
,, printems dernier le colonel Creifop , de fang 
,, froid & far..s être provoqué , a maifacré tous 
,, les parens de Logan , fans épargner ni fa fem• 
,, me ni fes enfanso II ne coule plus aucune 
,, goutte de mon fang dans les veines d'aucune 
,, créature humaine. C'eit ce qui a excité ma ven..., 
.,, geance~ Je l'ai cherchée: j'ai tué beaucoup, 
,, des vôtres. Ma haine eft affouvie. Je . me 
,, réjouis de voir luire les rayons de la paix fur 
,, mon pays. Mais n'allez point penfer que ma 
,, joie foit la joie de lu peur. Logan n'a jamais 
,, fenti la crainte. Il ne tournera pas le dos pour 
,, fauver fu vie. Que refte - t- il pour pleurer 
,, Logan quand il ne fera plus? P ER s o N NE." 

Que cela eft beau, fimple, énergique & tou
chant! Démofthene, Cicéron, Hoifuet, furent-ils 
plus éloquens que ce fauvage '? Quelle meilleure 
preuve de -cette fent~nce fi connue: que c'eft le 
cœur qui_rend l'homme difert? 



AMERICAIN. :t'1! 

C H A P I T R E XX. 

N o R n-C An. o L 1 N :e.. 

CET état , un de pl~s- étendus du continent 
del' Amérique, efl: borné au nord par la Virginie 
au fud par la Caroline méridionale, à l'eft ·par [; 
mer & à l'oueft par les Apalaches. Il comprend 
flx provinces , ou comtés , Albermale, Claren
don, Craven , Barkley, Colleton & Carteret ... 
Dans le principe, la Nord & la Sud-Caroline ne 
faifoient qu'une feule & même provi11ce ; mais 
depuis la paix que les Anglois firent en 1728 aveo 
les Indiens voiûns, les Cheroques & les Catmt
bas , elles formerent deux provinces féparées 9 
fttuées entre les 3 r & 46 degrés de latit. nord:. 
leur étendue eft de 400 milles, & leur largeur 
jufqu'aux nations fauvag~s eft d'environ 300. 

Le fol de la Nord-Caroline eft plat, fabloneux, 
rempli de marai~ , & par cette r:iifon, fera 
toujours un obftacle h fes progrès ; fes bois de 
chêne font trop gras pour être employés à la con
ftrufüon des vaiil:aux; d'ailleurs, la quantité de 
bancs de fable empêche les navigateurs d'appro
cher de fes c6tes. Malgré les défauts dtt fol , 
les habitans pourront par une culture opi11iâ
tre fe procurer toutes les productions néceifai
rcs à: leur fubfiftance. Les principales confiftent 
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en poix, goudron & riz qu'ils envoient en E1.1; 
rope. Les deux premieres augmenteront infàilli
blement à mefure que le pays fe peuplera & qu'on 
défrichera le terrain pour étendre les établiife .. 
mens; & l'aifurance d'un débit iucratif de la der
:niere fera un motif de plus pour la cultiver avec 
foin, comme article de commerce aufii bien que 
de confommation domeftique (r). 

Suivant le co~grès, ceç éta_t compte trois cents 
mille ames, compris les negres, qui font en petit 
nombre. La plus grande partie des habitans font 
d'origine écoiTaife (2 ). Ces colons forit rarement 
r~ffemblés, auffi paroiifent;. ils les moins inftruirs 
des infürgens, & 1.es moins occupés de l'intérêt 
public. La plupart vivent épars für leurs planta
tions fans ambition & fans prévoyance. On leur 
trouve peu d'ardeur pour le travail, & rarement 
font· ils bons cultivateurs. Le porc, le lait & le 
maïs font leur nourriture ordinaire, & l'on n'au
roit rien à leur reprocher fans leur paffion déme
furée pour les liqueurs fortes. Telles font les 
notions reçues; mais, ou elles font exagerées, ou 
ces c9lons, excités par l'exemple de leurs voifins 
& par un changement d'adminHtration, travaille
ront à nous donner d'eux une meilleure idée. 

MUNS· Les principaux ports de cet état font Bruns• 
WJCK. wick, New-Burn , Wilmingtoh & Edenton. 

liais dans toute l'étendue des côtes il n'y a que 
Brunswick qui puiife recevoir les navires defti ... 

(1) Voyez à ce fujet le Ch. X.I. le, part. Art~ 
Caroline. · 

, (i; Les premier, colons y abordercmt en 11~~ 
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nés nux opérations . de commerce. Ceux qui ne 
tirent que feize pieds d'eau abordent à cette ville 
bâtie prcfque à l'embouchure de la riviere du 
Cap. Fear , , y_er~ l'extrémité .. méridi anale de la 
colonie. 

Eden ton, capitale de cet Etat, placée plus haut EDEM 
:fur le rnême fleuv~., a un havre très-commode1·01v. 
qui s'éten:i. nu fud fur la riviere de Neus; mais 

· il n'admet qt1e. de petits bâtJmens. . 
. Aux articles précédens du . ·ccJmmerce de la 

Nord Caroline_ il faut encore ajouter que l'Euro
pe en reçoit des cuirs., u_n peu de dre ~ de la té-:' 
rébenthine ~ des peaux de daims, ·quelques bois, 
quelques fourrures·, dix ou douze millipns pefant 
d'un tabac inférieur. Elle envoie aux Indes occi
dentales '' beaucoup de cochon falé ~ Je légumes 
fecs ,' du maïs~ une petite smmtité de mauvaife 
farine & plufieurs objets de moin.dre importance. 
· Cependant les exportations ne paifènt pas douze 
t quinze cents mille livres to?rnois. Elle reçoit 
en échange du nord de l'Amérique des eaux de 
vie, du fucre dont elle fait une confommation 
immenfe; & de l'Europe, des vêtemens ~ des 
\nitrumens propres .à l'agriciùture. 
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CH A ·p I T R E X~I~ 

S tJ D•C A R. 0 L l N E. 

Ga fitua- .J L. n'eft aucune colonie' en Amérique qui aff 
dan. été cultivée avec plus de foin que la Sud- Caro-. 

. line., bornée au nord par la Nord· Caroline, au. 
fud par la Géorgie, à l'eft par l'océan & à l'ouefè. 
par les Apalaches & par les Cherokees, nation 
indienne. L'aél:ivité de fes habitans à été cou• 
tonnée. ·par les fuccès les plus brillans. La popu .. 
lation de cet état monte aétuellement à deux cent~ 

. . cinquante mille habitans, moitié blancs, moitié 
~apopula• • . ft d ' . ' l . "l"fi . 
fion. noirs. Il e · _pe-ù · e reg1ons ou a c1 v1 1 ~'ltlon .~ 

~a culture foient -à ,un plus haut degré de perfec~ 
tion. Les produfüons aborigenes y font culti• 
Vées avec foin, . & il n'efi: aucune ré;?Jon connue 
?ù · 1es ex0tiql:l'es réuffiifent a:uffi bien &. perdent 

~~ . 

auffi peu de leur-bonté naturelle que d.ans la Sud1' 
Caroline. 

Elles fournit aux deux mondes du riz, de 11 
Set pro- poix, du goudron, de la térébenthine'; du porc. 
riuciions. & du bœuf fumés, <;1.es fourrures, de l'indigo, 

des bois propres à la conftrufüon, du bled d'Inde, 

16()~ com-des légumes & toute forte de befüaux. Elle re
m~tce. çoit de l'Europe toutes les marchandifes qui tien· 

nent à l'utilité, au luxe· & aux agrémens de la 
vie. Les habitans paroiifent avoir tourné leurs 
travaux vers le riz & l'indigo, à quelque di.flan.ce 
de l'océan. 
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Les premiers étaoliifemens s'étant · naturelle~ 
ment fus auffi proche de la mer qu'il eft poffible., 
t'efi: là :qu'ont dû commencer les améliorations. 
du pays; elles fe font étendues dans la füite bien 
avant dans l'intérieur. Mais, on ne 'compte que 
le quart du terrain qui foit défriché; le refte eft 
inculte par ln perfùa:fion · où l'on eft que les troi~ 
autres quarts rie fo1it:· bons à :rien: il eft certain 

· cependant· qu'il fèr'oit poffible d'en tirer un bon 
parti. en y cultivànt l'olivier & le mûrier, & de 
}}rocurer ainfi à: ·cet ëtat deux excellentes bran• 
ches de commerce. _ · 

La ·caroline 'eft capable de nourrir & de conte .. 
nir fix fois le nombre ·de fes habicans ·aétuels. , On 
y .feme le blèd r.d'lnde, ou Îe mais depuis le :pre .. 
t11ier de mar-s ·:jufqu'au 10 de juin. Un acre de 
terre commune 'produit depuis dix .:huit jufqu'a. 
trente boiifeau x. · La faifon -pour femer le riz, eft 
entre le premier d'avril & le -20 de mai. On le 
feme dans des füfons, :à dix- huit pouces l'un de 
l'autre. Chaque :acre- donne rarement moins de 
trente boiifeaux; ·&, quelquefois pl-us de foixante; 
mais la récolte· ordfoaire n1ort'te ou baiife entr~ 
tes deux tetmes fuivant la qualité du terrain. 
Cette derniere moifü>n ·.fe fait en feptetnbre jus~ 
·qu'au 8 oétobre~ · , 

-Les vers. à: foie ·commencent à y profpérer ; ils 
fortent de leurs œufs vers le 6 de mars qui eft le 
tems où les fouilles du mûrier s'ouvrent. 

Depuis l'endroit où les collines commencent 
à s'élever jufqu'à Pextrémité de la colonie , le 
ciel y a répal)dU avec profufion fes dons les plus .. · 
précieux·; l'air y cft infiniment plus doux, plus 
$lubre q,ue le long de la mer i lei ~olUne~ font.cou .. 
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vertes de bois de .prix, les vallées arrofées de belle!f 
rîvieres. U ne refle donc qu'à mettre à profit 
des faveurs, fi marquées. Quelque grande quanti~ 
té de riz qu'on recueille dans la Caroline, il efi: 
cDnftant qu'on en peut cu}tiver beaucoup plus, 
& fournir ainHà des demandes plus confidérablesœ 
C'eft de cett~'. çulture;que la Caroline tir~ fesplus 
grandes reifources : auffi enfaic. eHe un commcr .... 
ce prodigieu~. Suivant le tableau :des différens 
prix du tiz de. la Caroline publié, à Londres, l'on 
voit que cette denrée n'a jamais été au deifous 

Com'?1_eree de 37 fch. 6 den. ni plus haut, que 7 5 fèh. argent 
{lu nz. de la Caroline; dont la différence du change a~ec 

la métropole eft ordinairement de 700 pg, puis 
qu'une livre' Jterl. en fait 7 a hLCaroline. Le 
fret fe regle toujours fur le prix du riz; par 
exemple: fi le riz vaut à Lonçlres 13 à 14 fch.· 
le fret fera de, 25 fch. par, tonnes de 2 200 ffl' 
ou 4 tonneaux de riz dans la Caroline ; ou de 
80 fchi fi le prix montoitjufqu'à 25· fch. Suppo
fons qu'à ÇhJ1.rleston (*) le riz coûte 47 fous 9 dit 
à combien reviendra .. t-il à Londres avec tous le&\ .. '.. .. . ·. 1 

frais que l'on doit faire .~uaifon de 50 fous fterl.,\ 
de fret pnr tonne'? On trouvera en con.féquencel 
qu'il doit être vendu 18 fous 6 den. fterl. d?ou U 
fuit que la différence de ce qu'il coüte à:Charle&
ton vient des ,frais, dont jl .faut faire la, répard'"' 
tion à qui de droit ... 

Voyo11§ 

(*) On appêlle éè.tte vine aÙjourd'bui Charleston., &~on 
. Çhc.rles-towni .~, ainfi l'i Qrd9fi!1.él'état ~~ !~ Su~.:_Ç~;gl!nèi 
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Voyons maintenant combien feront tcoo ton.;
hes , d'après les prix que nous veno1;s de déter
miner. 

1000 Tonnes riz·de 500 ,œ net par tonne 
font à 18.,6 fterl. p~r 100 ffi •. L 4~zS-,b 

500,000 fil à 47ï. 6. cr~ de la·Carolilw font 
L II875• le change à 7 pour~ 1 • .. 169'5,8,6 .. 

. te èommerce du dz étant depuîs 1'indéperi
<lance un commerœ libre pour toutes les nations, 
ià puiifance qui en exportera le plus avec î€s 
:propres navir,es, fera cellè qut jouira. d'un-béné"'. 
lice plµs . grand. Les Hollandois, qui ci -_devant Le com

1
-

' ' · · · . . . . merce c a 
étoient les faéteurs des deux mondes par le nombre·,iz fcera 

de leur-s navires répandus dans tous ks ports' [oti~;~t:uras 
ceux qui importeront lep lus de riz .dans leurpays1 Hl)/tandi 

foit à caufe de :1a gr~nde confommadori qui .Îe fait;;:[~:u~~ 
de cette. denrée chez eux, foit par l'~abitude où 
ils font· de l'importer. dans les divers ports de 
P.Europe. L'Angleterre ,qui·de fes colonies faifoit 
exclufivement ce commerce chez elle, approvi~ 
fionnoit les Hollandois & , jouiifoit par- là d'un 
double: bénéfice r le bas "prix de l'achp.t du riz, 
le bénéfice fur les objets d'échange ' les droits 
que l'on .. devoit payer pour l'exportation & i'im~, 
portation, le bénéfice e.nfuite qu'ils faifo~e1Jt en 
vendant cette demée étoient autant de fource~ 
fécondes de r.icheife~. Sui)pofons maintenant qùë 
la Hollande import~ che~ ~Ue 60,000 tonnes dij 
riz au prix ci-de{füs , çe fera un . produit dè) 

175,680 livres fi:erlings répànd.ü'es chez elle, & tl 
II P.m. M 



elle fait ces· importations avec fes propres navires, 
·cette tépublique 1 en· retirera les plus grand~ 
avantages, & fa navigation prendra une nouvelle 

J!aleur d1t vie. Avant l'indépendance de l'Amérique le fret 
t~:;:,:! étoit 'à Ch'ai'leston à 50 fous fterl. par t?nne pour 

Londres, & dans le même tems à 6ô fous pour 
Cowes & Amfterdam ou autres marchés. Cette 
différence de 1 o. fous par tonr.e étoit. un gain 
dont les navires devoient profiter , vu qu'ils 
étoient fouvent obligés de refter à l'ancre 4 ou 5 
femaines à Cowes pour acquitter les droits qui 
montoient :au.:. delà de 160 1ivres ftcrl. fur uµ 
chargement de mille tonnes, les 1ô :lbus de plus 
non compris. Tous·ces frais confiftoient en 
dtoits d'entrée·, 1déêharge' charge' magaG,nage,; 
fal~ires, anx travnilleurs pour le remuage, pefage., 
toYl~èla~e , étrennes ·aux officiers de la douanne, 
cotnmillioh & ports de lettres. Ce commerce 
fera fans ddute ·toujours füjet à des ·droi:rs: aû pro• 
fit des Etats·- ünis ; les · frais feront à peÛ 
près 'les mêmes,. m~is au moins ·1es navigateurs 
prop~iétaires ·& négociûns en général, ne· ferodt 
p~us forcés 'dè paifer: pt'éalablernen·t ,par lès main's 
des Angloi'.s, püifque Je monopole & leur. puis
fance à cet ëgard~n'-exiftent plus. Ajoutons à ces 
rèflexions,. que le commerce du riz eft fr avari• 
tàgeux qu'il peut rapporter même un bé11éfice ne,ë 
de 100 p~., '· puifqu'une crtrgaifon de cette·,denréq, 
achetée à Charlestôn & chargëe furun navire. hor
lànüôis ,' Cll feptefübie·I7 38 ;- füüs:frais ~faits & ren• 
due f Rotterdam à35féh. la tonne, s'eft vendue 
iür fo champ à· 70 fch. Q_uelI~ perfpeGbive, qùers 
,encouragemens pour un'e -nation 'qUi :11e·conno1t,; 
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h'aim'e que la mer,. :ne fe foutient & he s'cnrièhit 
è}ue par la '.na\rig~tion ! · 

La culture du riz èft pouffée fi loin , qu'en [?.érolte 

1773 lès Aiiglois exporterent 150,coo tonnes dè ~;n;~~~ 
riz' & pour acnever de montrer les reitoùrces de1Jréè. 

de l'étàt de la Sud.;. Caroline, c'èfl que dans la 
même année elle tècueillit 1, 'loo,ooo œ d'indigo. 
Ces exportations chargées für 507 navires pro
duifirent une fonmie de CÏll(]. cens mme livres 
ftèrlings. Le commerèe des negres (1) n'efl: pas 
moins avantageux ; les Anglois en 177 4 en 
importerent à Charlèston 9coo , qui furent 
vendus 42 liv. par tête & produifirent ùne forn-
me de 373~000 liv. fterl. Les exportàtiorts d~,s, 

deux Caroline$ feulement en riz & en indigo 
s'éleverent en 1769 à 10,601,336 livre~ tournois. 
Nous çroyons èes expofés f1:1ffifüns pour prouver 
l;importartce de èette contrée. . . · 

Les deux états réunis occuperü: ptus de qùàtre iteiiJû"( 

cçns miHes fut la côte & environ deux cens rni17 '1J:,t;:;s-,; 
lès dans les terres: c'eft une plaine généralement , 
fabloneùfe que le débordement des rivieres, qq~ 
des pluies fortes & fréquentes rendent très-maré~ 
cageufe: le fol ne commence à s'éle,ver qu'a 
qua~re -vi11gts ou èent milles de la mer, & l'é~é.; 

( r) Je ne ferois pas furpris qu'un or<lre ém:iné dit: 

congrès , de celte aüguil:e aif emblêe d'liorn1nes tolérans; 

éclairés, ànfü;de la liherté & de l'hu1rnmit(, ne pro,.,. 

cri vie dans pe11 da11s totHe l'étendue dè fes domaines~· 

ce cdmmerce infâme; qui <leshonore à la fois & les 

foü•1erains qui le permettent .& les fujets qui of1;Jit, 

l'exerr.:ere 
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vation Jevient plus fenffüle en avançant versles 
Apalaches. . 

Les habitans de la Sud-Caroline cultivent , 
comme nous l'avons dit, beaucoup d'indigo1, m~is 
il faut en défigner les efpeces: la premiere fe nom
me indigo françois · oü hifpagniola ; la feconde , 
Guatimala ou vrai Baharna; la troifieme eft l'in
digo fàuvage, produétion indigene de cette 
contrée. 

On ne· compte dnns la Sud ·Caroline que trois 
villes, qui forit en même tems des porcs. Geor
ges - Town, ficuée à l'embouchure de la riviere 
de Blac!{, eft encore peu de chofe; n1ais fa fitua
tion doit la rendre un jour confidérable. Beau

.PORT- fort, ou Port -Royal eft un des meilleurs havres 
RU'DtL. de la Caroline; il eft. fort avancé vers le fud, & 

fitué fur 'les borjs de la Géorgie: c'eft dans cette 
ville que fe firent les premieres opérations de cbm· 
merce de la colonie: mais elle ne fortira pas pro~ 
bablement de fa médiocrité., parce que Charles .. 
ton eft & fera toujours le rendez. vous général 

ClUR.•' 
LES· . 
Z'ON. 

du commerce de fa· Sud - Caroline. 
· La ville de Charleston , capitale de la Sud

Caroline, eft une des plus confidérables, des plus 
riches & ·des plUs commerçantes de la république 
de~ Treize-_ Et~ts -JJnis. Elle doit fon origine à 
un François, nommé Jean Ribaut, qui partit 
cm 1562 de Dieppe pour continuer fes voyages 
au nord de l'Amérique: il aborda dans cette con
trée & y fit bâtir le Fort-Charles, bientôt après 
les Anglais &'en emparerent , & y éleverenc la 
ville de Charleston. Le canal qui y conduit 
eft · femé de récifs & emburraffé . par un banc de 
fable; mais avec le recours d'un bon pilot:e; on 
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arrive furement au port, qui, dans tous les tems 
peut recevoir jufqu'à quatre cents navires avec leur 
chargement entier. Le double avanragequ'a Char ... 
leston d'être l'entrepôt de toutes les produétions 
de la colonie qui doivent être exportées, & de 
tout ce qu'elle peut confommer de marchandifes 
étrangcrcs, c'e{è d'y entretenir un mouvement 
rapide, qui occafionne des fortunes confidéra., 
bles. 

La ville occupe un grand efpace au confluent 
de l' .Ashley & de la Coper, deux rivieres navi
gables. Elle a des rues bien aligné.es, la plupart 
fort larges; deux mllles maifons commodes , & 
quelques édifices publics qui paiferoient pour. 
beaux en Europe même: on difürigue fort out l'é
glife paroiffiale qui B'a d'autre défaut que celui 
d·'être trop grande pour le nombre des habitans. 

La bourfe oü les négocians s'aifemblent tous 
les jours à midi, eftfort belle ; on y monte par 
des degrés très - commodes; elle eft entierement 
couverte, & décorée en dedans pur des piliers 
comme c.elle d' Amfi:erdam. Au deifus fe trou .. 
vent les falles de l'amirauté & au deifous des 
caves très - feches & très - vaftes·. La bourfc & 
les cafés font les rendez- vous ordinaires le 
dimanche au fortir de l'églife. Charleston eft auffi 
bien fortifiée par l'art qt1e par la nature, elle a 
fix bafüons qui la défendent: outrè ces travaux: 
réguliers, on a élevé un fort fur la "pointe dda 
ville a l'embouchure de la Coper, qui commande 
fi bien le canal qu'il feroic impoffible à un vaiflèau · 
d'y paifer impunément. Le fort Johnfon eft garni 
de vingt pieces de canons placées à fleur d'eau~ 
Charlescon , dans une

1 
heureufe firnation , .offre: 

Mi 
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'~ans fes environs de, très - beaux fitè~, les prome~ 
nades y font belles, & très - variées. Elle efi: fou~ 
la latitude fud de 32, degrés 351 &de79 degrés 101 

de longitude occidentale: (méridien de Londres.) 
L~s hD.bitans vivent avec luxe & magnificence;, 

ils aiment à jouir dq fruit de lem indµfhie; la 
plupart ont des voitures & tous. des clwvaux de 
felle; rarement ils vont à l~ promenade à pied, 
Le féjour de Charleston paiîe pour être nuifi
ble à la fan té des étrangers, en ce que dans un 
même jour on y éprouve quelquesfois des chaleu,rs 
étouffantes & des vents froids. Tous les environs, 
font agr~ahles ·~ fertiles. On van.te avec raJfon 
la beauté des grands chemins, furtout de celui qu~ 
fe nomme Broad-way. i_~s arbres dont la ver
dure eft continuelle pendant l'efpace de quatre 
miU~s, forment une promenade fi régulierc qu'i~ 
eft ùouteu-:x: que l'art en çe genre ait jamais rro.
cluit rien d'-approchant ~n Europe. 

M11nim ·· ies pa,rticuliers qui vivent dans leurs planta.ts :;::~e;; tions, fe fervent ordinairement de courtiers po1.1:r 
· venàre leurs récoltes ; ces faéteurs réfident à 

Charleston : dès qu'ils ont reçu, les denrées 
des planteqrs, ils vont les offrir · aux négocians ~ 
& le prix en eft fü~ fufvant le nombre des char
gemens. L.e payement s'en fa,it fur le champ; il '. 
eft rare que le négociant demande un te(me pou,r 
les payer. Cette exçellen.te habitude entretient 
l'abondance & l'aétivité chez le cultivateur. · 

La plupart des ·payemens fe font en un fimple 
billet de change que Pon ap.pelle ~ote; jamais 
on ne les 'refufe même pour les plus petites fom
rnes : ces billets font à Charleston ce que les. 
iilig_nu.tions, für le~ 'Ç,aiffier~ fon~ à .t\mfte~dam .. , 
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Lés capitaliftes de cet état ont une ma-
11iere de faire valoir leurs capitaux qui mérite 
d'être connue. Ils achettent autant d'immeubles 
& au plus bas prix qu~ils peuvent; comme l'inte
rêt eft i 7 p; ils prnfitcnt du bcfoin que les étran
gers ont de fe loger, & comme rien ne flatte plus 
un nouveau venu què de pouvoir acquérir un 
immeuble fans payer le capital, les propriérn~
res s'en prévalent en gagnant for le prix de l'im• 
meuble & en retirant l'inten~t de cette fomme à 
7 p~. On fixe un certain nombre d'années pour. 
payer le capital, au défaut de quoi le premier . 
propriétaire rentre clans fan immeuble & peut 
même exiger des dommages pour cette réinté
gration prétendue forcée. 

Les négocians de Charleston ont établi de- Chambrt 
. 1 ' h b d . de CO?Jl• ,1 pms que gues annces une c · am re e commerce mme. 

compofée des principaux .d'entre eux. Tous les 
aps ils élifènc un nouve~u préftdent; ils s'aifem-
blent douze fois par an, favoit le premier mer-
credi de chaque mois. On y juge de toutes les 
conteftations qui peuvent fürvenir entre les né
gocians, & .il eft rare que les parties en appellent 
au tribunal du haut confeil; aum cette conftitu-
tion utile a beaucoup éprouvé de difficultés dans 
fa naiffimce par les vives réclamations des procu-
reurs & des avocats qui ont perdu par là une· 
partie de leurs gains déjà très-confidérables, puis~ 
qu'une fimple confultation leur vaut quelquefois dix 
]ivres fierlings; il en eft qui donnent jufqu'a j'o 
& 30 livres;. le plus, ou le moins, dépend du 
~enre de la confultation ou de la g;énérofité dn 
particulier. Cette chambre de commerce a cou-
tume d1,; nommer pour chaque mois trois députés, 

M4 
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uniquement po,ur régler les contefiations qui ne 
peuvent fouffrir de délai. Ces députés ont un 
café attitré oü ils fe rendent tous les mercredis 
depuis fix heures jufqu'à neuf pour y attendre ceux 
qui pourroient avoir befoi11· de leurs lumieres: 
& dans le cas où ils ne peuverit mettre les parties 
d'accord, ils les renvoient jufqu'au jour de la 
grande aifemblée dans laquelle on commence tou
jours par examiner le rapport des trois députés.. 
Les m~mbres qui manquent de comparoître font 
mis ~ l'amende, à moins qu'ils n'alleguenc des 
raifons valables. 

Avant de terminer ce chapitre, difons un mot 
fur une opération de commerce ufitée à Charles
ton ... , & fans doute ignorée de quelques négo ... 
cians d'Europe & de la plupart des planteurs de 
la Caroline. Ces derniers font une confommation 
immenfe de vin foi .. difant de Madere; mais com
me ils font peu connoiiîeurs ou peu délicats , 
Jeurs commiffionnaires peu fcrupuleux leur four
niifent du vi.n ,de Ténérife, auquel ils donnent le 
nom de Made_re & qu'ils paifent en conféquence~ 
NB. La différence n'eft que de 100 pg dans le 
prix. Je tiens cet aveu d'un négociant de Char
leston , qui efi:, oit- il , forcé de füivre le 
torrent~ 
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C H A P I T R E XXII. 

G E O R G I E. 

L,,: T A, T de Géorgie eft réparé de la Sud-Ca-s,. '"''· 
rnline par les rivieres d.e Savannah & d' Alatama-due _& f" 
ba au nord; à l'eft il a pour bornes l'océan, àP"fitzon. 
l'oueft la Floride. Il occupe une langue de terre 
qui n'a que foixante milles le long de la mer , 
mais qui en approchant des Apalaches embraflb 
plus de trois cens milles de largeur. A l'oueft 
il a pour limites tout Je territoire appelé par 
les François la Louifiane, & par les Ef j)agnols · 
la Floride. Les côtes de la Géorgie font dé .. 
fondues du côté de l'océan par une chaîne de 
petites ifles abondantes en bois. 

La Géorgie doit fon origine à un trait de gran- Son origi~ 

<leur, de bienfaifance & de générofité dant il eft ne. 

bien peu d'exemples. Un citoyen de Londres, 
compatiffant & riche, voulut qu'après fa mort fes 
biens fuffent employés à rompre les fers des débi-
teurs infolvables que leurs créanciers détenaient 
en prifon. Le gouvernement fccondant les vœux 
de l'humanité, ordonna que les infortunés qu'on 
rendroit libres feroient tranfportés dans la terre 
inhabitée qu'on fe propofoit de peupler. Ce 
pays fut appelé Géorgie en l'honneur du fouvc. 
rain qui gouvernoit alors les trois royaumes. La 
!;!(tion voulut avoir part à cette cntreprifr, & 

M5 



le parlement ajouta '.i25,ooo liv. fterl. au legs 
facré. du citoyen. Une foufcription volontaire 
produifit des fommes encore plus confidérables. 
Ces premiers colons y arriverent ?U mois de jan
vier 17 35. · Oglethorpe, citoyen célebre & ver· 
tueux, fut leur conduéteur & mérita la confiance 
du gouvernement. Il plaça fes. compagnons à dix 
milles de la mer; fur les bords de la Savannah, fi. .. 
viere qui donna fon nom à la nou velte ville qu'irs 
bâtirent fur fe~ bords. La peuplade," bornée d'a
bord à cent perfonnes, fut groffie avant la fin de 
l'année , jufqu'au nombre de 1618 , dont 127 

avoient fait les frais de leur émigration. On y 
compte aétuellement plus de 30,:Joo ames, & pour 

Sa 1Jopu. 
lat{m. peu que l'agriculture augmente, le nombre des 

habitans ne pourra que s'accroître avec rapidité. 
ses pro- La Géorgie cultive du riz, de l'indigo & de 
iluë!iont. 1a foie· elle fait entrer dans fon commerce des 
& [on ' -
,fommerce. fourrures, des planches, des bois de confrruétion, 

des écailles de tortue, & toute forte de beftiaux; 
elle échange ces objets contre tous les articles de 
fabriques européennes, foit d'utilité, foit d'agré
ment. Cet. érnbliifement n'étant pas aufli ancien 
que les autres, ne peut avoir le même degré de 
profpérité; m~is fi l'on examine la marche rapide 
de fon commerce, on préfume qu'il ne leur cédera 
e11 rien par la fuite. L'expérience a prouvé que 
le fol étoi t propre à la culture des vignes , & 
qu'on pouvoit · fe procurer une qualité de vin 
aufli bonne que ceux que lui fourniifent le Por
tugar, l'Efpagne, l'Italie & Madere; il ne man
que aux habirnns que des cncomagemèns nou
veaux pour y parvenir. 

Le riz fe cultive dans les ~erres baffes, tandis 



A M E R 1 C A 1 N~ 187 

que le fol le plus élevé produit un indigo préfé-Tems 
rable à celui de la Carol\nc .. Nous avons eu occa- ;.[;Pfttt 
fion de donner un état exaét de fon commerce & l'indigo.~ 

de fes progrès dans le Chap. XI de notre pre-
miere partie : nous allons ajouter un exemple 
frappant de la rapidité de ces progrès. Dans ProfJdrJs,, 

rafJl e a'e 

Pannée 171z, fuivant les regiftres de la douane,cicomme,. 
il y eût 217 vaiiîeaux qui exporterent les produc-ce. 

tions dont le montant fut de 121,677 livres fi:erl. 
Qui ne verra avec étonnement que cette 
augmentation s'eft fal te dans un efpace de 23 
ans! çar en 1750, il n'y eQt de den.rées que ce 
qu'on voit par la lifte fui vante, e:x;traite des re-
gifl:res de la douane de cet. état. 

tn 1750, avec. 8 Vai[eaux. L 2004. Sterling~ 
5l• • • l]:. • • , . 3810. . 
52. . ~ 17. • • • . 484t. 
S3• • • 2 3• ~ ~ 6403. 
54. . • 42. 9507. 
55 • • ~52. • • • 15744. 
56. • ~ 42. • • 16766. 
57· • • 44• • • • • l ~649. 
58. • • 21. • • • • 8623. 

59• • • 48. • " • • I !2694. 
(Ç). ' • 37. • • ~ • .20852. 
6 r. • • 45,. 15870. 
62. • • 57• • • • • 2.702 I. 

63, • • 912. 475.41. 
6l,. • • us~ . . 55025. 
65 • •• 148. • • • ~ 73426. 
66. . • 15 4. • 8 J 228. 

{)7~ • '.-: 154• •. • , • 67CQ2• 



En 1768, aveè 186.Vaiifeaux. L 9~284~ Sterlings.· 
09, 1~, I. , i6480. 

'70 ••• 186. 99383. 
7 I. • • 185. • 1063H7. 
72. • . 217. • 121677. 

C'efi: ainfi que la Géorgie vit augmenter en 
fi peu de tems fon commerce ; Hi popula .. 
tion qui en eft une fuite naturelle , eut auffi 
pour caufes l'étendue immenfe du pays, la bonté 
de fon terroir partùut arrofë par de belles ri vie-_ 
res, enfin fa fituation avantageufe , falubre & 
montueufe. Cet Etat, ainfi que celui de la Sud
Caroline fut peuplé d'abord en grande partie par 

Les Alle- des Allemands qui ayant fini leur fervice dans les 
;;:7.;;P~~: provinces feptentrioriales , comme Philadelphie 
m_iers !ia- & New- York , exercerent leur induftrie à la 
:;~~:\!f0• culture de l'indigo, du tabac,_ du chaùvre, du 
rJi,,. lin & de toutes fortes de grains fur des terres 

dont l'acre ne leur coùtoit fou vent pas 40 fchelings 
Les habitans de la Géorgie. font· 3\.lifi commerce 

avec les Indiens; c'eft dans Ge trafic qu'ils échan
gent les marchandifes européennes pour des · 
peaux de cerf, de cafi:or , & pour de la cire, 
objets d'une aflèz grande importance. 

Proprieté Les raifons que j'ai données pour exciter les 
des te

1
ms colons de la Géorgie à. la culture du vin, font,: 

pour a • 1 • 

c~lture duen grande pame, applicables, à la foie; l'ufage en 
;;

1}/fe.de eft devenu fi commun, qu'elle e~ prefque regar-
dée aujourd'hui comme une néceffité de la vie; 
il ne faut pas croire que ceux qui font en état 
~'en acheter, s'en priveront , quel qu'en puiif~ 
etre le prix1 La produfüon de cet articl~ ne fùt
elle qu'en quantité fuffifante pour l'ufage de la 
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colonie feroit toujours une épargne importante. 
pour 'elle, & fi elle devenoit telle qu'on en pût· 
exporter une partie , ce feroit une branche de· 
· plus ajoutée à fon commerce. 

Le climat de la ç;éorgie convient, à tous égards,· 
au ver à. foie~ Les végétaux qui font' la nourri
ture naturelle de· cet infeéte y font indigenes. La 
foie de la Géorgie ne cede en qualité à aucune. 
La feule chofe qui femblc mettre· obftacle à la 
pour fuite d'un objet fi lucratif, c'eft qu'on man-' 
que d'un nombre· fuffifarit de mains pour en pré
parer une quantité qui puiife mériter l'attention 
publique. 

Pour foigner le ver:.. à - foie, il n'eft. befdin que,11oyens 

de femmes & d'enfans qui n'ont pas encore la forc~ju~~:: !~ 
requife pour· des travaux plus pénibles. Il eftc1t!turese 

· i11anifefte que de cette maniere on peut s'appli
quer à cette culture fans nuire à aucune autre 
qui intéreife le biè11 public. C'eft un fait connu que 
ln population mjgmente en proportion des moyens 
qu'a l'induftrie dé s'enrichir. Tandis donc que; 
de leur .côté, les hommes confacreroient leur at~ 
tention & leur tems à des ouvrages qu'ils font feuls 
en état d'exécuter, cette partie de leur famille, 
au lieu d'être une charge fur .leur induftiie' & 
ae diminuer · 1eurs reifources ~ les encourngeroit, 
répanctroit l'aifance dans leur maifons, & la joie 
dans leurs cœurs, vraies & immanquables foùrces 
de population. Cette fpéculation n'efi: point chi
mérique; ce commerce pem produire ces heureux 
effets; nous eh avons pour témoignage irréfra
gable tous les pays où il eft en vigueur : le peu
ple qui fait ce commerce, quoique affujetti à 
;e.rncoup ,de -difficultés & d'encraves inconnues 
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dans les domaines heureux · & , libres des . Etats, 
Unis, ,Y a néanmoins un air èharmant de fanté· 
& .de gaît~,. · .. Habitans 4e la Géorgie, puiffiez
vous en être perfuadês &. mettre ces êonfeils en 
ufüge. . , _ · 

.sAv AN· :· Savannah , capitale de la Géorgie , eft !ituéè
IJ/Jl~a: ~ur lesbords de la riviere qui lui donne fqn nom 
tïon. ' & facilite le commerce ·de fes habitans en rendapt 

ia navigation plus facile & plus avantage1.1f~. Elle 
èft .à 118 milles de Charleston , par eau. Les 
vaiifeaux de trois-cens tonneaux peuvent entrer. 
d~ns la ville, & remonter même au plus haut de 

~es ldifi .. la riviere. Entre autres édifices, on remarque 
t:es. . " , 

furtout l'églife, la maifon du confeil, l'hotel-de-
vHle, & l'arfenal où l'on-voit des canons toujours 
.dreifés fur leurs affuts. Les maifons, au nombre 
~'environ trois cents, y font bâties avec régula,.. 
rJté & à une égale difümce l;une de Pautre, elles 
font conféquemment très - aérées &. . très - faines.: 

Les places y font vaftes; les rues belle~. La 
vremiere m~ifon de cette ville· fut èonfln.)ite lq 
9 févr~r 1733. La ville _eft en forme decr9iffant~ 
foixante pieds au deffus du niveau de la riviere~ 
~e centre de Savannah s'éleve en amphithêatre', 
§.r, facilite le coup- d'œil riant d'une riche prai"! 
ri.e placée vis- à-vis. Elle eft fous la Iatit\1de dë 
32 degrés 51 nord & par 80 degrés 7 minutes dt;; 

. ~ongitude:occidentale (méridien deLqn9r~~). . ;i~~1s°t:; .... Il convient -beç1ucoup à un gouv_ememe11t fagé 
alliance rle vivre en paix avec fes voifins' ;ç'ejl pour pat .. 
avec les . • , , r, 1. . é . l .. 
indiens, . -venir a cette 1e lClt peu commune que ~ gou" 
l
& fife 11.t

1 
:vemement de Géorgie vient de déterminer ami-es 111111 es · · · 

de twr:s .calemen t avec les nations indiennes les limites res• 
domaines a· d 1 · · bl~ · . , . 
tefpdlifs,,pe · ives e ems pays. L'aifem . ~e: e~t . .lieu ·Ï 
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Augufta, petite viile non loin· de· Savam1ah. : Elle 
étoit compofée des cnmmiffaires de cet état & 
des 36 chefs ;ctda nation .cl).irôquoifc. , ·Ce traité 
de ccffion füt figné le.31 mai 1783; Hpone entre 
autres articles, que·la ligne de d~marca:tion pom~ 
111encera fur la riviere de Savannah au point 011 
commence 1a ligne aéruelle;. de l.à en remoi1tant 
cette riviere jufqÙ'à. un en'droit fur fa branche 1~ 
plu~ ... feptentrionale , communément 'nommée 
Ke{)we ,. d'où l'on tirera: au nord - eft. une ligna 
qui coupera la premiere à com111ence_r :du fo~m,et 
de la montagne d'Ocçuna, de là-au f ud-oueft vers 
la rivier.e ·de· Jugelo;jufqµ'au forpnwt de la mon-
tagne de -Cuno.kee ,~ ·&. depuis pett~ montagne 
j-ufqu'à · la fource .·de la riviere d'Occone~

1 
e,n la 

prolongeant dans fon cours j1.:1fqu'à !~. Jign~ de~ 
Cree ks.· Une ·affernblée pµreille :~ft -un -~émoigna~ 
ge authentique ~e l'heure~fe harmonie qui fu~fifè~ 
entre les indiens & . les haqit~ns: d~t-Ja:~. ()éorgifJ~ 
Ainû l~s doµc~µrs;àe la paix vont :i;épandre dani 
tlo.ute cet te irpmenf e con;rée le bonlièur, & _ 14 
profpérité la plus complete : . elle fera ëewµrie~ 
ment de·longue.durée, par'ce qu'il n'éi(pasà, pré.; 
fümer qu'aucune_ ..;puiifançe ·de··. l'Ëur,pRe ait ja~ 
11Jai~ Ja Jolie jk. vouloir I,a ttoµblc~ ,. ni que les 
Nord - Américains aient l'ambition de. voaloir 
étendre leur domination. ·· · ·· 

Après. avoir parcouru du nord au füd tout 
P-~mpire,des Etats- Unis, füït connoitre l~1:1rs~dif-r 
férens r.aPP9fJtS ,. & le~ .évé1wmeos: principauJC 
r,.ui les ~iftinguent , àrrêtons no.us J.m in.fiant. 
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fur quelques coutumes & ufages parmi ·les. ha~ 
bitahs. 

cnutr!mes Ces coutumes -& ces ufages font à Philadelphie 
& µ/ages . "11 d à ' 
gtnéra•tx & dans ioutes les v1 es e commerce peu~ pres 
aes !~gto1es mêmes. Les négocians fe raffemblent jour-
//m&re• . • 
tains. nellement entre midi & deux heures pour traiter 

de leurs affaires,, foit à la bourfe', foit dans les cafés; 
comine à Londres .. 

Les termes que les négocians s'accordent mu
tuellement pour payer font de trois j ufqu'à douze 
mois fuivant la nature du commerce; par exem
ple: dans les villes maritimes les négocians accor"". 
dent aux marchands & particuliers des autres 
villes qui viennent acheter des marchandifes fe ... 
ches: le terme de' douze mois; fouvent ce paye~ 
ment fe ·fait fur le· chàmp pa-r: Péchange des pro~ 
aufüons du pays+• mais les négocians d'une ville 
:te payent prefquë toujours comptant , foit par 
des ·notes :qu, billets. de banque payables au por
teur, foif en papier far l'Europe-., les ifles, &c. 
ou en 'e:tpeees qui èonfiftent comme nous l'avomt 
füt précédemment en' guinées~ 'portugaifes & pias;;; 
tres· q'Efpa-gne; 'les François y ont-introduit leurs 
monnoies: & les louis ·d'or, ·1es ·écus . orit égale .. 
ment cohrs: en Amérique priricipalement à Phi .. 
lndelphie;· • . 

L'ufage eft de vendre là plus grande pnrtie des 
marchand if es en ventes publiques, dans \lefquelles 
les marchands & boutiquiers ont cout-ume de s'ap
provifionner , _ & comme le commerce n'eft point 
fujet aux entraves des maitrifes' les aifortimens 
de marchandifes font généraux dans ·tes.magafins·; 
c'efi: là où les particuliers vont faire_ otdinaire .. 
ment leur choix. 
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La ville de Philadelphie e(t la premierè où 
l'on a érigé une banque; elle eft à peu près fur le 
même pi'ed que celle de Londres. Quoiquè , 
cette banque ne foit point nationale, elle jouit 
du plus grand crédit, & les afüons montent 
beaucoup. Cet établiifement fait honneur au~ 
lumieres de M. Morris qui le dirige en chef: 
comme il n'y a point de différence entre l'argent
de banque & l'argent courant,, il n'y a point 
d~agio; les porteurs de note~ ou billets peuvent 
en aller recevoir le payement tous les jours 
fans efcompte , ainfi les caiffiers: ou payeurs 
à la banque ne font point à fa charge de public~ 
A l'égard des obligations , l'ef'cornpte fe regl~ 
füivant la nature de ces mêmes effets. H .eft dé• 
fendu par la loi d'exiger l'intérêt au-delà de-7 pg_ 
Les frais de protêt y font confidérables; ils fe 
montent à 20 p§. Quoiqu'il y ait connue en 
-Europe des procureur~ Ldes notaires ~ des av()-
cats, il eft rare qu'on les ~mploye çn matiere de
.commerce : les différe~~ entre négocians fe re
glent p~r des arbitres; fi le cas ne peut fe termi
ner ainfi, les parties ont alori recours aux loix, & 
-chacune fe choifit un avocat pour plaid~r fa caure; 
mais l'on n'y a re~ours qu'avec peine, à caufe 
du haut prix de leurs hono.raires. Les ordon. 
nances de commerce font enregifl:récs dans chq
quc '.état, & lorfque;.les ·drconftances .e~igent 
qu'on y faife quelque mçdifica~io_n, addition ou 
autres changernens, i1s (orit exattement publiés. 
La loi contre les mauvais débiteurs eft la même 
qu'en Europe. On ne refufe le droit dè bour
&eoife à aucun individu; il s'accorde grati~. Ceu;( 

JI. P nrt. N 
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qui fe fot.l.t rendus coupables de quelques crime8 j) 

ou donc-:le caraétere .eft connu· pour dangereux i: 
font généralement e~clus de. cc pri yilege. 

Dans toute l'étendue de.s Etats-Unisjl .j a, des 
voitures publiques.poat ,le tranfport de~ marchan
difes & lies habitans:; le ,prix varie füivantJa bon• 
té ou la difficulté :des chemins; il eftordinairement 
pour chaque·. voyageur de. trois pences fterlings 
par ·:mille & d'un peny par, livre de bagagec 
Les particuliers voyagent pour la . plu pan d'.üne 
ville à l'autre av.ec.:leurs propres chevaux & voi· 
tures.'.,; mais plus communément à cheval;· füivi.s 
.de tnGmè par leurs· dom~ftiques. [Ces voya~es font 
très - fréquens, & loo : communications font trcs., 

·grandes d'un état' à un 2~utre. Dans les" ·belles 
routes .:l'on i fait jtïfqu'i foixante milles par 
jour ou·:ënv.iron-,w-:lieue$ de, France.· ll y a 
partout :des chemins de -ëo,rnmunication ; aucune 
"barriere ., aucune 'pone aux villes: les. che .. 
mins publics font entretenus avec foin par .. cha
que viJle ou bourg, "çèpendant ils: font. très
mauvais dans certains' endroits par rapport· aux 
montagnes. 
· Conùrie -le !goût des· f peéèacles ne s'eft point en ... 
core intrnduit en Amériqlie , les recréations des 
lmbiums font les cafés ,-]es ,promenadès, les aff~m
blées & les: danfes. L'union conjugale. eit en 
Amérique un fujet' 4'éâification pour. tes Euro
,péens; les fe1nrriês ·fônf prefque toujours accom
. pagnées de leurs mari~ :& admifes dans -toutes 
leurs parties. . 

· Les- 'heures du tepas différent peu des nôtres1~ 
on déjeûne à· huif~: ô~ ,dine à deux &. l'on fou~7 
à dix heures, · 
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Qll.oique le congrès ait fixé fa réfidence aétuel• 
.Je à· Anna polis, capitale du Mary1and, Phil;adel .. 
piie eft . toujours la plus intéreifante ville des 
Etats.Unis, par ·fa fituati0n, fa température & la 
douce harmonie de fes habitans. Si elle eft privée 
du fénat américain, elle en efl .dédommagée en 
quelque forte par la diminution du prix des den
rées que l'affiuence des étrangers· & la réfidenc,d 
des ù1inifttcs a voient fait beaucoup trop augmen:.. 
ter: d'ailleurs une ville de con1n1crce ne fauroit 
être une ville de cour. 
·· Lorfque nous avot1s fnitdans le cours de cet_ ou_
vrage l'énumération du nombre d'habitans :de 
chaque république , nous ri'avons fuivi que des 
calculs généraux; mais nous nous réfervions d'en 
donner un état plus exaét en même tems que les 
~Ufümces réciproques des treize capitaies. 

ET.\ T!. HAl3ITANS CAPITALE s~ .DI5TA':'l'CF!S' 

· d11 Sud ai~ 

, En Géorgie. 
Sud. Caroline. 
Norrl Caroline. 

Virginie. 

Maryland. 
DL11ware. 

Pcnfyl va nie. 
Nouvelle. ]erfoy. 
Nouvelle. York~ · 

Com1téticut. · 

,i5,c90. 

170,000. 

200.000. 

400,000. 

220,nco. 

35.,(l)OOt 

320,0::,0. 

130,oo::. 

200,oco. 

zc6,900. 

llh, 1de. !lî.rn<l. 50,4,:;,o. 

Maffachufer. 350,oc0. 

N1Juvelle-fi11mpshiri::. i..2.200, ---

d!il Savannah. • • • 
'· à Charleston. • • 

Eàento:;. • • 

W illiamsbour g. 

, .. J.'Vord. 

• / • . •. .YI...__. 

J\nnapnlis pr]s 1Jal:i1.'2fJrc. 19:i. 

· New. C:iftle. • 

Phfüddphie. ~ • 

Princeron. • • 
N!;!w .. York. • 
Nt:w•.Haven, • • • • 88. 

l>rovùknce. • • • • 1 .~(!.· 

f;o{èon. • o ·• .. • • 45° 

----
Enfemblt: 1454 mille.s. 
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. C H A P I T R. E. X XII L 

Pot1r fer:Pir deJuite au Ch. V III. ze. parti,~ 

exp o R T d T 10 N s propres pour l' .Amériqz1e, 
SeptenJriona/e. 

LE calme que la paix va répandre fur les deux 
hétnifpheres ne peut que contribuer à affermir les 
'liens que les·puiffances de l'Europe fefontempres
f~es de former avec les Etats-Unis. Nousned€vons 
regarder les traités dy commerce que l'on vient de 
conclure, que comme des articles préliminaires, 
des traités préparatoires à ceux que l'on formera 
par la fuite, parce qu'il étoit impoffiblc, dans la 
confufion des objets divers qui occupoient les 
parties-tontraétantes, de füpuler avec clarté tous 

. les points eifentiels. On ignorait encore quels 
,,wfis. des élémens l'on de voit fuivre · on nè p· ou voit avoir 
mauvaifes . ' 
{f!éwta- encore cette certitude que donne l'expérience , 
tw11s avec 'fi d éd' . fid , bl ffi t./lruéri- pour auton er es exp 1t10ns con 1 era es; au 1 

gue. avons n.OU$ vu que la plupart fe font croifées mt,1-
tuellement, que tous les articles font tombés au 
deffous de leur valeur: j'en . donnerai un exem. 
ple. Les marchandifes Angloifes de différentes 
fortes étoient en 1782 à bien meilleur marché à 
New- York qu'à Londres. Je fuis même informé 
par des lettres particulieres .de Philadelphie, que 
les marchandifei d'Europe y font aétuellement <1 
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p1us de 25 pg au defîous des prix de fabrique. 
D'où vient cette baiffe énorme, fi ce n'e(l: de la 
trop grande abondance de ces mêmes articles? Si 
les négocians qui fe font empreffés d'y faire des · 
expéditions, avoient plus confidéré les loix de la 
prudence que celles d'une ambition démefürée, 
ils ne feroient pas maintenant dans le cas de re• 
~retter le zele qu"ils ont prétendu manifeft.er pour 
la bonne caufe, zele qui dans la plupart n'étoit 

11
,, :,-

r. • é ~ . 1. L 10:yens MJ que le rnatque de leur mt ret part1cu 1er. es réparer 

négocians bien intentionnés, & peu récompenfés, ces P111W~ 

ne doivent cependant pas renoncer au c~mmerce 
de l'Amérique; la fuite les dédommagera proba
blement de ces cflàis malheureux. Il importe pour 
cela de connaitre les bcfoins de l'Amérique &: 
ceux des Européens, les articles que l'on peut 
fournir & ceux qu'il convient de tirer; il faut 
confidérer quelles nations peuvent fournir à meil-
leur compte. C'eft d'après un tel examen qu'un 
négociant prudent doit travailler avec l'Amérique .. 

Après avoir foigneufement détaillé les :différen
tes produfüons des Treize-Etats- Unis; il èct à. 
propos de dire quelles marchandifes de l'Europe 
il convient le plus d'y envoyer, pour fe procurer 
des retours avantageux. Ces articles ~onfiftent 
principalement en 

Toute forte d'ouvrages travaillés en fer, acier, M_archtt,,; 
. , . l b & b · difes pro,. cuivre ' etnm ., p om ronze. pres nu 

Clincailleries d' Ang_leterre, de France & d' Al- ~~~?2.J,~! 
magne, articles très- recherchés., fürtout les rique. · 

premiers, par rapport à la beauté de la main 
d'œuvre. 

Soie à coudre de différentes couleurs & qua'"". 
lités. 

N3 



Toute'forte de draperies, comme drap, dcmï ... 
drap', flanelle, baye &c. Les couleurs les 
plus· recherchées ~l::msîes draps font le bleu, 
le gris & le rouge. 

Harnoirs de toute ef pece. 
Bonneterie; fous ceHe dénomination, je com

prends les bas & gancts de foie; peu de noirs. 
·chapeaux de toute qunlité. · 
Galons d'or & d'argent à lame & fans 

lame, boutons d'or & d'argent brodés &· 
non brodés. Ces articles. de luxe fom: des· 
échanges précieux pour ceux des Nord
Américains qui trafiquent avec les colonies 
efpagnoles. 

Etoffes· de foie pour femmes: on ne fauroit ap
. porter trop de foin pour le choix des defüns 
& des qualités. 

Toiles blanches de toute forte, furtout de be1-
Las toÎles d'HoHande; rouleaux de tapifferie 
en toile & e11 papier. 

Toùte e_fpece de marquetterie. 
Poterie; les fervices de terre blanche d'Angle .. 

'terre, fi bien imités en Hollande, y font d'un 
prompt débit. 

Meules à aigtiifer, d·e toutes grandeurs. 
Bijouterie. . . 
v·erreries, carreaux de vitres, glaces de'mi" 

roin,. · 
Ôutils ·deferrurier & de :charpentier.; 
Tilets pour la pêche , hameçons &c~ 
Tolite:. fortes d'uftenciles propres à la chai1è, 

poudre & plomb &c. 
Rubans de foie & de fil, padoux, chevlieres &c .• 
Semences de jardin, oignons de fleu:s; 
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. Fïotmige, faumure, biere forte. 
·Pipes, tabâc préparé, vin & drogueries médi

cinales. 

Gomm2s, Opium. (Pierre calaminairc préparée. /11:nc:~s-
___ - Camphre. ,Crème de tartre pnucz-

1 

. patt;.: fJ()f!f 

---- Myrrhe CanneILe. JI méd~ci~ 
. nh 
.---- Arabique. \Quinquina. 
, ____ Aifa foetida. Alun. 

---- . Atnmoniac·!Tartre émétique. 
_:___ Gayac. Nitre <l' ântimoine. 
Racine de. Jalap. Antimoine cru. 

Gentiane. Huile de vitriol. 
-;_ Hipecacuana -- de c::n1el1e. 
Sel de Glauber. Beaume de Capalm. 
- Epfon. .-_;_ · de Tolu. · 
=-- Saturne. ~lixir de nitre :anodin. 
-·- Ammoniac cru _-- de· nitre doux. 
--- de Nitre. · Baies ou grains. de genevre. 
Vif- argent. Cantharides. · ~-

Aloë s fuccotrin. Muifc. 
Vitriol romain ou bleu.;Fleur de foufre. 
FeuiiI~s de féné. 
~Iagnéfic blanche. 
Manne. 
Suc de régliife. 

--· de Benjoin. 
Calomel ou pan~céè mercu-

riellè. 

L'empire de l'habitude eft trop grand: chez 
tous les peuples pour ne pas entretenir chez les 
Américains même le goût qu'ils ont eu pour les mar
chandifes de manufaéturcs an~loifes. C'eft--en vain 
qu'on oppofera· les motifs de la défunion des deux 
empires, c'cf1: en vain que les ravages de la :gucr., 

N4 
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re rapp~lleront Iongt~ms encore aux Amérkainf 
ces fcenes de dévafl:âcions & de cruautés. La paix 
va répanjre fcs pavots biçnfaifans fur les deux 
pémifplwrcs , &, le fe11tlment qui l'açcompagne · 
fera pour les cœurs ulcérés un baume falutaire 
qui fermera toutes les plaies. On eit générale ... 
ment d'opinion que le commerce encre PAngleterre 
& les Etats- Unis va devenir confidérable; avant 

ixamen de juger fi cette opinion eft fondée, examinons 
d~ ta .1ta quels font les objet~ prir.ci_flauxde ce çommerce. :::1:t· La comparaifon des div~rfes ~1archandifes de fa- · 
~!;foC:S:0r brique européenne Vil_ ~tfe 1'1 bafe de nocra 

~xamcn. · 
l)raps. A l'égar.d des ··draps, ceux que l'on nomme 

Abbevill~, · Louvier, Sedan feront toujours pour 
la France des qualités à oppofer aux plus belles 
de l' i\.ngteterr~. Si les qualités font égales, le 
luftre de ceux d,e France eit plus beau. A vouons 
cependant que dans les draps mélangés ~ ceu~ 
d.!.Angleterr~ l'emportent fur ceux de France. 

Avant la guerre la confommation de l' Améri-. 
que étoit principalement en drap de 12 fchelingi 
la ver~e ( r). Les draps fins y val.oient 13 à 14 fch" 
Mais l'empire d~ la mode qui faii vari~r le coQJ.:"" 
~erce f$c dirige la pluparç des hommes, con.
fervera toujours ~ t~ f r~nce cette prépondérance; 
-qu'aucune nation de l'univers ne peut lui diîpu. 
ter. Combien à plus forte ,raifon y préœndroiE ... 
elle, fi elle rédüifoit les droits qu'elle met fur les 
laines qui y font environ 15 pour cent plus cheres 

(1) Ou H liv. 16 fous 4 àen. tournois l',iune d, 
ir~nt:e'! 
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qu'en Angleterre. Les manufaél:ures de laine en 
France exigent une réforme & des foins dignes 
d'un miniftere auffi éclairé qu'il. l'eft. Les fabri .. 
cans en France n'ignorent pas que les étoffes de 
Jaines légercs d'Angleterre, telles que les came
lots, les callemandes, les ras de Châlons, tam
mis ou étamines &c. pour la doublure des habits 
font préférés en France & dans les Pays-Bas Au .. 
trichiens, malgré les droits énormes qui en aug-
mentent le prix. Ces articles font trop effentiels 
pour ne pas chercher les moyens d'y remédier en 
les perreétionnant. 

Les fabriques de draps, jadis fi floriffantes en 
Hollande, notamment à Leyde& à Utrecht,ne font 
déchues de leur ancienne fplendeur que par l'in
troduétion trop rapide des draps d'Angleterre, & 
furtout par la cherté de la main d'œuvre. On a 
de la peine à concevoir comment les Hollandois 
ont perdu cet avantage., eux qui achetoienc 
autrefois leurs laines de l'Angleterre & faifoient 
prefque feuls le commerce de draps dans l'Europe. 
Ces achats étaient . fi confüiérables que fous 
Edouard III, ils allaient jufqu'à 23,0:Jo,ooo liv. 
fterl. Alors les Anglois ne favoient pas travailler 
leurs laines: mais trop aétifs. pour fermer long
tems les yeux fur les avantages de ce commerce, 
ils fe font induftriés, ils ont effayé, & leurs effüis 
ont amené Jes progrès. C'eft furtout après awir 
prohibé ces exportations que l'on vit s'élever 
dans toute l'Angleterre une foule de manufüétu
res pour les draps de toute ef pece: à l'égard des. 
draps fü1s, Hs les fabriquaient avec les Iain~ 
{!'Ef pagn~. 

Ns 
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Dans les · états- feptentrionaux de l' A'.mérique; 
le prix- commun: de la> bonne laine eft à 1 fch. 
Les grands· articles de confommntion en .laine dans 
les états· méridionaux fo1:it principalement pour les 
efclaves; on y envoie des c0tons de Kendall faits dans 
le' W@ftrnbreland, de, z jufqu'à 16 den. fterl. par · 
verge; des :flanelles du pays de Ga1lcs, depuis · 
16 jufqu'tl' 20 den.; des plaindings d'Ecoife, 
forte de ferge ou d'étamine qui fert aux Ecoifois 
de manteau , à environ 6 ou -7 den. la verge; des 
bas de l~r même étoffe, depuis: 8 jufqu'à ro fch. la 
douzaine. Pour le$ planteurs, des buffles de l'York~ 
hire, verge large de ! de 4 à 5 fch.; des frife.s 
dï'to d'e 4: a 6 fch. & des draps étroits de 4' à 5 fch. 
La France & la Hollande peuvent imiter avec 
füccès ces articles-, & prétendre de même à une 
certaine confommation. 

coutellerit, Les A:nglois ne fe fervent ordinairement que dU 
manafi.dacr fer, Suédois poar leurs manufattur. es en ce genre, 
euns ,e1 er 
& ·d'acier parce qu'il efl: plus dur & d'une meilleure qualité 
:rp;:tt que· d'autre. L'Amérique a toujours préféré les 

cloux de Glascow pour cette raifon, quoiqu'ilsf 
foient environ 15 p~ plus chers que ceux de Bris .. 
tol. · Afin de donner aux autres puiifances des 
notions claires fur ce commerce, & un objet de 
compara.ifon pour examiner les moyens de parti
ciper à ce commerce avec l'Amérique, entrons: 
d·ans quelques détails. Le coût d'un tonneau de 
fer efl: en An~leterre de 10 livJ· fterl. lés droits à 
rn fch. la charge, le fret, la main d'œuvre de
puis TI jufqu'a. 45 livres; enforte que la va;.. 
~eur totale d'un tonneau de fer étranger, quand: 
11 efr travaillé en.A.ngktèrrc, eft, fuivant l'e[pcc:> 
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de travail, depuis 21 liv. jufqu'à 56 liv. fterl. 'à 
peu - près. dans les proportions fui vantes. 

Verges. • • • 
Cercles. • • 

!lo Livres. 
• 21. 

Verroux. • 25. · 
Ancres. • • • go. 
Cloux. • • • • 31. 
Houes, Effieux. . • 49• 
Enclumes. • • • • 41. 
Acier depuis 26 jufqÙ'à 56. 

L'exportation en ce genre étoit avant la guerre 
de l5 à 20,om tonneaux; ainfi on peut en eftimer 
le prix moyen à 28 liv. par tonneau, puifque le., 
plus bas prix efi: de 11 liv. & le plus haut de ,t5; 
ce qui produifoit annuellement à l'Angleterre un 
profit de 484,00:> 1iv. Nations rivales de l' An
gleterre en induftrie, profitez du moment; imi .. 
tez fa perfeétion dans la main d'œuvre & cherchez· 
à balancer aveè elle· un commerce auffi lucrntif., 
Aufii longtems que cette puiiîance confer\tera les 
impôts- énormes qu'elle met fur le fer, v6us êtes 
affurées d'obtenir au moins la concurrence ; & 
comme l'impôt tue l'impôt, ce droit nuira tou
jours à cette partie lucrative de fon commerce & 
finira par l'écrafer. 

On fait qu'en Angleterre le droit fur les fers 
étrani;ers était en 1781 de 5 4 fch. 4 den. par 
tonneau, & qu'il n'eft en Irlande que de 10 fch. 
Comme cc royaume peut aétuellement , fans 
violer le traité, envoyer du fer dans les états de 
l'Amérique feptentrionale qui ne font plus colo_ 
:nies anglaifes; que les.lrlandois jouiifent en Amé· 
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"'-rique de' la plus grande coi1fidération, l' Angleter; 
re pai:-0ît ne devoir craindre de plus grande con-_ 
currence dans ce commerce ~ue de leur part .. 
Cependant la Ruffie , l' Allemat?;ne & les autres 
pays qui ont du fer fans droit, ne peuvent man
quer d'obtenir certaine préférence 1par rapport à 
la modicité du prix, furtout depuis qu'on a élevé 
'1cs moulins pour fendre & à rouleaux. 

De leur côté, les Américains, attentifs à faifir 
tout ce qui peut augmenter leur commerce & leur 
profpérité, ne négligewnt furement pas les fabri• 
ques de fer; déjà leurs eifais font heureux, les 
effieux y font meilleurs que dans aucun endroit; 
i1s y e.mploient le plus _beau fer qui fert aux A.n
glois à faire des ouvrages plus délièats, mais ils 

. font une fois plus chers. 
Pomlai_ne . Quoique les eifais que l'on a faits à Philadelphie 
& poterze. , bl. fi . pour y eta 1r des manu aè1ures de poteries~ 

n'aient pas eu de fuccès, ils annoncent un p.rinci ... 
pe d'incluftrie qui conduira probablement à des. 
eifais plus heureux; c'eft affez qu'ils aient e!fayé 
pourpenfer qu'ils réuffiront. Le feul inconvénient 
que les Américains éprouveront, c'eft qu'on affure 
qu'ils n'ont pas chez eux une quantité airez confi
dérable de flint, objet indifpenfable pour la manu .. 
faé:ture de la bonne :porcelaine. A ce défaut la Hol~ 
lande peut leur fournir à meilleur marché qu'au
cune puiifance, la porcelaine des Indes orientales 
qui porte le nom de Chine; & à peu - près dans 
les mêmes prix, la poterie blanche que l'on fabri
que à Leyde , à. l'imitation de celle d'Angleterre. 

,-erres. Lorfque les manufaétures de verreries de Phila-
delphie auront reçu les cncouragemens dont elles 
font fufoeptibles, les Américains pourront, a quel~ 
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ff Ues articles près, fe paffer des fecours de rEu8 
rope. En attendant, la Hollande peut jouir de. 
l'avantage de lèut fournir à. bon compte les mi .. 
roirs ordinaires. Quant aux belles glaces , la 
France aura toujours la préférence, depuis furtout 
que la chymie a dirigé fes travaux. Le .verre pour 
les fenêtres, qui · faifoit autretols un objet fi im .. 
1>ortant pour Je commerce de'' l'Angleterre, fe fa .. 
brique avec fuccès par des Allemands à New-
Jerfey, & fi l'on parvient à découvrir en Améri
que la terre propre à faire les· pots dont on rê. 
fert dans les manufü&ures de verres, fi le flint 
s'y trouve en plus grande qu1J,ntité, ce commerce 
fera entieremenc perdu pour ?Europe. 

On a de là peilie à concevoir l'aifertion de Bas~ 
milord Scheffield qui' prétend qu'il n'y a pas 
en Amérique airez de laine pour faire une paire 
de bas à chacun de fes habicans. Un territoir~ 
immenîe , des camp~gncs fertiles , des prairie& 
couvertes de troupeaux prouvent évidemment 
.le contraire. Le lord Scheffield veut peut ... 
etre I dire que les fabriques de bas ne font paS 
affez multiplées pour fuffire aux befoins des 
habitans ; cela paroîtroit au moins plus proba
ble.· La plus grande confommation en ce genre 
eil en bas de laine, de fil & de coton; ceux de 
foie n'y font pas d'un grand débit, ce luxe n'y 
efè encore· que dans fon enfance. - / 

Qùand l'Amérique aura affez de fonds pour pou .. soulim. 

voir tanner le cuir, & le laiifer comme en France 
& en Angleterre trois ans dans la foife, les Amé .. 
ricaïns pourron~ fe procurer chez; eux dGS rouliers 
auffi bons que les meiJleurs, d'Europe. On eft 
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d'opinion en Angleterre que pour avoir une paire 
dè fouliiers excellens , il· faudrait unir une em
peigne de cuir anglois avec une femelle de cuir 
américain .••••. 

CJ.apeaux; La èherté de fa main d'œuvre nuit aux 
fabriques de ·ch~peaux de l'Amérique. Si c'eft là 
le feul obfi;acle, il ne peut être de longue durée. 
L'augmentation rapide de la population d'un côté, 
ie grand- nombre d'émigrans de l'autre, préparent 
à l'Amérique les -recours· les plus grands & les 
tuccès les plus confidérables. 

Pe.lours. . . L'Angleterre et1 depuis longtems en poifefiion 
panne & de ce commerce & n'a guere eu en . ce genre · ,11aps de , 

~tan. d~autre concurrence qu'avec Rouen, qui depuis 
quelques années a confid.érablement perfeétionné 
fes fabriques de coton. Mais on donne la préfé .. 
t-ence à. celles de MancheLter. Les laines y font 
à. 20 N meiÜe-ur marché qu'à Rouen, mais ~ 
Rouen la main d'œuvre & le' coton yfont à meil
!eµr co~pte, il .n~ n1anque à cette ville qu'une 
confommation plus- fuivie & plus confülérablépour 
la mettre dans le cas .de balancer les fabr,ques 
àe 1\'.1anchefter, tant en Allemagne, en .. Hollandè 
& dans les Pays-Bas qu'en Amérique. 

iWmeries ,' Les heaux rubans de fil &. le beau fil qui vien .. 
/J,

1 

moacs. nent de la Hollande & de ia Flandre-font les meil
leurs que l'on connoiife. Amfterdmn en cft l'en

. trepôt général. La France peut fournir auffi ces 
· articles , fürtout _ce que l'on nomme rubans de 

laine , jarretieres , gros fils & foie Jt coudre .. 
Quoique l'Angleterre prétend~·· que -- lei rubans 
qu'elle fabrique font plus beaux que ceux de Fran.;. 
ce, parce qu'elle n'emploie que dela foie de T urquiej 
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qu Ben~a}e & de la -Chine, la France aura tou
jours une, préponderance marquée da~s ce gerire. 
"Çlle 1a co_nferve;ra. par lu .variété que 1es ·Ol:lvri.ers 
mettent dans l~µr~. ,tleffins & par le ton ·que: ce 
:voyaume ~9nt}e· à rious ceux qui l'environnent. Si 
les gazes çl'Angletç!rre font plus bell~ ;que celles 
de.France., les ;taffetas,.les fatins &:g.éné-ralement 
toute. efpece d'étoffes .de foie font plus ,beaux , 
mieux fabriqués, & à :rneillcmr matché en France 
qu'.en An,gleteflTe-. 

Les épingles , Jes aiguilles & plufieurs· merce .. 
ries ·e.n ce genr~ font 9eaucoup .mieux ,finies.en 
Angleçerr~ qu'ailleurs, ;mê~e à égalité de prix. 

Le truirté ·de · çommerce que la Suede ;vient de t1ffiette.t 

conclµ:re avec l.e.s Eta.ts ~ Unis paraît luiafiurer,_ ,la 1re.tait,, 
. "-' . d ... l . . . . d f.'. & ·d . . p!omv en f're,erenc~ . ans. e .c0mmerce · U .be:r . r_ . U CUl ~~ faumrm & 

brut. La. cherté. de la main d'œuvre ien Arnéri- w fwil1e li 
, cu1yre eu que fe.ra quelque· terns un obfi:acle aux progres fmilk s 

(le ·ce . commerce; ·.mais. il ne peut être. de long:ue ~1::1!: .. 
4l.lrée •.. L_es. Amé.ricains emploient en batteries ciles ·<k 

'1.e . c~üfine: & aittre;s articles. l'étaJ:n. en feuille, :& ~~;t;. S! 
~ plomb. en faumon & e~) feuill~ qu'ils :tirent · 
d'Europe. Mais ces. <:>bjets d'importation dans 

--J.'Amériq~ feptentri-0n;ale f.e reduiront à peu de 
.çhofe, lor(que :Par la fuite lesAméricai11spourront 
Jaire ~Kploit~nlVe'1 v~gueur les rieh~s mines·qu':ifs 
ont dans le1,1r tenitoire tant en plomb qu'en cui
vre&=. en fer. Il.y a furtout des mines-de-plomb 
dan;s. hl Virginie fu.r l:Ohio :& fur le Mifüffipi qui 
font.fi d,hes, .qq'eUes ,pilroiifent près de _la fürfaAe 
&;·promettent lès plus heureux fuccès. 

Si l'on ~xcepte les grandes viites, la plus gran
Je -partie dei .. maûons en Amériqu.e font ~onftrui-
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Ckulmr! tes. en bois, & néce'ffite comme en Hollande Ie 
~;::· pem·befoin de les· peindre~ Vb.uile de lin qui :fert a 

marier les· couleurs, fe tire -comme l'on fait du 
rebut de la graine de lin qu'on, ïnet de :côté lors• 
qu'on .nettoie , cette graine pour l'exportation ; 
ainfi cet article réuni au blanc , bu à la craie; & au' 
blanc de plomb qui forment au moins· les troi.t 
quarts· de toute ef pece de peinture , offrent aù 
commercé des :motifs pour la fpéë:ulation. C'eft 
au~ pays qui peuvent les fournir à meilleur comp ... 
te à fe procurèr la préférence chez les Américains. 

Cnrdüges Aucune nation d'Europe· ne peut fournir au:x: 
& cTum- Américains des·cordages meilleur·sque cemt qu'ils 
ielles de 
~tlif!eau. font chez eux. Les Hollandois en fabriquent 

commè les Ruifes d'ùne qualité auffi bonne,. mais 
ils la gardent pour leur propre ufage, & n'expor.:. 
tent que les cordages qu'ils font du chanvre le
plus médiocre & de vieux · tables. Quant aux 
chandelles .de vailfeau, la Hollande peut le difpu• 
ter à. l' Ane;leterre, foit pour les. aif ortimens cori .. 
venables,' foit pour la qualité, & "à cet égard les 
Américains s'en pourvoiront· chez ceux qui leur 
feront:Ies·meilleures'conditiohs. 

foik1. Les Américains préférèrbrit toujours poufleur-
ufage les toiles de Gand & de Courtrai, parce qu'el
les réuniifertt la beauté ·à la folidité. La· toile 
appelée belle Hollande, n'aura.guere 1a préféren .. 
ce que Io_rs · qu'elle fera m,ôïns c~re que les pre .. 
mietes, mais la Hollande étant à peu - près l'en
trepôt :généta1 des belles toiles ; elle· coflfervera 
toujours l'avantage de l'expottatioh. t,es Anglô~ 
envoyoient' ci- devant bèaùcoup de toiles d'dsna
brugh ; les aif ortimens ~'en faifoient à Brême 

&'Qli 
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d'où les négocians de Glascow · 1es exportaient. Le · 
Betding- roll étoit Ja toile qui fèrvoit dans la 
Virginie, Je Maryland &. la Caroline à faite 
des pantalons pour les negrcs, des facs &c. · En 
1772 on exporta poùr l'Amérique, de la Ruffie 
en Angleterrè, 15000 pieces de toiles pour draps. 
Quant aux toiles à voile; il eft apparent que la 
Ruffie refi:era en · poifeffion de ce commerce, à 
moins que les fabriques qui font à Philadelphie, 
n'augmentent & ne profperent. 

Le papier commun pour les gazettes fe fabrique'Papi~ 
en Amérique à meilleur marché que partout ail
leu·rs; à. l'égard du papier à écrire, les fabriques 
de Hollande font trop confidérables & trop per...: 
feétionnées pour ne 'i'as jouir de la préférence. 
Celles d'Angleterre font très - belles, mais le prix· 
en eft trop haut. Celles de France font bien à. 
auffi bon marché que celles de Hollande, mais 
celles-ci l'emporteront toujours für les autres 
par rapport à la blançheur & à_ la fineife. 

La France peut fGunlir à l'Amérique des den ... Denteitàs~ 
telles de fil & de foje tant bklnches q~1e noires. à. 
auffi bon compte que la Flandre; celles d_e Mar-
feille ont furcout beaucoup du débit.en ~u1é.ri-
que. A: l'égard des dentelles fines de Bruxelles 
&.- de Flandre, elles n'y font point encore deve-
m,1es néceifaires au luxe; on en c0nfomme très:'" 
peu. n, fe fait en 4"mérique une fi grande con• 
fomm~tion · de dentqlles noires, de cravates noi- . 
res, & de mouchoirs de foie de toute efpeœ • 
qij'dle égale à peu de chofe .près celle de tout 
autre article en foie.· 

, Le fel en A-Îlgleterre eft plus beau & à meilleurs,.~ 
,.,marché' qu'en France; le~ Améti~iµ, par:oiA'~n~ 

l.I. Pari. 0 
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· préférer le fel anglois pour faler. lé bœuf, celui 
des Indes occidentales pow faler le lard & le 
beurre , & préférent il, tous égards. celui de Lis
bonne & de St~ Qbe~ pour faler .le poiifon. 

lt[archcm. ·. Juf<qu'à ce. que les. Américains fe foie nt ,procuré 
,lifes des ·· , · . ,.. 
Indes Ies moyens d'éta.blir eux - memes ,un comme.rce 
:;;enta• dheét avec les Grandes Indes ils devront néces~. 
~ ·· féJirement ,s'approvifionner en ce genre ,chezles 

11.afion~ d'Europe qui fe font emparées de ce corn-. 
mercè. Les compagnies de rHollapàe • & · cl' Angle
terre font; jufqu'à préfent celles: qui fourniiîcnt 
ces denrées à toute l'Europe; Ja France n'a pas 
encore pu parvenir à foutenir la concurrence, elle 
par oit cependant.s'occuper férieufemen t des moyens 
d'y parvenir;les Américains trouveront plus d'avan
tage pour le moment à profiter des ventes des com .. 
pagnies hollandoifes · & angloifes ; c'eft par elles 
qu'ils f e procureront le fal pêtre aes fades arien tales 
le meilleur que l'on cOnnoiiîe •. Q_uarit au thé:& 
autres marchandifes dont ils peuvent avoir befoin, 
toute · indication qùelconqué feroit ici un hdrs-
d'œuvre, & ce fera toujours ie cas quand il s'agira 
ùè parler d'un commerce exclufif. · 

v ~ · : La raifon de l'intérêt, la raifon du bas prix, 
de el:P,:::àe peuvent porter atteinte · aux: progrès de la mode ; 
affure àlamaîs,,comme il n'e1l: aucun pays qui puiffe mieuv 
Fr.ance un .a.. 
commerce q:uè 'la France faire adopter. fes modes & établir 
:è~tu;{e:des bas: prix, l~s Fi'ançoïs joliiront toujour~ d'une 
fltranger.cortfümmacion. affurée chez les Américains. ·C)n 

fait par exemple qu'en Italie, dans certaines con
, ttées , il· efi: des articles de foirie manufaél:urées 
fur ~e lieu même à. bien meilleur compte que 
les articles· 4e France, m~M les grands qui don
aent le ton,. les bourgeois qui veulent les imiter, 
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rameneront toujQurs en Fran_ce une confomma
tion fûre. L'on vante aétuellemen~ la fimplicité 
du coftume chez les Américains: dans peu l'on 
verra arrivèr à pas -rapides le luxe & le rafine
rnent, fuites inféparables de la profpér.ité du corn· 
merce •. 

Par lès dénominations générales que nous avons c '-e qua .,. 
données au commencement de ce chapitre fur les prudenct 

exportations ·à fàire ert Amérique, nous enten .. ~~:f:'§;
111 

dons. des aifortimens que la mode & le goût doi- te~ . f#c1'· 

vent prefcrire : · ·,mais il eft prudent d'éviter la~~~~n~.4 • 
concurrence ·pout des articles que l'on fauroit y mtriîu,. . . 
être trop abondans pour donner du bénéfice. 
Dans ce cas , comme dans la maniete de recevoir 
fès retours, le négocia.nt inftruit t\'a pas befoin 
d'éclairciffemens , ni' <lè confeils, & nous termi~ 
nerons -ce chapitre par prévenir qu'après avoir 
confidéré les halfüans des · Treize-Etats- Unij 
comme · des hommes également verfés dans le 
commerce & dans' la politique, ce· feroit enten
dre peu fes intérêts que de leur envoyer des mar .. 
chandifès hors de mode, 6u de mauvaife. qualité. 
Leurs rapports avec la France font trop étendùs, 
pour ignor~r ce ·que l'on défigne par le beau ~ 
bon; ils favent même jufqu'aux prix de fabrique. 
Cette derniere connoiifance n'eft furement pas à 
l'avantage du commiffionnaire; mais l'unicui(ft1~ 
fimm eft de tous les peuples, & de tous lei pays~ 
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Prêc'il rlu mé1noire des Etal/'- Unito 

DANS le IVe, chap. de la Iie paft. de cet 
ouvrage, nous avons promis de donner un précis
du ·:mémoire que ~. E. M. J. Adams préfenta à 
Leurs Haute.s-Puiifanc.es, fur une alliance· avec 
les Etats-Unis tle l'Amérique. Cette piece eft 
un chef-d'œu~re. Il y r.egne ce toµ fimple con
venable à un. é:tat nai,ifc}nt, cette fermeté répu
blicaine incapable de,· ·M"1hir fous , les. obftacles 
qu'on pourroit oppofer; à fon indépendance. , La 
néceffité de cette alliance, y ert: démontrée,:par 
i'hifioire, la: politiq~e,._&f les ~vantages r~çipro-
quçs de commerce. . Il étoit cliffl.cile , nous ~.irons 
111ême impoffible, qùe ce _mémoire ne fit )a plus 
grande (enfation fur les efprits, & ne les préparât 
·à reconnoitre cette indépendance & à former un 
traité d'alliance & de conùnerce~ 
, . Après avdir juftifié la· cond.uite des colonies 
ùnies par le~ provocation~. & le def potifme de Ja 
_mere- patrie~ la néceffité de fou tenir courageufe
ment Ie,ur indépendance, de la rendre folide & 
permanente par une fage adminiftration' le mi• 
niftre américain j ufl:ifie ainfi la fage politique des 
colonies envers la nation hollandoife. 

,, Quand le congrès, fuivant les notions de ra · 
faine politique, imagina d'envoyer des perfonnes. 
chargéei de né~ocier dei alliances en Europe , çe 
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ne fut poinfpar un oubli dédaignemc, qu'il n'en
voya· pas· en même tems un nüniftre à V os Hau.· 
tes Puiifances : mais connoiffant la nature des 
liaifons politiques entre la Grande -Bretagne &, 
cette république, ainfi q1.1e 1~ fy(tême dç. paix~ 
de nèutralité , qu'elle avoit çherché depuis. fi 
longcerns.; U,jugea qu'il .n~ convenait pas.cle.ten: 
ter alors a la brouiller avec ces alliés, à fomenter 
la ~if corde dans la nation oil à la jçter dqns l'em~ 
barras. Mais depuis .que l'adminiftration britan,. 
nique, uniforme&, confiante dans fes plans d'ini
quité' ipéprifant fes alliés comme elle a voit m~~ 
prife Jes concitoyens établis dans les colonies, fe 
jouant clf la foi des tr~ités., comme elle s'étoi~ 
joué.e des· chartres royales, violant J~s droits des 
nations, comme elle avoit vioJê les toi:,c Jond~ .. 
mentale$ dès colonies 87:e le.s droits .. inhérens ·de& 
fujets ·britannique~ , à. Jqpprimé arbitrairement. 
tous" les traitçs cmr~ 1~ couronne & cette répu_ ... 
~Hque, .déclaré la guerre _& commencé le~ hqfÜ
lités, aprèt; ~voi~ laiffé long_tems au para van~ p~~ ... 
cer le~ . qè{feins qu'elle a voit ~dqptés : ~ous çe~ 
mqtjfs qqi ont retenu le congrès, n\~xiJten~ donc.. 
plµs; · ~ l'occafion s'offre de pror9_fer des 1iai[ons. 
telles que les Etats-Unis de l'Amérique on~ droit 
d'en forrnèr , tell~ qu'elles puiffent fe concilier 
àvec cel\es qu'ils ont déja formées avec la franc~ 
& i;Éf pagne , liaifons qu'ils ibp.t te,nus par t6Ui 

les motifs du devoir., de l'int~rêc &: de l'inclina
.tion d'obfürver comme, invio}~bles & facrées, liai
fon~ ·enfin quiJ ne [oient pa~ co~traire~ à. tous les 
autres traités qu'ils font dans l'intention àe pre• 
;ofer à {\'aqtrei fouvernins." 
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,, S'tl y eut jamais une alliance natur~lle entre 
les nations, c'eit celle qui poµrroit ~tre forinée 
entre les deux républiques.'' 

1 

ti;:ilc!fe. ,, Les premiers colons 9uijeterent les f01~4emens 
ilftne. des quatre Etats feptentnonaux, trouverent dans 

cette république un afile contre la peff~cûtion 
religieufe. En ouvrant nos annales nous a·ppre
nons qu'ils tefterent ici depuis· l'annéè 1608 jus• 
qu'en 1620, ainfi pendant les douze année~ anté• 
rieures à leur émigration. Hs ont emreteriu_',c:on
fiamment & tranfmis avec joie à la poftérïté' le 
fou venir de la proteétion & de l'hofpitalité & par
ticuUerement de cette liberté· religieufe q.u'ils 
avaient trouvées ici, après avoir cherché v'nine ... 
ment tous ces avantages en Angleterre~" 1 

·'. • 

,, Les premiers habitans des deux âuttes Etats, 
la Nouvelle- York & la Nouvelle- Jerfey ;_ëtoient 
fortis dircétement de ce pays; & leurs' deféêndans 
confervent encore· la religion , le langage.',.~ 'les 
coutumes, les mœurs & le. caraêtere de cettè na ... 
tïono L'Amérique .et:1 général, avant qU:'èlrè ;eût 
formé des liaifons avec la· maifon de Bourbôn, a 
toujours confidéré cette n~tion comme fa p'remie. 
re amie en Europe. Les principau)i: tràit:~ dçfori . 
hifi:oire, les grands . hommes qiJ'elle a 'prôduits, 
fc:>it dans les différens ··a·rts de la paix' 'foit dans 
les opérations militaires par mer & '. par . \er.re ~ 
ont é(é regardés comme des modeles &;,des.objets 
particuliers d'étud'e , d'admiration · da11s chaéun 

, . des Etats de l'Amérique." . . . 
!!~~~: "La conformité de religion ,'quoiqtf elie: ~fe foit 
!r:/& plus corifidérée actuellement comme' auffi éiî~nts H~t· tielle à des alliances qu'elle l'étoit autrèfôis·, ·ne 
_mtlm. faiffe pas de paiîer pour une oirconftan·ce h,.füréu.;_; 



~- ; On. peut donc affurer,, fans s'écarter de la 
'7érité, qu'il -n'y a pns de nations qui aient plus 
,de reifemblance pour la religion, les dogmes&-· 
la difcipli-ne écçlé(iaftique, que ces deuX: répu
biiqu.es. D'après cette confidération , autant 
qu'elle peut ajouter dü poids à·Ia chofe, 'l'alliance 
ferait parfaitement naturelle ,entre les deux états.'' 

,, La reifemblance des formes de gouvernement 
eft encore ordinairement regàrdée comme un autre 
circonfiance qui rend les alliances naturelles. 
Quoique les cor.ftitutions des deux républiqu~s 
ne foient pas exaél:ement les mêmes, ori n'a pas 
laiffé de remarquer beaucoup d'analogie entr'er
les; i1 y en· a du moins aifez pour faciliter lés 
liaifons réciproques." . ' 

,, Quant aux ufages généraux, quant _à la liberté 
des fcntimens für les articles importans relatifs 
aux examens des cultes, au droit du jugement 
particulier; à la liberté de confcience, avantages 
fi précieux h maintenir· & fi doux à difpenfer au 
genre.humain, avantages aél:uellement plus expô-

-fés dans la Grande-Bretagne par l'efprit -èl'intolé· 
rance qui ne ceife d'y fermenter; que 0 dans aucun 
autre pays, quelle reifemblance eft plus frappante 
que éelle qui fubfifte entr~ les deux nations '?" · 

,, L'origine de~rdeux républiques a tan~ de res-
femblance que l'hiffoire de l'une paraît n'être que 
la copie de l'autre: Il n'eft pas dans ~s Provin
tes- Unies de citoyen éclairé qui ne foit obligé 
d'avouer la juftice & la,,néceffité de la révolutioi1 
Américaine, s'il ne veut condamner ce qu'il 1 a 
de plus brillant dans les;aétions de fes immortels 
~ncêtres,: aét:ions • revêtues du fuffrage & d@ 

04 



1t)tô LE SPECTATEUR 

i'applaudiifement du genre-humain & jufi:ifiéOO 
par les décrets irrévœables du ciel.'' 

~""?féra- ,., 11 eft un autre circonftance qui, dans ce fiecle, 
iion .des a plus d'influence encore! que toutes les aütreij 
,11,w,tages · . • • é . 
~éciprQ- _ pour la formation des amlt>l s nattonales. Je veux 
'"'i!' parler du grand & puiflànt intérêt du commerce. 

Vos Hautes Puiffances en connaiifent. le fyfi:ême 
général & les progrès continus dans· toutes les 
parties du globe .. d'une maniere trop fupérîeure, 
pour qu'il me fl)t pqffible de leur développer à · 
cet égard des chofes qui leur feroient inconnues. 
ll n'efi: ,. ~ependanç, pas hors de propos· 'ile faire 
obferver que .la pofüion centrale d,e ce pays, la 
vafte étendue de :fa. pavig:ation, l'importance de 
tes étabEifemens dans les Indès orientalt!s & oc.;. 
cidentales, l'intelligence fupérieure de fes mar
chands,; le grànd~,:riowqre .de fes capitaliftes & la 
richeir~ de fes füncls ont infpiré à l'Amérique un 
·penchant particulier pour fe li~r avec eJle. D'un 
~utre côté, l'abondance &ç la variét~, des produc~ 
tions de l' Amériql,le ; le~ matieres premiereG 
qu'elle offre pour les manufüétures, pour la navi..;. 
gatiçm & pc;>µr le ,comm~rce; la grandeur de · les 
·~emand~s & des confommations des marchandi, 
fes. Européennes,.· de ~celles ·cte la -Baltique· & 
~4es Incies.odentales & la fituacion ··. des établi!fe
.mens Hollandois. dans les Indes-:- ·occidentales , 
tqutes ces confidérations levent tous les doutes 
qu'on pounait avoir fur les avantage~ que cette 
république retirerait d'une alliance avec les Etats. 
Upis. : Les Anglois font tellement convaincus 
~e cettë vérité., qu'ils one toujours règardé cette 
P.!\tiQn ço~1n~ l~u:r ~i vale il.Qu~ lç commerce de 
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j'Atnérique: c'eit cettè. oplnio:n q:u.t· leur infpira 
l'idée de rendre & de maintenir ce terrible alte 
·de navigation, également funéfte · au· commerce 
& à.la puiffance maritime de ce· pays, ainfi qu'au 
commerce & aux droits des; colonies. L'occafton 
,'offce àétueliement pour les deux ·ét~ts de 'brifer, 
pour toujours ces entraves odieufes~ Si quélq:ue: 
confidération eût pu jamais empêchef:Iesi,ârrglois 
d'éclater en guerre · avec· vos haun-es::puiifances:; 
c'eût été la crainte d'une alliance, entre les deux 
républiques: il eft aifé de· prévoir que rien n'eft 
plus capable de les. obliger à faire1a .paix ·qu'üne 
alliance f~mblable., des qu'elle-fera complcttemene 
formée. Il ferait inutile d'indiquer:en par.ticuiier; 
les avantages infinis que retireraient les étàblisl -
~mens de la ·république dans les. Indes-occidenta..;. 
les d'un commerce ouvert, encouragé & protégé 
'1vec le. continent de l'Amérique. Il eft égare .. 
ment inutile d'indiquer en particulier les immen-<:. 
fes avantages que retireroit la compagnie .. des 
lndes- orientales en envoyant direétement fel 
denrées dans les .marchés de l'Amérique : queue 
extenfion . on peut .donner :au commerce roêmè_; d~ 
la Baltique par la liberté de la navigation avc() 
l'Amérique qui a toujours fait de fi gràndes de:
mandes & qui en fera de bien plus grandes en.core:· 
(.les.chanvres, des cordages,.desloiles à, voile:&
iiles autres artiales de cc commerce: queI.s a vanta.;;., 
gcs la navigation nationale retitera de la c;onfiJ"U$~) 
tion & . de l'achat q1f elle y fera de vaiJfeau;X.: 
combien le nombre de leurs matelots poutroj~ · 
~'augmenter: enfin, quels avantages les d.eux:. pays: 
.retireroieni en ouvrant mutuellement le~m; ports, 
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aux vaifteau:x: de:guerre & armateurs '.de l'un cte 
faucre.", 
. " Si , donc, r. la eonformi té de : religion, . de 
gou~ernement, • d~· mœurs .primitives;. fi dnnc 
les· intérêts de :commerce ~les .pl us. • étendus & les 
p,lus · ·duliables: .. • p_eu:vent. · former ·· un .. · motif & un 
attrait pour de.s liaifons. politiques,,cle fQuffigné fe 
flatte que dans tous ces points, l'union · eft fi 
évidêmment: naturelle que jamais. la: providence 
n'a dêfigné, d'une maniere fi frappante,.deux na,, 
tiohs éloignées·, à être unies l'une' avec l'autre~" . 
· :Ces confrdérations;: étoient ,. fans doute, bien 
capables· de faire une impreflion avantageufe dans 
les efprits: mais comme l'inté.rêt doit aller avant 
tout, il étoit e:lîentiel de tranquilifer fur ce point 
une· nation aùfii jaldufe: de: fon · ·commerce q,ue. la 
Hollandaife: . c'eft pour atteindre-. Cé bùt que le 
miniftre fait l'énumération fuivante des avantages 
Jéciproques de commerce .. 
· · ,, Pt1ifqu'il eft ;évident & certain que d'un côté 

tes Américains · n'ont aucun penchant · à rentrer 
fous la domination britannique, -& que d'un autre 
côté, ks puill;anees de l'Europe . ne·,, i,ourroient 
ni, ne devroiertty con.fentir avec fécurité, pour
quoi:· Jaüfer cette funefte fource de querelle ouver ... 
te au hazard d'événemens qui plongeroient les 
nations de l'Europe ·dans! de nouvellès fcenes 
d'horreur & de fang;· lorfque les puiffances mari
times n'auroient qu'un pas décifif à faire pour la 
fer.mer.; en faifant des •. tr.aités avec une nation 
qui 1jouit depuis,, longtems de·· l'avantage d'être 
fouveraine' &: -qui' l'eft de fait & de droit. 'Je• 
crois l!)Ouvoir me flatter que l'exemple. de :vG>~ 
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Hautes Puiffançes-: fer,Qit- imité :Par. ·tous.les états· 
mar,itimes~, . par-tiçulier~111ent . par:; ,ceµx · qui ont 
,~u :part à.: la r:~daélio.1,1-d-u dernier :cMi;u;ler ,nar~ne • 
. Vidée q~e: J'Jmlçp,~pdJT:l.ce pe :l'Amérique . pQµr-· 
roit nuire au commerce d.e .. la. -)1~ltiqqe,. ttft. une 
crainte frivole." -

.,, Cette objefüon eft non-feulement deftituée 
de fondement; on peut même affurer qu'il arri. 
veroit précifément,Je contraire. Le fret, les affu
rances pour· les ;yoyages ·04 )1 fau~ traverfer l' At
lantique, foµt·'Û~ haùts; 1a::ma,~n d'œuvre eft fi 
chere en Amérique, _que 1~ · goudron, la poix, 
Ia térébenthine ~ l~s bois di· conftruétion navale 
ne pourroient jamais être tranf portés en Europe 
à des prix aufli modiques que peuvent le faire les 
pays à portée de naviguer dans la BaltiqtJ~. Avant 
l'époque de la révolution, les Anglais ne foute
noient ce commerce qu'avec la plus grande diffi
culté, le parlement fe vit m~me obligé d'affigner 
des primes énormes pour encourager la culture 
de cette branche d'induftrie. Quant au chanvre~ 
aux cordages, & aux toiles à voiles, bien des 
fiecles s'écouleront probablement , avant que 
l'Amérique en recueille une quantité fuffifante 
pour fa propre confommation. La raifon eft de 
la derniere évidence; c'eft que ces articles peu
vent être apportés., ou d' Amfterdam, ou même. 
de Pétersbourg & d' Archange! à beaucoup meil .. 
leur marché qu'ils ne coûteraient dans le pays. 
L'Amérique fera, confé(t}uemment, pendant des 
fiecles, un marché

1 
des plus avantageux pour la 

plupart des warchandifesiqui viennent de la .Bal-. 
tique.? 



Quand même . les efpri~s n.'auroient p3S été 
favorablement d1fpofés ,. 11·. eft douteux qu'Hs 
euiferit pu ·réfüter ~ des anertions auffi prépon
dérantes: c'eft au tems a en: {lé'velopper fa j u!q 

teflè & les· heureux· .. effets. 
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C H A P I T R E XXV. 

Conftdérations fur 1ù trailés en gtnéral,· 
& en particulier fi1r ceux en1rè'les pufr ... · 

fl11ices dtJ l'Europe & /t: Elati-Uni.r. 

MIN rs T RE s pacificateurs des querelles des c-, g,,, 
mis, i'en appelle à vos confciences & non à celles{~;ft}:Se'/Yl; 
de vos maîtres qui communément ne voient quetre. tes 

Q , . fi bl .d l . puif ttncer par vous. uand vous traitez en em _e e 'm- & ce qu'ils 

térêt des peuples, leur intérêt eft-Hbien le vôtre, &~evr1Jient. 

mettez-vous votre gloire à augmenter leur félicité?;"'·· 
Employez-vous bien fincérement toute votre faga• 
cité à prévenir les fauffes interprétations, à n'em-
ployer que les. termes les plus clairs pour expri~ 
mer •os réferves & vos conditions? Etes-vous 
bien fûrs quand vous condulfez la main des fou~ 
vèrains pour figner ces alliances & ces traités, 
que vous ne compromettez point leur pignité, 
que vous ne travaillez que pour leur gloire & le 
bonheur de leurs fujets? Etes-vous bien perfua-
dês, bien tranquiles à l'égard des moyens de prou-
ver l'injuftice du premier infraéteur'? Pardonnez; 
ces queftions à un ami de l'humanité~ Et pour• 
quoi vous en offenferiez-vous , puifque vout 
n'êtes que des hommes & non des dieux qui feulst 
ne peuvent fe tromper? Pourquoi le genre, hu· 
main eft- il depuis lei prenliers fiecles du mon4e, 



dupe & vifüme de l'erreur & de la mauvaife foi? 
Ne feroit.;H donc ;pas poffible de juger les pro

cès des rois · fans effuffion de fane: ? Les fouve .. 
tains tiui p~on:i~gu~µt d!s ;~i~,. ?rige3!t des tri
bunaux, cônfhtuent des Juges pour les interpré
ter, les faire obferver & terminer les querelles 
de l,eursJujets, ne ·p~rroient -ils donc pas con~ 
venir . entré .. eux· . de former \ln côde particulier 
pour tefmJn~r, Jeurs . différens ? La caufe des rois 
n'eft. elle donc qu'une calife fanguinaire , & ne· 
font-ils donc fur. la terre que pour occafionner 
des gllerres &. verfer !e fang de leurs fujets? 
Cette fünefte foif de- guerres ne peut -elle donc 
s'étancher que par un remede-encore plus funefte1 
Eft~ ce donc· être pere de fon peuple, ami de 
l'humanité 'que de fouifrir ces horreurs'. égorger 
l'un· & dégrader l'autre, & pourquoi? Pour des 
· caufes fouvent fi fünples qu'un particulier·rougi~ 
roit de témoigner même du reffèntimént. ··:ces 
milliers d'hommes: dévo~és ah1fi ?t la ri1ort , pefe
roient- ils donè trop fur la terre, & les créatures 
que le ciel~ fait naître doivent elles ·être en g·rande 
partie détruites par .ce fléau'? Souverains, minis
tres', fi vous n'êtes que les· dif penfateurs des vo~ 
lontés des peuples., vous ne fauriez fans· vous dé
grader oublier· vos devoirs. Vos droits ne vien.;. 
nent' que de là· volonté publique , &' vous · ne 
pouvez en abufer fans vous rendre indignes d'une 
confiance qu'on ne vous auroit pas donnée; îi 
l'on vous en eût foupçonnés indignes. 
· Depuis que les ·nations forment entre elles des 

ttaitës d'alliance, de commerce & d'amitié , elles 
paroiifent n'avoir eu ·d'autre principe ... d'autre 
but que d'aiîurer les · '1roits, les propriétés d'Wl 
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chacun en contribuant à fa gloire & à la .profpê. 
rité de tous. - Cependant l'e:,tpérience prouve le 
èontraire. ··Vintérêt qui leur fait contraa.er ces 
engagemens ,, :les·:1eur fait rompre fans forupule, 
fans égard aU' :blâme que méritent les infraéteur~ 
de. fermens ·aufü. folemriels. Qu'on confulte les 
traités & 1es, manifoftes des nations, partout on 
y verra de.s-i11térpretations forcées, des explic~· 
tions infidieufes, des fubterfuges, des tergiver
fations, des obliquités. Les · tràités de· paix · ne 
forit dans l'efprit des fouver.ains & de leurs mi
niftres qu'une .convention mutuelle d'interrom. 
pre des lfbftilités füneftes ·aux· deux partis, aveo 
les difpofitions .de les recommencer auffitôt qu'on 
croira .. pouvoir le faire avec . avantage. Et voilà 
comment la pauvre humanité. eft en proie à des 
viciffitudes:.étérnelles ! · Faifons des vœux pour que 
les traités ae: paix. ne fe faifent ·pllli avec de pa. 
pareilles intentions. Ofons efpérer que les fiecles 
étant plus, éclairés, les fdences plus en~ouragées, 
les rouverains mieux confeillés, plus libres de dé:. 
vclopper la bonté naturelle .de leur cœur, . plus· à 
l'abri de la perfidie des courtifans, 1~ intérêts de 
l'hom,me fèront enfin mieux connus, plus ref peétés. 
Ofons efpérer qu'on trouvera enfin pour le repo1: 
de la 

I 

terre , des -moyens de concilier fans effufioa 
de fang les. intérêts.; la gloire & les befoins mu-

. tuel.s des nations. D'après ce vœu & la confiance 
que les traités atl:uels feront purs & inaltérables., 
je bénis d'avance votre augufte nom, monarque 
intéreffant, bon Louis XVI! Puifilez-vous pen
dant une longue fuite d'années jouir du fruit de 
Vt.>tre fageiîe, 1 n'avoir auprès de vôtre trône \que 
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des.. miniftres. dignes. de vous, dàns votre empirè, 
que des· fujets dans·Ia· profpérité. 1 

· Le premier traité que les Etats- Unis aient fait 
en Europe fut celui qu'ils fignerent avec la Fran• 
ce le 6 février 1778. Il étoit naturel que leur. 
premiete liaifon füt avec la nation qui la premiere: 
&. la feule les ait aidé· à confommer heureufoment 
cette révolution. En voici les articles principaux. 

I. Il y aura :une paix ferme; inviolable-, uni0 

verfelle, & une amitié fincere entre S. M. T. Ch, 
& les Etats.-Unis., 

II. Les parties n'accorderont aucune füve1:1r par-
tkuliere à -d'autres nations en fait de. commerce 
& de 'navigation, · qui ne devienne auffitôt com
mune à l'autre partie~ 

JII. · tes François ·ne· payeront chez les Etats· 
Unis d'autres .ni. plus grands droits & impôts de 
quelque nature · qu'ils .puiffent être & quelque 
110m qu'ils puiifent avoir,. que ceux que les na« 
.tions les plus. favorifées font ou feront tenues 
de payer, &. jouiront des ·m~mes privileges .& 
.exemptions quekonques. 

J v .:' Réciprocité en faveur des habitans & fujets 
des Etats• Unis.,,· 

V. Les Etats- Uriis jouiront de l'exemption de 
l'impofition, de .100 fou~ par tonneau, établie en 
-France fur lès navires · éxrartgers ; fi ce n'eft lors;. 
· que les navires des _Etats - Unis chargeront des 
n1archandifes de Fr.ance dans un port de ·France. 
·pour un· autre· port de Ja même nation; dans ce · 
cas ils. ~cquit.teront ce droit auffi longtems que 
les nations les plu~ favorifées feront obligées de: 

l'iQ• 
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!;acquitter. Lihre aux Etats- Unis d'établir chez 
eux un droit équivalent. 

V r, VIL Les partis îe prêteront en mer & 
dans les ports rerpeétifs tous les fecours poffibles 
& ,naturels entre deux nations amies & alliées. 

Vlll, Sa MajeHé Trè~, Chrétienne interpofera 
fos bons offices auprès des puiffances barbarefqucs 
en faveur de~ Etats. Unis pour la fureté, l'avan· 
tage & la commodité de la navigation & du com
merce defdics Etats- Unis. 

IX. Sous peine de confiscation aucune des par
ties ne péchera dans l'étendue des mers de l'autre. 

X. Les Em's- Unis ne trouble~ont jamais les 
Frnnçois dans la jouiifan ce. & exercice du droit de 
pêche fur les bancs de Terre-Neuve, défi~né dans 
les traités-d'Utrecht & de Paris. 

XI. Aucuns des fujets des Etats- Unis ne fe. 
ronc réputés Aubains en France , & les Fran ... 
çois auront la mc:me faveur chez les Etats-

. Unis, fans qu'il foie dérogé aux loix promulguées 
en France contre les émigrations. Permis aux; 
Ernes-Unis de ftarner fur cette matiere telles loi:r; 
qu'ils jugeront à propos. 

XII. Les navires nforchânds des deux nations 
defhnés pour des ports ennemis de l'une ou do 
l'autre feront tenus d'exhiber, foit en haute mer, 
foie dans les ports ~ havres i. leurs pafleports & 
certificats pour conftater fi leur chargement n'eft 
pas de" la qualité de ceux qui font prohibés coni,. 
me contrebande. 

XIII. Défenfe aux navires furpris en contraven .. · 
tion de rien · détourner , brifer ou jeter en mer. 
Si le capitaine pris offre de délivrer au corfairc 
II p.m. e 
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les marchandifes de contrebande, le corfüire ne 
' pourra empêcher ledit capitaine de continuer fa 

route avec fes autres marchandifes qui feront ré
putées ne · point être de contrebande. Mais fi ces 
marchandifes prohibées ne peuvent entrer fur le 
vaiffeau capteur, ce dernier ièra le maitre de con
duire ledit patron dans le plus prochain port, 
libre enfuite au capitaine de repartir avec fon na
vire. 

XIVe Mais au contraire, toutes marchandifes 
quelconqùes chargées par les fujets refpeétifs fur 
des vaiifeaux ennemis feront réputées de bonne 
prife, à l'exception des effets & marchandifes mi3 
.à bor'1 defdits navires avant la déclaration de 
iuerre & ·même après, fi au moment du charge· 
men'c on a pu l'ir-;norer, & dans ces deux cas les
dites marchandifes feront rendues aux proprié
taires. Convenu entre les deux parties contrac
tantes que paffé le terme de deux mois depuis 
la déciaration de guerre, aucuns des fujets des 
deux nations, de quelque partie du monde qu'ils 
:viennent, ne pourront prétexter en leur faveur 
Cah1fe d'ignorance. 

XV. Détèn{e -à tout vaiffe~u de guerre ou ar •. 
mateur de molefter aucun des vaiifoaux de l'une 
& de l'autre nation fous peine aux capitaines des 
vaifîeaux de guerre ~c. d'être punis & d'en ré
·pondre en leurs perfonnes & biens & de réparer 
tous les dommagès &: intérêts. 

XVI. Tous vaiffeaux & marchandifes quelcon
ques enlevés des mains de quelques pirates en 
pleine mer feront amenés dans les ports de l'un 

-\\Cs deux Etats & -remis aux officiers de' ces pom;, 
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pour être enfuite rendus en entier aux proprié~ 
taires qui devront conflater leur propriété. 

XVII. Libre aux vaiifeaux d~ guerre ou autres; 
des deux. parties, de conduire ou bon leur femble.i. 
ra les prifes qu'ils auront faites fur leurs ennemis., 
fans être obligés de payer aucuns droits foit nux 
amiraux ou à l'amirauté, fans qu'ils puiifent être. 
arrêtés ou fuivis , ni que les officiers des lieux
puiifent prendre connoiiîance de la validité des: 
prifes, lefquelles pourront forcir & être condui
tes franchement & en toute liberté aux lieux 
portés pa~ les commiffions dont les capitaines des ... 
dits vaiifeaux feront obligés de faire apparoir, 
.A.u contraire., il ne fera donné ufile ni retraite 
dans leurs ports ou havres à ceux qui auront deg 
prifes fur les fujets des deux deux parties. Et 
s'ils font forcés ù'y entrer par tempête ou périls 
de la mer, on les fera forür le plut&t qu"il ferà 
poffible. 

X VIII, XIX.. On accordera tous les· recours 
poffibles & des fauf- conduits pour affurer le pas .. 
fage & le retour dans leur patrie à tous les vais-
feaux des deux Etats qui auront échoué ; fait 
naufrage ou fouffert quelque autre dommage, & 
pourront fuivant l'article XIX fe réparer & fixer 
leur départ à leùr volonté, moyennant ql1'ils nient 
fütisfait au payement de -ce qu'ils auront eu befç>in .. 
' XX. En cas de rupture el'.ltre les deux· parties, 
il fera accordé fix moi~ après la déclaration de 
guerre aux marchands dans les villes & cités qu\ls 
habitent pour rnffembler & tranfporter leurs mar-
c'handifes , & s'il en eft ·enlevé quelque chofe 
ou .fait quelque injure durant ce t~rme,. il leur 

p 2 
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fera donné à cet égard pleine & entiere fatis· 
faétion. 

XXL Défenfe refpeétive de prendre mutuelle
ment des lettres de marque de quelque puiifance 
que ce foit pour courre fus à l'un ou a l'autre, à. 
l'effet· d'agir comme corfüire. En cas d'infrafüon, 
puni comme pirate. 

XXII. Les deux nations conviennent de ne 
lai:ffer armer aucun corfaire étranger dans leurs 
porcs, d'y amener les prifes qu'il aura faites fur 
l'un ou fur l'autre, d'y charger ni déchare;er au
cunes marchandifes ou effets, pas même d'y ache
ter d'autres vivres que ceux qui lui feront nêces
faires pour fe rendre dans le port le plus voifin 
de l'état ou dü prince dont il tient fa commis
fion. 

XXIII. Excepté les militaires au fervice de 
l'ennemi') a'ucunes perfon11-es fur les navire's refpec
tifs des deux nations contraéhmtes, ne feront ni 
pourront être enlevés ni troublés dans leur com
mçrce, foit qu'ils aillent ou non dans les ports 
appartenans aux puiifances ennemies des parties, 
bien entendu que la co.ntrebande eft toujours 
exceptée., 

Marchandifes de Contrebandt1. 

J XXLV. Sous le nom de contrebande ou de mar
ehandifes prohibées , doivent être compris les 
armes , canons,- bombes avec leurs fufées & au
tres chofes y relatives, boulets, poudre à tirer, 
mêches, piques, épées, lances, dards, hallebar
de!, mortiers ,. pétants , grenades-, falpêtre, f1J,,a 
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fils, balles, boucliers, cafques, cuiraifcs, cottes-de
mailles & autres armes de cette efpece, propres 
à armer les foldats , porte- rnoufquerons , bau
driers, chevaLu a vcc le_urs éq L1 i pages , & tous 
autres in11:rumcns de guerre qu~lconques. 

:Afarchandifes permife:. 

Toutes fortes de drap_s & autres étoffes de laine, 
lin, foie, coton· ou d'autres matieres quelconqu~ s, 
toutes fortes de vêtemens avec les étoffes dont on 
a coutume de les faire; l'or ou l'arget1t monnoyé 
ou non, l'étain, le fer, laiton, cuivre, airain, 
charbon , de même que le froment & l'orge &;. 
toute autre forte de bleds & légumes; le tabac & 
toutes les fortes d'épiceries, la viande falée & 
fumée poifièms falés, fromage & beurre, bierre, 
huiles, vins fucres & toute efpece de fel, & 
en général toutes prÔvifions fervanc pour la nour. 
riture de l'homme, & pour le fou tien de la vie; 
de plus, toute~ fortes de coton, de chanvre, lin .. 
goudron, pois, cordes, cab les, voiles, toi les à 
voiles, ancres , parties d'ancres, mâts, planches, 
madriers & bois de toute ef pece, & toutes autres 
chofes propres à la confi:rufüo'n & réparation des 
vaiifeaux , & autres matieres quelconques qui 
n'ont pas la forme d'un inftrument préparé pour 
la guerre, par terre comme par mer, ne feront 
pas réputées contrebande, & encore moins celles 
qui font déjà préparées pour quelque autre; ufagc. 
Enfin toutes les autres marchandi[es ou effets qui 
ne font pas compris & paniculierement nomm~s 
(.!ans les articles de contrebandeq 

p·3 
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XXV. D~ns .le cas oü-l'une des deùx parties re 
trouveroit en guerre , les vaiffeaux ou bâtimens 
appart~nans au~ fujets ou peuple, de l'autre allié 
(levront être pourvus de lettrks de mer ou paife ... 
ports qui exprimeront le nom., la propriété & le 
porr du navire, ainfi que le nom & la demeure 
du maître ou commandant dudit vaiifeau pour 
conftat€r que le même vaiffeau appartient réelle
p1ent aux fujets de l'une des deux partie$ con
t:raétan tes, les articles de la cargaifon feront dé .. 
taillés, le lieu d'oü le vaiifeau eil parti fera defi~ 
gné, & l'on fera une declaration des marchandi
fes de çontrcbaude qui pourroient fe trouver à 

1 t>ord, · · ' 
XX VI. Permis :mx navigateurs mutuels d'ap ... 

procller des. côtes fans avoir le defîein d'entrer 
.Pans le port, ou d'y entrer fans ~woir le deffeln 
pe clécha.rger la cargaifon. On fe conduira à leur 
égard fuivant les réglemens généraux prefcrits 
pu à prefcrite à cet égard. 

· XXVII. Lorfqu'un bâtiment fera rencontré par 
un vaifièau de gtJerre navir.;uant le long de~ côtes ou 
en pleine mer, ledit vaiifeau de guerr~ ou armateur, 
.afin d'éviter tout défordre, fe tiendra hors de la 
.portée au ç~non & pourra envoyer fa chaloup~ 
à bord du bâtiment marchand & y faire entrer 
deux O\.l yois hommes , auxquels 1~ maître ou 
comm~nd~nt du bâtiment montrera fcs paifepon~ 
fuivant l'ufage, füns lui donner ê\UC\ln ~mpêchç.,. 
r.e'ent dana fa courfe, ou le molefter. 

XXVIII. Lorfqu~ les marchandifès feront char~ 
.gées f m' les vaiffoau~ ~ . elles ne feront plus fujetcs. 
~ lâ vHlte ~ ~ n1oin~ qu'Qn n'ait ~t~~ ln4!ç~~ m~mb 
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reftes ou des preuves de verfemens frauduleux, 
qu'on y embarque de la contrebande, & les fau .. 
teurs feront punis duement pour cette contra
vention. 

XXIX. Accordé qu'il y aura de part & d'autre 
des confuls, vice - con[uls, agens & commiffaires 
de marine. 

XXX. Les Etats-Uriis auront en France un ou 
plufieurs ports francs pour yendrc leurs produc;. 
tions , ainfi que ceux que le roi leur a.accordés 
dans les ifles françoifes de l'Amérique &~. 

Les Etats .. Unis ont pris pour bafe des traités 
qu'ils ont conclus avec les puiffances de l~Europe, 
l'égalité & la réciprocité la plus parfa1te en obfer
vant d'éviter toutes les préf érenccs onéreufe~ , 
fource de diviüon, d'embarras & de mécontente
ment. En effet, dans ces traités les parties con
traétantes ont la liberté de faire relativement au 
commerce & à la navigation les réglemens inté
rieurs qui font à leur convenance, de ne fonder 
les avantages du commerce que fur fon utilité ré
ciproque,& for lei loix d'une jul1e concurrence&; 
de conferver ainît de part & d'autre la liberté de 
foire participer, chacun fdon fün gré, les autret 
nations aux mêmes avantages. 

C'eft d'après oc fyftême d'égalité & de réci • 
procité que les Etats .. Unis firen~ avec les Etats
Généraux des Pays-bns un traité d'alliance & de 
commerce, fig:1é a la Haye le 7 oétobre 1782. 
Ce traité conçu dans les même:, forme & teneur 
q uc celui avec la France porte cette re11:riétion 
article .xXll: ,, ce traité ne fera point cenfé dé
" ro6er aux art. 9, 10, 14 & 24 de celui avec la 

P4 
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,. France tels qu'ils étaient numérotés au tr.~me 
,, traité conclu le 6 février 177'f5 & qui font les 
,, artiles 9, 10, 17 & 22 du truité de commerce 
,, fübfifrant préfentemenc entre ln France & les 
,, Etats- Unis; il n'empêchera pas non plus Sa 
,, Majefté Catholique d'y qççéder & de jouir de· 
,, l'avantage desdits quatre articles." -

Comme ces traités, ces conventions font par~out, 
nous penfons pouvoir nous difpenfer de les trans
crire ici, en nous bornant à détailler les poffefüons 
refpefüvh des puiifanccs belligérantes affurées .t 

l'une . &. à l'autre par les préliminaires de paix 
fjgnésentre ellesàParisle2ojanvier 1783, favoiri> 

LA FRANCE 

En ,Europe. 

Dunkerque affranchi. 

En .Afi, 

P.onrlicheri avec 162 Aidées 
ou· villagrs, (._ce CJU'on efiime 
~ ~o & ~r lieues 4e pays à 
l'entour.) 

Mahé. 
C:mical, 

~ anciennes polfeffions. 

Er, Afrique. 

Le Sénégal. 
Gorée. 

En Am/rifut. 

Sre Lucie. 
'Iahag~. 

JJa motié de Terre. Neuve 
Jlllrtagée. par une ligne pour 
l'étahliffc m~nt <le la pêche. 

O,,s conditi,ins ·av:rnrn,,c:ufts 
. pour les Caraib.:s rle st V111• 
ftnt, 

L'ESPAGNE. 

.f.n Euro/ut. 

l\Unorque. 

En A11u!riq,u. 

Les deux Florides. 
Mais p;r une ronvention 

elle pen:ne1tra la <:oi,re du 
bois du camp~che, 

VA N G L ET .E. Tt R 'E. 

En Ertmpe. 

Gilm1h2r. 

Sr, Vircfnr. 
La Gren~r1e. 
St. Chnfinph!!. 
M~w·s. · 
n,11a ·rrn. 
Pro"i:tenCT~ 
Rlman. 
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L A H O L L A N n E. 

Excepté NégapHnam, elle 
' rentre dans ronces fes polî.:s

fions tant r.1ns l'Inde que 
dans l'Amérique .. 

P5 

LES ETATS-UNIS. 

Leur ~~~pendance d1ns la 
parrie la plus vafte & la p!ltS 
fortile <le l' Amédque. Un 
commerce lihre avLC tonre<s 
)5.: s puiffmces de 1'1'~urope ; 
& partour où leur inou!hie. 
la jufüce & la foi des tr::ilé'S 
les conduirnrn. 
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Remarques fl1r les Conflitutio'lt: des Treiz~~ 
E:ats · Unis. 

N!uffitt LE principe & la -caufe des vertus focinles 
rk1 , f 1

:rmfi.er, 11iennent de ta fageife & de la bonté des loix, & e. ,fJ x ur 
lecaracte. les bonnes loix ne font autre chofe qu'une heu-
::ai1:;1. reufe interprétation desloix de la religion combi

nées avec celles de la nature, Mais ce concours 
heureux ne fuffit pas pour procurer aux peuples 
cette félicité pour laquelle iis · font fur la terre. 

·, De même que les loix de Lycurgue n'auroient 
pu convenir aux Athéniens, celle des Nord
,t\.méricains ne conv:icndroient peut-être pas à 
d'autres peuples dont les coutumes & les ufages 
feroient différens. Ce principe adopté , fi les 
confiitutions des Etats - Unis font l'ouvrage de la 
méditation & de l'hutnanité , fi la dignité de 
l'homme confervée fous l'autorité des loix eft 
. protéf~ée par . ceux qui rendent en leur nom la 
j ufüce, de telles confi:itutions ne peuvent être 
rneilteures, de tels lpellples ne peuvent être ni 
mieux gouvernés, ni plus heureux. 

Un empire vraiment fondé fur la vertu, devroit 
être conttamment dans la plus haute profpérité. 
C'efr là que l'agriculture , les arts, les fcienccs & 
1e commerce encouragés, à l'ombre de la paix, 
proforiroient i'oiüveté , l'ignorance & la miferc. 
Oeit là q1..1e le lég,illateur, pour faire le bien par-
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ticulier, · ne feroit occupé que du bien général: 
C'eft là que les loi.x: fimplifiées n'auroient pas 
befoin de commentaires pour être fiables & 
refpeél:ées. C'eft là que le mot _patrie, au lieu 
d'étre Un vain nom, fi~nifieroit le bien public. 

Dès qu'un peuple n'a point de loix, ou qu'il 
veut changer les fiennes, il doit choifir dans fon 
propre fein les hommes les plus vertueux & les 
plus inftruits pour faire ou réformer le côde au
quel ils promettent tous d'obéir, & le plus beau 
jour de cette république eft celui qui éclaire la 
premiere aifemblée de fes légiilateurs. Ces hom
mes refpeétables par leurs fonétions, fincerement 
pénétrés d'amour pour leurs concitoyens 1 n'au
ront d'autre jouiifance fans doute, que de parve·· 
nir aux moyens d'aflùrer le bien public. Voilà 
l'idée que préfente la conilitution américaine. 
Voyons maintenant fur quoi pofe fa ftabilité. 

Les Américains inftruits des caufes qui ont 
troublé les anciennes républiques, fe font fürtout 
occupés à méditer fur ces grandes révolutions; ff 
ont vu que la république romaine ne fut jamais 
plus brillante & plus refpeétée que lorfqu'elle a voit 
Carthage pour rivale & pour ennemie, & fi le 
févere Caton n'eût pas excité fes concitoyens ~ 
détruire cet Etat, longterns Rome eut été floris
fante & libre: Céfàr n'auroit point aifervi fa patrie 
& peur;· être le trône des empereurs n'auroit, 
jamais ~té élevé fur les débris de la gloire & de Ia_· 
Jiberté du peupl.e romain. Les Infurgens ~ pour 
affurer leur indépendance, n'a voient pas befoin' 
de détruire Albiou; mais il était néceffaire pour 
e1.1x de diminuer fa puiffance & de s'emparer de fes. 
'1omaines, c'eft ce qu'il ont exécuté en changeant.· 
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leurs loix & en devenant fes rivaux. Au refte •· 
-comme il n'appartient point à notte .fi.ecle de ju-
ger fi les confiitut.ions américaines font bonnes ou 
non, que le tems feul développe les évenemens 
que toute la prudence & la fageife humaine ne 
fauroient prévoir ou changer, il eft impoffible de 
prononcer, & nous ferions coupables envers la 
poftérité ou de flaterie ou de témérité. Cepen .. 
fiant, comme il ell: naturel de defirer le bien de· 
l'humanité , il faut efpére.r qu'il fera conftam
rnent le réfultat des délibérations & du zele pa
triotiE]_ue_ des membres du congrès: il faut efpé .. 
rer qu'elle aura fes Sei pion, fes Fabius, fes Ca
mille & fes Cincinnatus, fans avoir jamais befoin 
des Caton, des Brutus, ni redouter l'ambition 
des Sylla ni des Cefars. 

Le recueil des conftitutions des Etats - Unis 
nous inftruit que les pouvoirs léi.ü:flatif & exécutif 
font émanés du peuple & divifés entre plufieurs 
compagnies. Chaque année ces pouvoirs rentrent 
dans les mains du peuple qui -feul a droit d'en 
faire une difi:ribution nouvelle. Dans la plupart; 
des treize républiques le pouvoir légiilatif eft 
confié à une aifemblée générale compofée des re• 
préfentans des comtés ou diftriéls : .cette aifem
blée feule a le droit de régler le fifc, d'impofer 
les taxes , d'ordonner des levées d'argent &c. 
Toutes ces loix foumifes ~ l'examen d'un fénat, 
auffi nommé par la commune, ne peuvent rece
voir leur fanétion fans fon confentement. Dans 
ces mêmes états, le pouvoir exécutif efl: confié ~ 
un gouverneur annuel affifté d'un confeil dont il 
doit pr~ndre les avis pour agir conftitutionellement. 
Dans ces mêmes états ce gouverneur a le com~ 
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mandement des forces de terre & de mer, dans 
d'autres , il ne l'a que de l'avis de fon .conf~il 
& pour peu de tems. Dans l'état de New, 
Hampshire, -par exemple, l'aiîemblée des repré
fentans & le confeil font revêtus des pouvoirs 
Iégiflatif & exécutif. Le préfident ~ le général 
& les officiers fupérieurs font. nommés par les deux 
chambres. Dans toue l'empire des Etats- Unis 
les inférieurs font nommés par leurs compagnies 
ref pefü ves. A l'égard de l'adminiftration judi .. 
ciaire, l'autorité fe partage en différens degrés 
de Jurifdit1:ion inférieure & fupérieure. L'état 
feu! paye les juges; ils font éleétifs, & mainte
nus dans leurs fonétions tant qu'ils fe compor..,. 
tent bien. Dès qu'il n'y a point de vénalité do1ns 
les charges , il eft rare que les loix foient mat 
adminifl:récs , qu'il y aie des oppre:ifeurs & des 
viétimes. , 

Etablir & fixer les droits naturel & civil du 
peuple, eft Je. fujet qui fert d'exorde à chaque 
confürntion particuliere des colonies ; c'eft le 
premier devoir dont fe font occupées le~ légi11a
rnres ( 1), parce qu'il e(t auffi le plus facré. Ces 
droits font fpécialement détaillé6 en 30 articles 
dans la conilitution de Maifachufet qui parok 
avôrr fervi de bafe & de regle à celle des autres 
états. Voyons-en les ·articles principaux. 

Io. ,, Tous les hommes font libres (2), égaux, 

( t) La légiflature eft le corps rev~tu de la puiffan• 
ce Jégiflatrice, & la Jegiflation efl: l'aétion de cette 
pui[ance. 

( 2 J On fera peut- ~tre furpris de trouver une dis• 
lînfüon d'hommes libres dans un pays où I'9n croit 
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ont certains droits naturels ., · eifentiels & irtalié..i 
nables, parmi lefquels on doit compter d'abord, 

<Jl~e tous les hommes le font. Voici à ce fujet la not1t 

d'un Américain. . 
.Il y a enc~re en Am~rique deux cla:ffes d'hnmme, 

qui ne font point libres~ L'une entierement efclave; 

ce (ont les negres. A la vérité plufieurs, & même 

hi plus grande partie <les colonies ont t<mjouis été op .. 

pof~es à leur importation, & fouvent ont fait des loix 

pour l'empêcher ; mais cnmme le confentement al(')rs 
de l'Angleterre étoit nécelTaire pour la confommatioa 

de ces loix, elles ·n·ont Jamais pu être établies, le roi 

les ayant toujours rejetées comme contraires aux in .• 

térêcs de l;;i compagnie a:ngloife d'Afrique: auffi la <lé
fenfe d'importer çes malheureufes viétimes cle l'avarice 

européenne a. t- eHe été une des premieres opérations 

clu congrès g4néral; & l'on rloit croirei qu'il ne tardera 

pas à ftatucr fur le fort des negres exiflans dans l'é .. 

tendue des 'treize -Etats- Unis. Car quoique plufieurs 

propriétaires en Pcnfylvanie leur ai.ent donné la liber. 

té , il en exifl:e encore d'efclaves même daDs cette coè 

Ionie, & beaucoup dans les colonies méridionàles 1..*). 

L'autre clalTe d'hommes non libres, ne gémit pas 

dans l 'tifdavage, mais elle efl: privée cie la liberté dans 

le fens politique de et: mot ']UÎ implique la part dans 

le gouvernement , & le.' droit <le voter · aux éleél:ions 

des officiers publics; cette feconde claife fe fubdivife 
~n plu11eurs efpeces & comprend , 

1°. Les enfans mineurs, c'eft- à· ~ire '}UÎ n'ont pa, 
vin~t ans accomplis. Comme ils font en général fans 

propriétés jufq1fà cet âge, & fous l'autorité immédiate· 

_(''') Voyez la note du_ Ch, XVÙ, Penfylvai:i,ie; elle parott in~ 
.t11quer cette révolution. · 
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îe droit de jouir de la vie & de la liberté, & 
celui de les défendre; enfuite le droit d'acquérir 

de leurs parens, on fuppofe rpe ceux-ci auroient trop 
d'influence fur leurs fuffrages. 

20. Les apprentîfs attachés à un mattre pour appren

~re . <le lui le commerce mi une profeffinn tiuelconque: 
on préfume qu'il auroit fur leurs voix pendant la durée 
de l'appremiifagè une· influence de même nature que 
~elle des peres fur leurs c:nfans. 

30. Enfin les domefü<Jues engagés~ Ce font en, géné~ 
ral cies arrivans d'Angleterre, <l' friande, d'Allemagne, 
&c. Beaucoup de ces émigrans n'ayant pas de quoi 
payer leur pa!fage, conviennent ~vec les capitaines r;ui 
·confentcnt à les paffer·,' de les fervir eux ~ les perfon• 
nes auxqudles ils c;;éderont leur <lrnit pendant une ; 
deux, trois ou quatre ann~ès plus· où moins , pour leur 
tenir lieu d'argent; la durée <le l'engagement fè regle 

fur l'âge & les talens du domeftique: des ouvriers déjà 
·fürm~s n·en contraétent <]Uè de fort courts. 

Les ~:apitaines en arrivant en 1'1\.mérique, ceèent ces 
engagemens de fervice aux habitans f}Ui ont befDin <le 
domefiiques ; mais il faut que la ceffion fe faife <le
vant un magiŒrat <JUi regle l'engagement conforméme11t 
à la raifon & à la jufl:ice, & qui 0blige les maitres de 

p:-omertre par un aél:e écrit, que pendant la durée de 
l'engagement le <lomefl:ique fera bien & <luement nour
:ri, vêtu, logé, &c. qu'on lui apprendra à füe , à 
écrire & à compter: qu'on lui montrera quelque métier, 
41u'on l'inllruira clans une profeilion qui puiife lui pro
curer par !a fuite <le quoi vivre, & <JU'à la fin du te1• 

ine il fera mis eo liberté, Cf- recevra en quittant (on 
. niaître un habillement complet & des bardes neuves. 
On dthvre au dome!Uc1uc une copie èe cet engage .. 
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des prm,riécés, de 1es poffédet & de les protéger, 
enfin le droit de chercher & d'obtenir leur fureté 
& leur bonheur." 

II. ,-, C'eft un droit, auffi bien qu'un devoir .· 
pour co1:1J les hommes vivans en fociété, de ren ... 
dre à des tems marqués, un culte public au grand 
créateur & confervateur de l'univers & aucun 
fujet ne doit étre troublé, ni molefté, ni con
traint dans fa perfonne., dans fa liberté ni dans 
fes biens, pour le culte qu'il rendra à Dieu de la 
maniere & dans les tems les plus convenables à ce 
que' lui dicte fa confcience, ni pour fes fentimens 
en matiere de 'religion., rti' pour fa religion qu'il pro
feife, pourvu qu'il ne trouble point la tranquillité 
publique, & qu~il n'apporte aucun empêchement 
au culte religieux des autres." 

III: _,, Comme. le bonheur d'un peuple, le bon 
ordre & la. confervation du g:ouvernement civil 
dépendent eifentiellement de Îâ piété, de la reU .. 
gion & de bonnes mœurs, qui ne peuvent fe ré
pandre parmi tout un peuple que par l'inftitution 
d'un culte public d~ la divinité, & par desinftruc-

tions 

ment, & il en refl:e une autre fur les regUl:res entre les 
mains du magiilrat, à qui le do~efiique peut dans tous 
les tems avoir recours, fi fon maitre le maltraite ou 
n'exécute pas fidellement fa partie du contrat. 

Cette heureufe coutume facilite aux colonies l'ac• 
quitition de nouveaux bahitans, & fournit aux pauvres 
de l'Europe le moyen de fe tranfporter dans un paya 
011 on les forme à une indufl:riu qui Ie"r a[Qre par la 
i'uite une hgnnête fubfiflance. 
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tfons publiques fur la piété' la religion & ia mo.; 
:taie'; le peuple de cette république u donc Je 
dtoit, pour fè procurer le bonheur & pour affü. 
rer lé bon ordre & là corifervation de foil gouver.;;. 
nèn1ent, de donner à ra légiilature le pouvoir d'au
torifer & de requt~~ir; & la légiflature doit, par 
la fuite , lorfqu'il fora néceifaire , autorifer les 
différences villes , paroiifes , diftriéts & autres 
corps politiques o'u fdciétés religicufes, à ·faire à 
leurs propres dépens les fonds convenables pour 
l'infifüêtion du culte public de fa divinité, pour 
Je foutien & l'entretièn des rtliniftres proteftans 
éhargés d'enJeigner la religion & la rt1otale; &. 
même les en re'quérit dans cous les èas oil ces 
fonds rte feroient pas volontairement faits~ Tout 
l'argent payé par chacun des füjets pour le main.; 
tien du culte public; & pour l'entretien des fus
dits inftituteurs publics, devra, fi le contribua.; 
hle l'exige, êtte uniformément appliqué à l'en .. 
tretien de l'inftituteur ou des infütuteuts publics 
de fa feéte ou de fa communion, pourvu qu'il y 
en ait quelques-unes dont il fuive les infi:ruétions; 
finon; cet argent devra être appliqué à l'entre~ 
tien de Pinfütuteur ou des inftituteurs de lapa
roiffe ou du diftriét dans lequel il aura été levé.',, 

,, Et tous chrétiens; de quelque communion 
qu'ils foient ,, qui fe comporterant tranquillement 
& comme bons fujets cle la républi~ue, feront 
également fous la proteétion de la loi~ & la loi 
n'établira jamais aucune fubordination d'une feéte 
ou d'une communion à une autre." .. 

VI. ~, Aucun homme; y dit.;.elle, auèuriè èdrii-.. , 
pagnie, aucune affooiation d'homm9s ne peuvent 
avoir; pour obtenir des privileges, des avam~ 

II. Rai'!~ Q 
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ges partic.uli~rs & e~;clufifs., di<Unéts de ceux de la 
communauté, d'autres titres que ceux qui réful
tent de la confidération de fervices rendus au publi~: 
or, ces titres n'étant par leur nature, ni héré
ditaires, ni tranfmiffibles à des enfans, à d~s des
cendans , ou à des par~ns, l'idée d'un homnw , 
né magiftrat, légif}qteur ou juge, eft abfurde & 
contre natur~." 

X. ,, Chaque individu de la fociété a drni~ 
cfêtre protégé par elle dans la jouiffanç:e de fa vie, 
de fa liberté , de fa propriété , conformément 
aux loix établies. Il eft, en conféquence, obligé 
de contribuer , pour fa part, aux frais de cttt<;! 
protection, de donner fon fer_vice perfonel ou un 
équivalent, lorfqu'il eft néce.ffaire; niais aucune 
partie de propriété ne peut avec juftice lui être 
enlevée ou être appliquée à des. ufages publics 
fans fon propre co_nfentement ; & _ to.utes les fois 
que les b~foins publics e4\geront qµe la propriété 
d'un individu foit appliquée à des ufüges publics, il 
doit en recevoir une indemnité raifonnable." 

XI. ~, Tout fujet de la république doit trouver 
un remede certain dans le recours aux loix pour 
tous les torts ou i11jures qu'il p:.:ut éprouver dans' 
fa perfonne., dans fa propriété, dans fa réputa
tion; il doit obtenir droit & jufüce gratuitement 
& fans être obligé de les acheter; complettement 
& fans qu'on puiffe les lui refüfer; promptement 
&, fans délai, conformément aux loix." 

XV. ,, Dans mutés les difcuffions de propriété 
& dans tous les procès entre deux ou plufieurs 
pcrronnes, excepté pour les cas où il en a été 
jugé autren1ent jufqu'à préfent, les parties ont 
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di'Olt à une procédure (I) ; cette efpeèe de .ptô
êédure fera regardée comme facrée, à moins que 
la Jégiflature ne trouve par ia fuite néceifaire de 
la changer dans les caufes réfultantes des faits qui 
fe font paifés en haute mer, ou dans celles qui 
concerneront les gages des matelots." 

XVI. La liberté de la preite eft effentielle pour 
eif urer la liberté de l'état, elle ne doit donc être 
gênée en aucune maniere.'' 

XVIlI. ,, Un recours fréquent aux principes 
fondamentaux de la conftitntion., & une adhéfion 
conftante à ceux de la piété, de la jufüce , de la 
modération, de la tempérance, de Pin,Aul1:rie & 
de la frugalité font abfolument néceifaires pour 
conferver les avantages de la liberté & pour main.;. 

(r) La procédure par jurés, dit le tracfuéèeur des 
confütutions, tire fon origine <le 1•a11cien <lroit d'êtré 
jugé par. fes pairt;. En Anglettrre g it n'y a que les 
francs- tenanciers qui pnifîent être jurés; ÎI en eft cie 
même. en Arnédque. Le Sch~rif (juge de comté) fait 
tous lès ans_ une lifte des. francs 0 ten:ii1ciers du comté; 
& lorfque les juges ordonnent qu'il foit i-,wcédé pat 
un juré, c'efl: ~à -dire au moins douze pairs aifemblés: 
ils choifüfent fur la Jifl:e une certaine quantité <lè:! pei'• 
fonnes enregii1:rées, & toujours beaucoup plus qu'il n'en 
faut pour compofer le juré. Dans quelques provinces• 
comme Maffachufct-Bay, c'efi: un enfant qui tire les 
noms d'une boite où ils font enfermés. 1..'es parties, 
en matiere civile ; font appelées fur les points <le fait~ 
& même <1uelquefois fur ceux de droit. Leur pronon-
ciation s'appelle YerdiEt, du mot latin vere diêirtm, dit 
Yéritable, & efi portée au juge & puis décidée d'apr@lii 

la loi. 
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tenir un gouvernement libre. Le peuple doit 
donc en conféquence faire une attention particu-
1iere .à ce's principes dans le choix de fes officiers 
& de fes rcpréîcntans, & il a droit d'exiger de fes 
légiflateurs & de fes magiarats qu'ils les obfervent 
ëxaét.ement & confi:ament dans la confeétion & 
l'exécution de toute les Ioix néceffaires pour- la 
bonne adminHlration de la république." 

XXI. ,, La liberté des délibérations, de la pa·. 
:role & des débats dans l'une & l'autre chambre 
de la légiHature eft fi effentielle pour les droits du 
peuple, que l'ufage de cette liberté ne poùrra 
jamais être le fondement d'aucune accufation ou 
pourfuite, d'aucune aétion ou plainte. dans aucune 
autre cour ou lieu quelconque.Y' 

La multiplicité des emplois fur . 1a méme tête 
ou le même corps eft un obftacle -trop vifible à 
l'exercice de leurs fonétions , pour n'avoir pas 
frappé les, premiers légi11aceurs des colonies. 

Dans le gouvernement de cette république , dit 
la convention (r). -
. ,, Le département légifiatif n'exercera jamais le 
pouvoir exécutif ou judiciaire , ni aucun des deux; 
le département judiciaire n'exercera jamais le 
pouvoir légiilatif ou éxécutif, ni aucun des deux, 
afin que ce foit le gouvernement des loix & non 
le gouvernement des hommes." 

Avant de paiîer ,à la feconde partie des confü
tutions, nous ne pouvons nous difpenfer de faire 
remarquer qu'il n'eft aucun pays connu oti la to.. 

(1) Du mot latin. C1nwen.tus , aifemblée , éta~ "" 
!{iiete, &.c. 
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lérnnce foit mieux établie que dans les Etats- Unise 
On n'y voit aucune religion dominante; chaque 
individu, qùel que foit fon culte, peut également 
prétendre aux charges & aux emplois. Cette li
berté de pouvoir agir fuivant fa conïcience, eft 
un chef- d'œuvre en politique. Cette liberté eft 
naturelle dans un état 011 des citoyens libres font 
convenus de .n'admettre parmi eux aucun ràng 
qui exige de~ preférences, diftinétions dange
reufes à la tranquilicé & à la fureté, de la nation. 
A l'égard de l'adminifi:ration de la juftice, notre 
Europe, toute éclairée qu'elle eft, li'a ptis a beau• 
coup prcs cette clarté , cette fageffe fi néceffaires 
pour faire aimer les loix, la jufüce & les jup;cso 
Nous avons vu par le XVI. article qu'il cfè égale
ment libre d'écrire, comme de penïer: ces nou
veaux fouverains,. inftruits par le trifl:e exemple 
du defpotifme inouï exercé fur les gens dti lettres, 
frappés de l'ignorance & dè l'aveuglement dans 
lefquels le peuple efl: plongé , n'ont pas voulu 
reffembler à des tyrans qui craignent la lumiere, 
ou le cri des opprimés. Partout où le fouverain 
ne fouffre pas qu'on s'explique librement fur les 
matieres économiques & politiques, il donne 
l'atteftation la plus authentique de fon penchant 
à la tyrannie & du vice de fes opérations. Je fais 
qu'il eft des états ou le maître n'ofe pas l'être a 
cet égard, puifque fous le prétexte fpécieux que la 
liberté d'écrire peut nuire aux mœurs, ~ la religion, 
il eft obli~é de facrifier à cette réclaniation frivole 
& iUufoire : plaignons donc les rois abuf~s &; 
n'accufons que leur corrnpteurs. Un gouvèrne
mcnt fage ne craint point d'être furveillé , criü
'iué; il demande au contraire des lumieres pour 

Q. 3 
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parvenir avec plus de fureté~ faire le bonheur de 
la nation. Paifons à la feconde partie. : . 

Le II. art. traite de la forme du gouvernement 
& nous préfente les mefures que les pouvoirs lé-

, giflatif &:. exécutif doivent prendre pour donner 
la fanétion aux bills; il efi: conçu en ces termes: 
,, Aucun bill ou réfolution du fénat ou de la 
chambre des repréfentans ne deviendra loi , & 
n'aura force de loi qu'après avoir été préfenté au 
gouverneur pour la révifion: & fi d?apres cette 
révifio.n, le gouverneur rapprouve, il fera con
nottre fon approbation en le fignant. · S'il a quel
que objeétion ~ faire contre la paifation d'u,n bill 
ou d'une réfolution, U le renverra, en y joignant 
fes objeétions ,par écrit, au fénat ou ~ la chambre 
des repréfentans., c'efr-à-dire à celle de ces deux 
çhambrcs de la légiOature où l'aéçe aura prjs nais.
fance, & 1 a chambre ~nregiftrera totlt au long 
dans fes re~iftres les objeétions envoyées par le 
gouverneur, & procédera à examiner de nouveau 
ledit bill ou laàite réfolution; mais fi d'après ce 
nouvel exqmen les deu~c tiers du fénat· ou de 1~ 
chambre des repréfentacs font d'avis, nonobftant; 
les objeétions, dç paifer lefdits aél:es, jis feront 
envoyés avec les objeétions à l'autre chambrt} 
de la légiOature pour y être exam.inés de nou
veau, & s'ils y fo1Jt approuvés par les deui tiers 
des membres préîens , ils auront force d,e loi ••••• 
Et pour prevenir tous délais inutiles,· fi quelques 
bills ou réfolutions ne font pas renvoyés par le 
gouverneur cinq jours après qu'ils lui a\,lront été 
:préfentés ., ils auront force de loi." · 

On voit par-ia qu'en Amérique le confcntement 
~lJ. goL4vernçur 1~'~!t l?as füiétemcnt n~ceifaire ,.. 
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& que les légiflatures américa1nes peuvent paifer 
outre, tandis qu'en Angleterre, le confentement 
du roi, l'aveu, l'attache du prince font de ri· 
gueur, ou de néceffité abfolue. 

Le fénat, premîere chambre de la legiflature, 
eft compof é de quarante francs ., tenanciers ou 
poffeffeurs d'une franche - tenue, valant au moins 
goo livres fl:erlin~s, ou d'un effet mobilier valant 
au moins 6ùo livres fterlings ou de deux montant: 
enfemble à cette fomme. 

Dans la feconde feétion art. V. il efi: dit: 
,, Le fénat choifira fon préfident, nommera fes 

officiers, réglera fes formes de procéder, s'ajour .. 
nera lui- même, mais pas plus de deux jours cha~ 
que fois: il fera cour de j uftice avec pleine autorité 
pour entendre .& décider toutes accufations de 
crimes d'état, fans pouvoir prononcer que· la des .. 
titution de l'office & l'incapacité de pofféder au
-éune charge d'honneur, de confiance ou de profit; 
inais en vertu d'une plainte, ceux ainfi jugés pour• 
ront être condamnés aux punitions conformes aux 
loix devant les tribunaux ordinaires: il faut feize 
membres pour lui donner fon aétivité. 

Pour être rcpréfencant , il faut pofféder une 
franche~ tenue de 1 co livres ftcrlings. Pour être 
éleéteur il ne faut qu'une franche·· tenue de 3 liv. 
iterl. de revenus, ou un bien de la valeur de 60 liv. 
ftcrl. mais nous obferverons ici que les colonies 
varient fur la quotité du bien des élcéteurs & des 
éligibles pour le fénat, les repréfentans, les con ... 
fcillers du gouverneur, &c. La chambre des re
prekntans fera la grande cour des enquêtes, & 
to~1ces les accufations de crime d'état faites par 
tlle feront entendues & décidées par le féna~ .. 

Q4 
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,, Tout les bills d'argent, .nrt. VU. troiûem,ey
feétion, prendront· naiffance dans la chambre de$ 
re.préfentans; mais le fénat pourra y propofer des 
~harigemens , ou y concourir avec des change<;' 
mens, comme f~1r les autres bills." 
· ,, Art. X. Aucun des repréfentans ne P,Onrr~ 

être. arrêté, ni tenu de donner c~ution pour une 
·aétion civile durnnt fop voyage pour fe rendre a 
-la ch~mqre , ou fon retoqr , ou peµqant · qu'ii 
iiégera.''· • 

Quelques colonies n'ont pas jugé à propos d'é:. 
tendre fi loin les privileges dès repréfentans, fans 
doute crainte d'abu~.· cènes ()Ù ils en jouiifent ~ 
les ont également acçord.és au gouverneur, aux 
membres du cnnfeil & du fénat' aveç pouvoir d~ 
punir felon la loi l~s infraçteurs ou autetus de tous 
1es autres délits contre leur perfonn~. 

Le gouverneur, titré d'~xcellency, efi: annuel~ 
lemenc élu par le peupl~. Si un fujet a la plura~ 
lité des voi~, il ~ft pro~Iamé p~r les deux cham
bres; fi les voix· ont été partagées., la chambre· 
des repréfentans en élit deux parmi ceux qui ont 
eu le plus de fuffrages, ou parmi les ballotés, le 
fénat en élit tm au fcrutin ,' & il eft déclaré gou= 
verneur; il faut lire dans le recueil fes droits~ 
qui' comme nous l'avons déjà obfervé ne font pas 
exaétement les mêmes dans coutei ,les colonies oû 
il cet établi. · - · · · · 

,, Les membre~ de fon confeil, au nombre de 
neuf-fans compter fon lieutenant~ & qui doivent 
toujours être cinq pour donner de l'aéti vité à fes 
réfolutions, font élus par la chambre des repré~ 
fentans & le fénat réunis, parmi les fujets nom
~~s par les Villes ou diflriéts, & ~'il n'y' en a voï°Ç, 

' . ' . ' - - - , ~ 
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pas neuf qui accepta1Tent cette charge, les fufdits 
éleéteurs compléteroient le nombre des fujets pris 
dans l'univerfalité du peuple (1) & le nombre des 
fénateurs qui refteroient après ce choix compofe ... 
roient le f énat pour l'année. Les places des fujets 
ainfi choifis dans le fénat & qui auront accepté 
la place dans le confeil, refteront vacante_s dans 
le fénat." 

Quant au pouvoir judiciaire, nous-inviterons 
encore à voir dans le Chapitre IIL où il en eft 
traité, la maniere dont il eft diftribué. Nous 
obferverons feulement -ici que toutes les caufes de 
mariages, de divorce & de provifions alimentaires, 
tous les appels des juges vérificateurs, des tefi:a~ 
mens, feront entendus & décidés par les gouver;.. 
neur & confeil, j uf~'à ce que la légiflature ait 
fait par tune loi d'autres difpoficions fur ces ma
tieres, & que ce n'efl: pas là le feul point fur le~ 
quel les légiilatures des colonies aient encore à 
ftatuer par de nouvelles lobe. 

-Après l'énumération des articles les plus effen~ 
tie1s de la conftitution _Américaine, il convieht 
de parler df! ceux qui ont quelque nouve~ucé ou 
différence dans leurs dif po!itions. L'état de New .. 

(r) On obferve avec raifon que cette claufe efl:.' un 
peu ohfçure? Si ces fujets font choifis dans l'univer .. 
falité du peuple, on ne compren<l pas comment ils lais~ -
fcnc cies places vacantes dans le fénat pour cela ; il. 
fc>mble qu'il faudroic <}Ue ces fujets euffent été tirés du 
fénat~ Peut - être s'eil:- il gliffé quel<Jue négligence 
d.:111s la tradufüon. L'priginal nous manque po:.u la, 
Jteffifiero 
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York nous èil d6'nne un fujet remarquable, dans 
le xxxvne. article. 

,, Attendu la grande importance dont il eft 
pour:cet état, y1 dit .. on, que la paix & l'amitié 
avec les 'Indiens y foi'ent dans, tous les tems fou-. 
tenues & maintenues, & attendu que les fraudes 
trop fouvent :pratiquées envers lefdits Indierts1 

dans les contrats faits pour leur terre~; ont en 
plufieurs occaftons produif des mécontentemens 
& des animofités dangereufes, il· eft ordonné 
qu'aucuns achats ou contrats pour vente de terres 
faits depuis le r 4 oétobre de l'an de notre Seigneur 
1775, ou qui pourront l'être par la fuite, defdits 
Indiens, ou avec eux dans les limites de cet état, 
ne feront obligatoires pour lefdits Indiens ni ré- . 
putés valables , à moins qu'ifs n'aient été faits 
fous l'autorité & avec le confentement de la légis-
lature de cet état." · 
.. Dans le XVII. art. de la conftitution de l'état 
de New- Jerfey, la convention abolit un ufage 
bien digne de l'être: ,, les chofes qui 1){Jurront . 
occafionner accidentellement la mort de quel .. 
qu'un ne feront plus déformais réputés acquifes à 
Dieu (I) & rie feront plus confifquées fous aucun 
prétexte à raifon de ce malheur." 

(x) Autrefois en Angletere l'épée d~nt on s'étoit 
fervi pnur tuer un homme, le chariot qui l'a voit écra fé, 

coute chofe ·en général qui a.voit contribué à la mort 

(~e quelqu'un étoit confi fquée au profit de l'égli re: à 
la réformation , les feigneurs fe font empirés de ce 

~mit qui s'exerce encore dans la Graride ~Bretagne: 
ils au.i:olent mieux fait de l'abolir. 
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L'état de Penfylvanie nous parott avoir fait 
une difpofition bien fage dans l'article XXXVI 
de fa conftitution. 

,, .Comme, pour conferver fon indépe1.1dance, 
tout homme libre, (s'il n'a pas un bien fuffifant ,) , 
(!oit avoir quelque profeffion ou que_lque .métier, 
faire quelque commerce ou tenir quelque ferme 
qui puiiîent le faire fubfifter honnêtement , il ne 
peut y avoir ni néceffité, ni utilité d'établir des 
emplois lucratifs dont les effets ordinaires font 
dans ceux qui les poffedent ou qui y afpirent une 
dépendance & une feryitud~ indigne d'hommes 
libres, & dans le peuple des querelles, des faétions , 
la corruption. & le défordre; mais. fi un homme 
eft appelé au fervice puhlic au préjudice de fes 
propres affaires, il a un droit à un dédommage
ment. raifonnable. Toutes les fois que, par l'aug,
mentation des émolumens ou par quelque autre 
caufe , \ln emploi deViiendrn affez lucratif 'pour 
émouvoir le defü:: & attir<:!r ~a demande de plu"' 
fleurs perfonnes, le corps légiflatif aura foin d'en 
diminuer le profü." 

Les autres Etats Américains ont penfé füns 
doute que les corps auxquels les diiférens pou
voirs étoient confiés fe furveilleroient mutuelle
ment aifez pour ne point laifièr craindre d'abus. 
La république de Philadelphie a été plus loin: 
elle leur a établi des cenfrurs qui examinent leur 
adrniniil:ration. 

,, Afin, dit elle (Art. 47) que la liberté de 
cette république puiife être à jamais inviolable .. 
n1ent Gionfervée, le fccond mardi ù'oétobre de l'an
née 1783. & le fccond mardi d'octobre dans .cha
~-qe t~.:J?tiem,e ann~e apres ceije-là il fera choifi p~u" 
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les hommes libres, dans chaque ville' & comté:de 
cet état, refpeé:tivement deux pèrfonne~ pour 
chaque ville & comté. Ces différens membres 
formeront un corps, appelé 'Je Confeil des cen
feurs, qui s'aifemblera le fecond lundi du mois dé 
novembre qui füivra leur éleétiôn. La majorité des 
membres· de ce confeil formera dans tous les cas 
un nombre fuffifant pour décider. excepté s'il étoit 
queftion de convoquer une aifemblée extraordi
naire; pour ce cas feulement, il faudra que les deux 
tiers de la totalité des membres élus y confentent. 
Le devoir de ce confeil fera d'examiner fi la cons· 
titutiQn à été. confervée dans· toutes fes parties 
fans la moindre altération, & fi les corps chargés 
· de la puiifance légifiatricè & exécutrfoe ont rem~ 
pli leurs fonélions, cqmme gardiens du peuple,'. 
ou s'ils fe font arrogés & s'ils ont exercé d'autres 
ou plus grands pouvoirs que ceux qui font donnés 
par la confiitution. Ils devront auffi examiner fi 
les taxes publiques ont été \mpofées & levées' 
juftement dans toutes les parties de la république, 
q~el a été l'emploi des fonds publics. & fi les loix
ont été bien & duement executêes &c." 

La Caroline feptentrionale a exécuté dans fon 
gouvernement ce que le parti de l'oppofition de
mande depuis longtems au parlement d• Angleterre, 
& ce qu'il n'obtiendrà vraifemblablement jamais, 
que tous les fourniffeurs, publicains &c. ne puis ... 
f€nt p~s en même tems être repréfentans du peu .. · 
ple dont ils font les fangfues. 

,, · Aucun officier de troupes réglées ou de ma
rine au fervice & à la paie, foit ùes Etats - Unis ,. 
foi~ de cet état, foit de tout àutr'e, dit la confti. 
iuuon (arc. 27) & aucun traitant ou agent pour 
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les; fournitures de vivres ou d'habillemens à des 
~roupes réglées ou à une marine quelconque, ne 
pourront avoir place ni. dans le fénat, ni dans la 
chambre des communes, ni dans le confeil d'état, 
& ne tèront éligibles pour aucune de ces plac.es; 
& · tout membre du fénat de la chambre des com
munes & du confeil d'Etat qui feroit nommé à 
quelque emploi de èette nature & qui l'accepte• 
roit, feroit par cela feul vaquer fa place." , · 

Dans les treize colonies, les eclefiafüques, de 
quelque dénomination que ce puiffe être, ne peu .. 
vent entrer dans aucun des confeils de la légifla .. 
ture. Les colonies n'ont pas été fi féveres envers 
les citoyens chargés de l'adminiftration de la jus
tice: elles ont laiffé aux grands juges, aux juges 
de paix &c. l'entrée de ces affemblées. Il eft 
évident que 'I pénétrés de la grandeur & de l'é-

. tendue, de l'importance & de la fainteté des fonc
tions des minifi:res de la religion , ils one cm 
qu'il falloit qu'ils s'y livraiTent tout entiers; que 
les emplois civils ne pouvoient leur caufer que 
des diftraébons nuifibles, & n'étaient pas compa. 
tibles avec les exercices de piété & de charité, 
avec le zele toujours aétif du minifi:ere. 

La feconde feétion du Ch. V. des conftitutions 
de l'Etat de Maifachufet eft uniquement confa
crée à aif urer le progrès des fciences en honorant 
en elles les favans qui les cultivent. Qu'il eft 
beau, qu'il efi: intéreifanc de voir un peuple fe 
confoler du fléau de la guerre , de la perte de 
fes biens , de fes parens & de fes amis , dans 
le fein de la philofophie , fe perfuader que les 
fciences font la bafe la plus folide du gouverne .. 
.ment, & s'occuper autant de leurs progrès que 
>. • 
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de fa propre défenfe~ La crainte de nous répétet 
für ce que nous avons déjà dit a ce fujet Ch. XI. 
p. 1~, nous difpenfe d'en dire, plus. Ecoutons 
les légiilateurs mêmes: leur zele fe manifefi:e aifez 
dans ces paroles. 

,, Comme il eft néceifaire que la fageft'e. & les 
connoiifances foient ainfi que là vertu, générale
ment répandues 'parmi le peuple pour la conferva
tion de fes droits & de la. liberté; & comme il 
faut pour cela répandre les moyens & les avanta
ges de· 1'éd.ucation dans les différentes parties du 
pays, & parmi les différens ordres du peuple, il 
fera du devoir de la légiflature & des magiftrats, 
dans tous les tems futurs de cette république, de 
chérir les intérêts des lettres, des fciences & de 
toutes les inftitutions qui peuvent contribuer à 
leurs pro~rès, fpécialement l'univerfité de Cam
bridge, les écoles publiques & les écoles de gram
m~re des différentes villes; d'encourager les fo
ciétés partic.ulieres & les infütution~ publiques;' 
les récornpenfes & les immunités pour les progrès 
de l'agriculture, dès arts, des fciences, du com..; 
nierce 5 du négoce, des manufaétures & de l'his
toire naturelle du pays; de maintenir & d'incul
quer panni le peuple, les principes d'humanité 
& de bienveiHance généràles, de la charité publi
que &· particuliere, de l'induftri€ & de la fruga
lité , de l'honnêtété & de l'exaétitude dans les 
procédés, de la fincérité, de toutes les affeétions 
faciales & de tous les fentimens généreux." 

Cet expofé fuffit pour donner une idée géné. 
rale de la fageffe qui a préfidé à la rédaétion de 
ce côde immortel. Quoique la prudence paroiiîe 
n'avo~r oublié aucune précaution pour affurer le 
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bonheur & la liberté à ces nouveaux républicains, 
les légiflateurs ont préfumé avec raifJn qu'il 
pourrait fe gliffer par la fuite quelque abus dans 
le- gouvernement,- &-dans ce dou~e ils o~t chargé 
les légi11atures fübféquentes de réformer leur pro
pre ouvrage , de faire des loix nouvelles, toutes 
les füis que les circonftances,· 1,intérêt·du peuple 
& le bien. public .l'exigeraient. Les liaifons de 
l'Amérique avec les puiifances de l'Europe ne 
peq.vent manquer d'influer J~r lalégination de la 
premiere & '1a rendre d_épendante des évenemens 
p9litique,s ou moraux & furtout qes connoiifances 
& des qpinions. Mais dans ce fiecle éclairé lei 
loix de l'Amérique n'ont point a fouffrir comme 
les nôtres de l'impreffion qui leur reflent encore 
des tems anciens. & barbares. 



iso LE 's p E C T.'A TE u Il 

C li A P I T Il E XX VII. 

Co~duite du général Washington envers le: 
officiers & les foldatc de [on armfo 

S 1 la vraie gloire & lé vrai mérite ne font point 
à l'abri de la calomnie, il 'n'eft pas étonnant que 
le général Wa3hington f~ foit vu dans la néces
fité de la repouffer en fe défendant avec les traits 
de la vertu. A ufii fes eimemis, vaincus par la 
vérîté de fes aiîerciorts, paf la pureté de fes fen
timens envers la patrie, fe font · Îls vus contraints 
de l'admirer & de refter dans le filence. 

Q_uelques efprits gàgnés par de mauvais patrio
tes, exciterent à la fin de 1782 une fermentation 
dans l'armée qui auroit pu avoir les fuites les plus 
dangereufes, fi le général n;y eût porté u~n prompt 
remede. En voici l'origine; les détails & le té"' 
fultat. 

Au mois de décembre 1782; l;armée prit la 
téfolution de s'adreifer au congrès relativement à 
plufieurs griefs devenus prefqu'infupportables. On 
ildreifa un mémoire, qui fut arrêté par un corn
mité de l;armée. Les demandes fe réduifoient 
nux points fuiva.us. 

1 °. Paie du pr.éfen t. ~y. Réglet les arrérages 
du paifé, & donner fureté pour ce qui étoit dû. 
3°. Changement de la demi- paie accordée pat 
différentes réfolutions du congres, pour un équi..;. 
valent en gros, 4°. Régler le compte du déficit 

tians 
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rl!ns les rations & les dédommagemens. 5°. Ré= 
gler le compte du déficit dans iës habillemehs & 
les dédommagemens. . . . 

Le major· général M. Dougal & deux officier$ · 
de l'état - major furent nommés pour \préfenter · 
ce mémoire au congrès , & fairë leur rapport h 
l'armée de leur diligence à cet effet. Après deux 
mois de vaines pourfuices , on reçu_t une lettre 
des commiffaires qui informoient l'armée qu".'on. 
n'avoit eneore décidé rien d'important à ëet 
égard. . 

Alors parut l~invitation fbivant~: 
,, On prie les officiers-généraux & i'état• 

major de s'aifembler mardi prochain à dix heures 
aux bâtimens publics; on efperè que chaque com
pagnie y enverra un officier, & qu'il y aura unè 
repréfentation èonvènable de l'état. major. L'ob· 
jet_ de cette affemblée eft de prendre eh confidé.; 
ration les dernieres. lettres reçues dè nos commis-
fuires à préfent à Philadelphie, & quelles mefures 
on doit prendre pour obtenir la juftice qu'il-· 
femblent avoir follidtée envain .. ' ' 
· ,,Premiere adreffe aux officiers. de l'armée. 

MESSIEUl\S! 

. ,_, Un fo1ctat que Pintérjc & l'affoétiort attachent 
fortement. à vous, qui a fouffert cruellement paf 
le paifé, & qui n'efpere pas pour l'avenir une 
meilleure fortune que la vôtre, vous demande là 
permimon de s'adtcffer à vous. La vieilleflè:& l~ 
rang ont des droits pour donner des confeils, 
quoiqu'il n'ait pour lui ni l'âge ni les dignit~, il 
fe flatte que le tangage de la finc~rité, de l'e.xpf.;; 

li. 'btii. Il 
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rien ce dont il va faire ufüge, ne fera pas indig;rle 
de votre attention. Comme la plupart d'entre 
vous,. il aima la vie privée & la .. qnitta avec re
gret: il la quitta avec la réfolution d'y rentrer~ 
llorfque la dure néc~ffité qui lui mettoit les armes 
à la main, n'exifteroit plus. Alors les ennemis 
d~ fa patrie t les- efcla-v-es du pouvoir, & les fou
tiens mercenaires de l'injufüce n·avoient pas été 
forcés d'abandonner leurs funeftes projets, & de 
reconnoitre que les Américains étoient auffi ter
ribles fur le champ de bataille que fou mis dans 
leurs remontrances. C'efl: avec cette perfpeétive 
qu'il a longtems partagé vos fatigues, qu'avec 
vous il s,.eft jeté dans le danger.. 11 a fenti ia 
~min glaciale de la pauvreté, fans murmure; il a 
l'u fe développer l'ïnfolence de l'homme opulefit 
fans donner un foupir. Longtems·aifez foible pour 
facrifier fes dèfirs & fa réfoiution à l'opinion, il a 
jufqu'à ces derniers tems cru dans Ia juftice de 
fon ,Pays.· Il efpéroit que, lorfque les nuages de 
l'adverfité fèroient dilÛpés , lorfque le premier 
rayon q.e la paix luiroit & fereit efpérer de plus 
beaux jours·, la froideur & la févérité du gou
'1ernernent fe relâcheroient; que la reconnoiffance 
fur,paffant la jufi:ice verferoit fes bienfaits fur ces 
hommes dont les bras vigoureux avoient foutenu 
Pétat dans fon paifage périlleux de la fervitude 
menaçante à une indépendance reconnue. Mais' 
la confiance a fes limites comme la modération 9 

& il efl: un ,terme qu'on ne peut paffer fans que 
l'une~ dégénere en crédulité, & l'autre en lâche
té. Telle eft votre fituation, mes amis: amené~l 
à ce· point délicat, un pas de plus vous perdroit 
à jnmai~. · Erre tranquille ~ indiiîérent, lorfque 



A M E il i C A 1 N. -t.5'~ 
les i11jufüces s;accumulent & pefent fur nos têtes4 
feroit plus qL1e foibleiîe. Se borner à des fuppli ... 
cations, fans développer de mâles efforts, fetoit 
dégrader votre caraét~re & montrer à l'univers 
que vous méritiez bierr ces chaines que 'tous ve ... 
nez de rompre. Pour parer à cesmaux') confidé· 
rons le point oh nous fommes, & de-là portons 
nos regards fur la foule d'expédiens qui s'offriront 
à nous. 

Après fept âns de combats & de peines, l'objet 
·qui tous arma, vient de vous êtte accordé. Alors 
tnes amis, votre èourage qqi eut tant à fouffrir • 
à.éploya toute fbrt aétivité. Il a èoriduit à la paix 
les Etats- Unis de · l' Amé tique au travers d'une 
guerre douteufe & funglante. Il la fait atreoir fut 
le trône de. l~indépendanèe _; & le . calme renaît, 
pour le bonheur. --- De qu1i> Eft-ce d'une patrie 
qui vqu~, accorde la qouceur · de rentrer dans vos 
foyers~ en verfant fur votre retraite. les larmes de 
ln reconnoiifanc~, ell'. l'accompagnant du fourirè 
_de l'admiration·'?. Eft.:.ce µ'une: pattie qui brùle 
de partager av~c :vous cette indépendance que lui 
Jônne vptt{!. val~ur, _ ~ êes rjcheffes,acbeté~s au 
prix de vou~~ fang? N'eft-ce p,a~., plutôt d'u.n pays 
ingrat, qui fülHe.aux;,piedsNos droits~ _dédaigne 
vos rcl.'is, infulte à vos' mifüres? N~avez ... vous' pàs 
:plus ct;une· füislfait connoître ~\l èongrès vos de
·11rs, vos':lîefoirts? ,ces bef0ins·J ·~es defirs qüe fa1 
-gràtitude & l'honnêteté devoient:prévenir & non 
pas éluder! N'avez-vous pas dernieremétlt d{lnS 
.Ie Langage foumii d'un mémoire,, . demandé :de 1à 
i uiUcè · ce que vous ne pouviez plus ·erp~tet-·de· N 
fav~ur l Quelle a été ,fa, téponfe1- Que la. lettrt 

R2 
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qui fera • demâin le füjet des réflexions de l'affem
blée, réponde· id. 

Si tel eft votre traitement, lorfque les arme3 
que vous portez font encore néce1Iaires pour la 
défenfc de l'Amérique, qu'avez· vous à attendre 
de la paix, lorfque, vos cris s'affoibliront & que 
la Jéparation anéantira votre force, votre influen'!" 
ce'?c.Lorfque ces épées, lesinftrumens & les com
pagnons d,e votre gloire, vau$ feront enlevées, 
qu'il ·ne V,Ous reftera d'autres marques de vos tra
vaux, d"autres diftinétions de vos fervices, que 
les 'bleifüres, les infirmités , les cicatricés? Pou
.Yez-vous confentir l être les feules vifrimes dans 
cette révolution, ·:·~ .en vous retirant du champ 
de b~taiUe, .à v1eillir'..dans la pauvreté, lamifere, 
le méprisi? PouveZ--V-<ll.lS confentir à croupir dans 
la fange rde la dépendance, & à. devoir à la piti~ 
les miférables· tef1es de vbtre vie qui a- été Jus:. 
qn'ici e1nployée aù,- ehemin -de l'honneur ? Si 
;vou~: le· pouvez·, ~-a.Bez., emportez avec vous 
les ·railleries des Tôris, & les dédains des Whigs, 
le ridicule, & ce qui eft pire, ·la pitié de l'i.mi
:vers. Aile~ mourir ace.abtés par la faim, & · que 
vos noms périifertt dans l'oubli. Mais fi v:otre 
:coutage fe têvolte à_icette idée; fi, ~ous avez affcz 
de femr pour pénétrer les deffeins .de la tyrannie, 
quelque mafque qu'elle prenne; fi·· vous avez affez 
ile fermeté pour le:s combattre; fi vous. avez appr1s 
·à .mettre:une di(linétion entre le deifein & la cau
:f~, entre les hommes & les principes; éveillez. 
fîOJ.lS., qaittez vo·tre léthargie, , ouvrez.· les...yeux 
Ju~i votrç fitu1'tion, ·& réparez vous-mêmes les 
.0rutra_g_f,S :que vous .avez. fouff erts. Si vouj làiif cz. 
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êchapper ce moment, c'en,eft fait de vous pour 
toujours; tm:1t effort fera _inu_tilc; vos menaces 
feront auffi vaines que vos fupplications aétuelles~ 

Je vous c~nfeille donc de déterminer d'une ma-. 
niere pgfitive, & ce que vous pouvez fupporter.,· 
çr. que voqs voulez fouffrir. Si votre réfolution 
eft en raifon de vos maux, n'invoquez plus la jus• 
tice, mais éveillez les craintes du gouvernement., 
Laiifez le ton mielleux des mémoires, pr enez.-en 
un plus élevé, plus convenable; <Jù'H foit décent 'j;
mais vif, mais animé., mais dêterminé, & défiez""' 
vous des hommes qui vous infinueroient d'avoir: 
plus de modération & plus de patienc.e. Que .. 
deux ou trois d'entre vous, ·de ceux qui fentent. 
auffi vivement qu'ils écrivent, dreifent une der.;.. 
niere remontrance-, car je ne voudrois pas qu'on 
lui donnât l'épithete trop alioucie & malheureufe 
de mémoire. Là qu',on rapp~ll~ dans un langage: 
qui ne vous dé$honore point par:fadureté, mais. 
qui ne vous tral].iife point par Jes craintes, ce quer 
le congrès a promis, ce qu'iLa fait; qu'on Y, rap
pelle avec quelle patience ," pendant quel intcr't', 

. valle, vous avez fouffert; le:! i pet\ que vous avez.;, 
demm1dé, \& combien peu de. VOS: demandes ont: 
été accordées! Là, dites-leur que~ quoique vou& 
àyez été 'les premiers à vous précipiter dans le 
danger, quoique vous defüiez d':enforfü les der .. 
niers, quoique le défefpoir ne' puiffe jamais vout(' 
entraîner -à uil parti déshonorant, il peut cepen:-:-, 
dant 1vous entvaîner hors du ~hamp de bataille", 
Dites - leur qu~une bleif ure -fouvenc irritée, & ja
mais entierement guérie, peut enfin de_venir in~: 
curable, &: qµe_: .la plus légere preuve dnndigni~(i 
4u ~ongr~.s peut à préfent avoir, le t~rrib,ly ~~~" 

R ~} 
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f:}e la mort , ~ vous féparer à jamais; que dans 
les évenemens politiques l'armée peut avoir ,fon 

, ~lternative ; s'ils veule.qt la paix, dites-leQr que 
rten ne vous féparcr~ de vos armes que le com• 
peau. $.'Hs veulent la guerre , dites-leur que re- _ 
cherchant les auf pi ces de votre -illuftre chef .& 
l'inviç~nt 4 voqs commander toujours , vous vous 
retirerez dans quelque pays inhabité, que là vous· 
fourirez à votre tour, & que vous tes raillerez, 
~orfque leurs craintes feront excitées par de nou .. 
veaux dangers. Qu'on repréfente encore au con"" 
grès que s'il accede au contenu de votre dernier 
mémoire, il vous rendra plus heureux, il fe ren ... 
dra plus refpeétable; qqe tant que la guerre con
tinuera, vous fuivrez fes drapeaux; que lorfqu'·~ 
elle cef[era, vous vous retirerei dans l'ombre d'une 
yie priv~e, que vous y donnerez ~ l'univers de 
uouveau:; fujets d'étonn~ment & d'admiration , le 
fpeétacle d'µne armée viétorieufe de fes ennemis, 
vietorieufe d'elle- même.'' 

il parut 4 cette . occafion Ur\ ordre g~11éral , 
ç9nçu de la·maniere fuivante. 

:()11 Quat-tier-,Çé1#ral le II man 1783. 

,, Le 'com.mand3;nt en chef ayant appris qu'il 
gevoit fe faire une aifemblée gé,n~rale qes oftlciets 
de l'armée aujourd'hui m~me aux nouve~ux bâti
,n,1.ents, ~ l'o~aUp~ de bi\lets d'invitation répan
dus hier par des perfonnes inconnues, imagine;} 
que, quoiqu'il fqit b~en perfuadé q~e les ofliciers 
ne fer.ont aucune attention. à une inviçation aufil 
.~rrégQliere, cependant·· fq11 devoir, la réputatiqq 
~ l~ vér.it~~e int~r~t à,e ~'a.f~~e çxige~t ~l..\'i\ 
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· désapprouve une pareille · conduite : en même 
tems il prie les officiers généraux de l'état-ti1àjor, 
avec un officier de chaque compagnie & un nom~ 
bre fuffifant de repréfentans, de s'aifembler à midi, 
famedi prochain, aux nouvea.ux bâtiments, pour 
entendre le rapport du committé de l'armée nom
mé près du congrès. Après une mûre délibéra
tiion on arrêtera les mefures les plus convenables 
pour obtenir l'objet important en l\Ueftion. L'of
ficier le plus aneien préfidera, & rapportera }e 
réfultat de leur délibération au commandant en 
chef/' 

Conformément à l'ordre général du II mars le's 
officiers de l'armée Améric.aine &'étant aifemblés, 
Son Exc. le commandant en chefouvrit la féanc(t 
par l'adreife fuivante fur l'objet de cette aiferri• 
blée, laquelle fut avec d'autres papiers foumife à 
la con fi dé ration de l'aifemblée, qui fut préfidé~ 
par l'honorable major-général Gates, comme le, 
plqs ancien officier préfent. 

MESSIEURS.! 

,, On n tenté par une ~nvitation anonyme, de 
vous raifembler ici: je laiife à juger à l'armé~ com• 
bien un pareil procédé contrarierait tout à la 
fois les regles de la propri~té, de Pardre & de la 
difcipli~e. Cette invitation a été accompagnée 
d'une autre produétion anonyme, plu~ôt adreffée 
à la .fenflbilité, aux paillons, qu'à la raifon &.. aLl 
jugement. L'~uteur de cette piece mérite fa~~ 
doute des éloges pour la beauté de fa plume: Je 
defirerois qu'à cette qualité H joigntt la droiture 
dtt.l c~ur; car ne peut-on pas lui reproche{ d.'a-

R 4 
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'1'oir :élèvê des·.foupçons ·it1juftes & malicieux fu.f 
râme honnête qui vous. porteroit ~ la modération? 
-ChacBn eft - il obligé de· voir comme l'auteur lui
même, de .penfer comme lui? :E;c devient-on 
coupable des que l•o~ voit, dès que l'on fent au
trement? Voilà pourta~t ce qn"il t~nte de noùs 
fierfuader. Il a-voit en vue un a.u~re plan f~_ns doute 
-que celui de ·1:a pacification, pl~n que ne caraété
rifent :.pas la candeur., la 'libéralité du fentiment' 
l'amour de la juftice & de fon pays. Il avoit rai
fon d~infinuer les plus affreux foupçons pour etreé
t~er le plus_ noir proje~. Que cette adreife foit 
faite a:vea beaucoup d'arti~ce, qu'elle aie pour 
objet des deiîeins infidieu~, furtàut çle faire naî..;. 
tre dans- les ef prits l'idée d'une in)Ùftice prémé
ditée dans la conduite du cùngrès ~ & d_'èxcitêr 
les reifencimens qui doivent infaillibleniènt déco~
ler d'une pareille i~ée; que le moteur de ce plan, 
-quel qu'il foit, ait eü lt! ·d~ffein d~ tirer àyantage 
~es paillons, lorfqu'elles font encore excitées p·ir 
~e foovenir des calamités paif~es,. lorfqu'iJ n'y ~ 
pas aiîez de tems pour les laiffer refroidir & rem
placer par la ré~exion , qui feu~e peu~ donner de· 
ia dîgnité · & de la ftahilit~ 3':}X mefqrcs, ce foqt 
des vérités dont la leêture feule de cette adre.ffe 
peut con.vaincre l'efprit. · ·· , · · , 
· s, J'ai donc jugé , Meffieurs, qu'il ~toit de 
p,.on devoir de vous obferver , de· vous montrer 
par quels princip~s j~ m'oppofois à l'affemblée pr~. 
inaturçe, C irréguliere ~ propofée pour 111.ardl der
nier; ~e voµs prouver °l'inclination que j'~vois à 

'faifir · to1,1tes les· occafions où, fans b-leiîer l'hon
neur & 'la di~nit~ de l'armée, elle pouvait fa~~·e 
~Qano+crie au ieo.n,grès fç~ fm.1ffr~nces. Si ma con,= 
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duite ju'fqu'à préfent ne vous a i,as convaincu quœ 
j'ai été un ami fidele de l'armée, ma déclaration 
dans ce moment feroit inutile & fans effet. Mais 
~ommÇ! j'ai été le premier à embraifer ouverte ... 
ment la défenfe de ma patrie ; comme je ne 
vous ai jamais quittés, que lorfquéi mon devoir 
public m'éloignoit de vous; 00111i:ne j'ai éré -ie 
~ompag~on confiant & le témoin .de vos.détres .. 
fcs, & que je n'ai pa~ été des derniers à'reifentir 
l;x:. reconnoicre votre mérite; comme j'ai toujours 
confidéré ma réputation militai~e comme infépa .. 
rablement liée avec :celle de -l~armé.e ~,. que mon 
cœur s'eft conitamment ouvert à la j,oie quand. 

•j'entendais chanter fes louanges,. que je fentois' 
tout le feu de l'indignation quand -la bouche de la · 
calomnie ofoit s'élever contre elle; on ne fuppo~ 
fera pas fans doute que je fois indifférent pour fe3 

·intérêts, lorfque- nous touchons au · terme de Ia 
·guerre: mais comment doit-on opérer le.bien de 
l'armée? La maniere eft fimple, dit l'anonyme9 · 
da.ns le cas de guerr~, retirons-nous d~n's un .pays 
inhabité , formons -y des établiifemens., & Iaiffons 
~otre ingrate patrie fe défendre eue..:même. · Mais 
qui déf-endrons noùs? Nos fenimes;,: nos enfansJ 
nos fermes & nos propriétés,_. .·qC1e,nous. aurons 
laHfés derri~re nous'? Ou dans cet état. d'hoftilit~ 
prendrons.i1ous avec nous les premiers (car on n.e 
·peut em.porter · les àutres·,) p0ur. périr dans .les 
défens par.la faim' le froid, le manq.üeêde coute 
cfpece de provifions 1 Dans le cas de la paix , 
continue l'anonyme, ne quittez point vos épées; 
<jue vous n'ayez obtenu une pleine & ample jufi:i
~e. Cette effrayante alternative, ou d'abandonner 
notre patrie dans fon malheur, ou·de toqrner nos 

l\ s 
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armes contre elle, à moins qt,1e le congrès n'ac..; 
cede à nos demandes, ne doit-elle pas révolter 
l'humanité, ·le patriotifme? Bon Dieu! quelle a 
pu être l'idée de l'auteur en prêchant de pareilles 
mefures ?. Peut-Jl. être l'an1i de l'armée?. L'ami de 
fon pays? Ou plutôt _n'en eft-il pas un infidieux 
ennemi?. Ne feroit-ce pas qa.elque émiifaire parti 
de New,.;York, qui s'étant gfüfé dans notre camp 
concerteroit la ruine de cet ·ét.at , en femant l~ 
divifion entre les pouvoirs civil & militaire de ce 
çontinent? Et quel casJait-il donc de notr~ intelli. 
gence, en nous·propofant des expédiens imprati· 
cables par leur nature dans l'un ou dans l'autr~ 

. cas? Ici ,, Meffieurs, je dois tirer le rid~au , par
èe qu'il feroit aufli imprudent en moi de détaill.er 
le~ raifons qui fondent mon opinion, qu'infultant 
pour vous' fi je croyoi$ que vous en euffiez be
foiµ. Vn .feul moment de réflexion convaincr~ 
tout homme dégagé de prévention, de l'-impoffi-
1,ilité phyfique d'ex,écuter · l'-un OJl l~aucre projet. 
Peut-~tre paroitra~t-il peu convenable que je me 
fois étendu fi. longuement dans cette adreife fur 
une produétion anonyme, mais la ma.niere avec 
laqqelle elle a été répandue dans l'armée, l'eife'1 
qu'on e11 efpéroit & d'autres circonftances jufü • 

. fieront amplement mes obfervation~ für 1~ funefte 
objet de cet écrit. 

,, Relati vament à l'avis donné par l'auteur . ~ 
l'armée, de fufpeéter l,homme qui leur recom
mandera la modération &; la patience , je le mé
prife, comme d9it faire to.ut homm~ qui aime 
cette liberté & cette jufüce po,ur laquelle nou.s 
combattons; car fi de pareils préjugés doivent 
~~s em~êcbi~r <\~ fXO~Qf~{ noÂ (~nt~m,ens {qr 4n~ 
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rnatiere auffi importante, nous devons donc met
tre à l'écart · Ia raifon; la liberté de penfür, de 
parler, n'exiU:e plus pour nous. Muets, & dan&· 
une aveugle crédulité, nous devons nous laiifer 
conduire au carnage comme des ftupides trou
peaux .. Je ne puis,,. dans ma propre opinion., que 
j'ai de grandes raifons de croire être celle-du con..; 
grès, conclure cette adrcife fans vous donner 'la 
pleine aifurance, que ce corps -honorable ~ la 
plus haute. eftime & reconnoiffance pour les fer-
vices de l'armée, qu'il connoit fos calamités pas
fées, qu'il Je promet de lui rendre jl:lftice , de 
l\:n dédommager, que fes efforts pour découvrir 
& établir des fonds à. cet effet. ont été infatiga .. 
bles, & continuer one j ufqu'à, ce qu'ils foient ai$~ 

furés. 
" Mais il en efi: ici comme de, ;ous les: corps 

oü la variété· des in.téréts caufe urie variété d'o
pinions; les délibérations font lentes. Mais eft:.. 
ce une raifon d'ôter notre confiance, de perdre 
tout efpoir ? .· & follS ce prétext~ d'adopter un par-. 
ti quî 'ternirait, à jamais la gloire que nous avons 
acquife & ftétriroit une armée fi célebre jufqu'à 
préfent par fa confiance & fon patriotifme?, Et 
pourquoi cela'? Pour nous faire accorder plutôt 
l'objet que nous réclamons. Certainement nous 
nous en éloignerions davantage~. Quant à moi, 
guidé par des principes de gratitude, d~ véracité* 
cle juftiçe , de, reconnoiflànce pour la confiance 
donc vous m"ave'.? honoré, par le fouvenir de l'ap ... 
pui que vous m'avez prêté , de l'obéiffance prompte 
que j'ai trouvée en vous dans toutes· les vicifficu:.. 
des de la fortune, enfin par l'affeétion fincere qui 
lll'4+t.i~he à. µi.iç arm~e que j'ai eu l'honnel1r ~v 
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c-0.mmander fi longtems ,. je me ·crois obligé de 
vous déclarer publiquement & d'une rnaniere 
folemnelle , que . pour faire accorder de .j ufi:es. 
dédommagemens à vos fatigues, à vos périls paffés, 
que pour faire réuffir vos defirs, autant qu'ils 
pourront fe concilier avec mon devoir, le ferment 
fait à l'état, l'autorité qu'il m'a confiée, je me 
dévoue entierement à vous, & que vous pourrez. 
librement tout·. exiger de votre commandant."' 

,, Tandis que je vous donne ces· affurances, 
& que je garantis moi-n1ême d'une maniere non 
équivoque ge déployer, tout ce qu'on n1e croit de 
talens & d'expérience en votre .faveur , permettez· 
moi de vous conjurer, Meilleurs, de ne prendre 
aucun parti qui, .· en vifagé par l'œil froid 'de la 
raifon, pourrait diminuer cette dignité & :flétrir. 
cette gloire que vous avez fi bièn confervées ius
qu'à ·préfent.· Qu'il me foie permis de vous prier. 
de mettre la plus grande confiance dans la juftice 
de votre patrie, dans les bonnes difpofüions dlil 

-congrès. Croyez qu'av~nt votre licenciement, il 
fera liquider tous vos comptes, comme il a été 
arrêté; dans les réfolutions publiées, il . y a deux 
jours, & qu'il adoptera les moyens·les plus effi
caces pour vous rendre juftice ~ vous récompen
fer de vos fervices longs&; méri.toir-es. Enfin, qu'il 
me foi.t permis de:vous conjurer au nom de notre 
commune patrie, d.es c;i(oics filetés de l'huma.nité, 
de cet_ honneur' fac ré que vous révérez., au nom , 
ce nom fi cher ,a,e l'Amérique, de ,témoigner la 
1.,lus grande horre1,1r pour l'homme qui brûle de 
.17enverfçr fou~. de fpécieux prétextes la liberté de 
V<?tre. pays, &:qui peut par une rufe infàme ou
V{i~ 1~ port~ '-· u_ne: gu~m~ çivilç, &_ ino1Jder œ 
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pays de torrens de fang. En prena,nt cette ré .. 
folutiori., en· agiifant ainfl, vous obtiendrez fû
rement l'objet de vos démar~hes ; vous détruirez 
les projets infidieux de nos ennemis, qui, de la 
force ouverte, defcendent à des artifices fecrets. 
Vous donnerez une pre:uve de plus de ce patrio
tifme fans exemple, & de ce courage fi patient, 
fi fupérieur au fardeau desmauxles plus accablans. 
Et par la dignité de votre çonctuite, yous force
rez votre· poftérité à di,re., . lorfqu'elle célébrera 

· cet événemen:t- fi glorieµx de l'humanité: Si ce 
model'e n'eut pas exifté., l'univers n'a.uroie jamais 
vu j L1fqu'à · ·,quel -degré de perfefüon l'efprit 
humain peut monter." 

(Signé) G. W ASHINGTO·N. 

Son excellence s'étant retirée, en conféquence 
d'une motion: faite par le général Knox, & fecon
dée par le brigadier-général Putman, on réfolut.: 

Qu'on feroit parvenir au général en chef, de 
la part des officiers de l'armée, des remerciemens 
unanimes de fon excellenteadreife, & de ce qu'il 
a bien voulu .leur communiquer; & q1.4m l'as
fureroit en leur nom de la réciprocité :de leur 
attachement le plus fincere. 

L'Adreife de l'armée au congrès, ·te rapport du 
commit té. de l'armée, & la réfolution du. congrès 
du 25 janvier, ayant été lues. 

En conféqùcnce d'une ri1otion du géné_ral Put
nam , fecond.ée. pat Je général ffimd, · on vota: 
. De former :un çommitté :pour dreHèr immédia

.· tement ' une · inftruétion . de l'affaire: fur laquelle 
l'aifemblée avqit à: délibérer, & · pour la rapporter 
· dans 1une ·den1i-hel:U'e,. De co.mpofe~ ce COillllliçté 
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d'un général, d'un officier-gériéral, · & d'un ca• 
pitaine. Enfin, on choifit pour cet effot, le 
général Knox, le coL Brooks & le cap. How:ard .. 

·: Lé committé ayant fait fon tapport, & l'affem0 

,blée l'ayant· pleinement examiné , on déclara 
unanimemerit:,, qu'au commencement de la guerre 
aétuelle , les . officiers de l'armée Américaine 
s'étoicnt engagés au fervice de leur patrie, par 
l'amour le plûs pur & . l'attachement le plus 
inviolable aux droits & aux libertés de la nature 
humaine, motifs qui exiftent encore chez eu~ 
dans le degré le plus éminent, & qu'il n~eft ni 
.malheur ni péril qui·-puiiîent les· porter à fouiller 
la réputation & la gloirè qu'ils ont acquifes au 
.pri!X de leur fang & de huit années de loyaux; 
& fideles fervices." On déclara avec la même 
·Unanimité:· ,, que 1'arn1éè avoit. une confiance 
inébranlable dans la vertu du éongre~ & de la 
patrie, & étoit pleinement -eonvaincue que les 
repréfentans del' Amérique ne iicencieroient, ni 
ne difperferoient l'arméé', fans avoir liquidé _les 
comptes, donné des aif urances fuffifantes pour 
les reliquats , &; affigné des fondi fuffifans pour le 

' payement. Et que les officiers s'attendent, que 
les retraites ou un équivalent, feront efikace .. 
ment compris dàns cet arangement/' On réfolut 
encore , unanimement ,, de prier fün exc. le corn~ 
mandaat en chef d'écrire à fon exc. le préfident 
du congrès, & de- lui demander inftamment la 
décifion la plus prompte de la part .de cet honora~ 
-ble_corps, auprès duquel elle ·êtoit .aa:uellement 
follicitée ·par un committé de, l'armée~ Ce parti, 
foit.quenous ayons la prux, 'foitque nous cond
J\ll.YQ~1~ Ji gu~,rre , · éta~tT le. ·plus propre · à fa~. 
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naitre la tranquillité dans les efprits des gens de -
guerre, & à prévenir l'effet des funeftes deffeins 
de ceux qui cherchent à femer la difcorde entre 
les pouvoirs civil & militaire des Etats-Unis.'' 

On ajouta: ,, que les officiers des armées Amé
ricaines avoient vu avec horreur, & rejeté avec 
mépris, les infâmes propofüions contenues dans 
la derniere adreifeanonyme m~x officiers de l'armée; 
& que tous avaient regardé avec indignation les 
efforts fecrets de quelques inconnus pour affem
bler f es officiers., d'une maniere capable de fub
vertir toute difcipline & de détruire le bon ordre.'' 
Enfin, ,, qu'ontferoit au nom del'armée au com
mitté qui avoit préfenté au congrès la derniere 
a~ireffe, des remerciemens de la fageffe & ,de l:s 
prudence avec lefquelles il avoit conduit les af
faires , que copie des réflexions & déclarations 
de ce jour• feroit adreifée par le préfident de 
l'affemblé au major M. Dougal, & qu'il feroit 
requis de continuer fes follicitations prés du 
congrès jufqu'à ce qu'il eût accompli fa miJlion.'' 

Après quoi ., l'tlffemblée fe fépara. 
Ho RAT 10 G 'AT Es, major.général, préfident .. 

Rt!folution que le congrès prit relatinmenl 
au payement des troupes ,;iméricaines. 

Réfolu, que le commandant en chef fer~r pré .. 
venu d'accorder · des congés aux · officiers fani 
commiffion & foldats au fervice des Etats~ Unis, 
enr&lés pour fervir dans le cours de cette guerre, 
&: qui doivent être licenciés à la conclufion du 
traité de paix défiili~if, enfemble avec un nombre 
proportionné. g.'offiçiers en gtaQe ,, k que le f e~ 
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crétaire de la guerre & le commandant en chef 
. prendront · les niefures les plus convenables pour 
faire conduire ces troupes à leurs demeures res
'peélives, de maniere à les futisfaire & à ne pas 
nuire aux provinces par lefquelles elles paife.nt, 
& que les hommes ainfi licenciés pourront 
preridre · leurs armes avec eux. 

Publié par ordre du congrès. . 
'(Signé) CH. THOMPSON' Secrétaire .. 

-4 la promulgation de cette réfolution, 
I' adreffe fui Pante fut préftntée au 

commandant en chef.' 
MONSIEUR • 

.,, tI · eft difficile de vous exprîmet le tegrét qué 
nous fentons d'.être obligés de folliciter de nou
veau l'appui de ·votre excellence. Après la dou.:. 
leur que fait naître ert nous la peffpeétive de 
notre mifete, eft celle qui s'éleve dans nos ames 
de la connoiifahèe que nous avons de vos in
quiétudes fut le fort de, hommes qui orit été 
les compagnons de vos· exploits, & qui vous 
ont conftamment fuivi au travers de toutes les 
viciffitudes 'ae la guerre. La nécefficé feule pou
voit donc nous engàgèr à vous faire des répté
fentations qui vous affiigeront fans doute.'' 

.,, Votre exc .. a une connoiifance fi intime de 
l'état aél:uel de l'armée, qu'il eft inutile de VOU$ 
le p~indre .• V Gus .avez été le témoin au milieu 
de'. nos' fouffrances d'une guerre unique par fort 
'origine , fans exemple dans fes circonfüinces; 
vous l'êtes encore du fardeau que nous fuppor
. tons , p~r le befoin de cette provifioia , a laquelle 

. n~ 
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flOS fervices perpétuels nous dormoicnt des 
droits. Ayant dernieremenc exprimé nos fenti· 
mens fur. ce qui étoit dû à notre pofition, ayalît 
cru d'après !'aifurance de Votre Exc. que nois 
éomptes feroient liquidés , le montant affure • 
que l'on ferait des fonds pour le payement, ava~ 
de n )us· licencier ; âyant vu avec plaifir l'appro,., 
bation que le congrès donnoit a nos deri1andes; 
c'ell: avec un mélange d'éwnnement & de chagrin 
que nous apprenons la derniere réfolution du con:. 
grès, qui ordonne de congédier les foldats & les 
·officiers, f~ns avoir terminé aücun de ces objets 
. irilporcans;' & pour mettre le comble à nos maux, 
:ils font obli~és de quitter l'armée fans avoir aucu.;. 
ne reiîource pour iiaj;er les dettes que le fervice 
encrain·e, pour gratifier ceux qui les ont fervis, 
pour foutenir leurs familles, & les dédommaicr 
d'une fi longue abfence. Expofés aux infultcs dli 
dernier valet de l'armée, à être arrêtés piir u1\ 
Shérif, privés de la facilité d'aider nos familles, 
fans aucune preuve qu'il nôus foit dû quelque 
chofe pour noue fervice, & tonféquemment fans 
là moiDllre cfpérance d'obtenir crédit pour une 
fubfütance momentanée jufqu'au moment où' nous 
puiffions gagner de l'argent, quelle rCffourc·è 
avons - nous? Nous prctlot1s la liberté de le di;;
tnânder a votre Exc.; nous rom·mes bien perfüa. 
dé~ de refficacité des .derniers efforts qu'eile fera 
en notre faveur. Nous appelons donc à Votre 
Exc de la maniere la plus folemnclle: !~horreur 
de l'opprdfion & de I'inj'ufi:ice qui Iious a mis les 
armes à la main , le fouvenir de nos communs pé
rî!s, & de ces événemens furprenans qui nous 

Ji P,ut. S 
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rendent la liberté, & que nos forces ré~nies ont 
produits , nous autorifenc à follicicer votre fe
cmm, & à vous demander que fürdre .du z cou
rant, fondé . fur l'aéte du congr~s du 26 mai der
nier, puiffe être fuf pendu, de façon que nul offi
cier, ni fold.at ne foit obligé de recevoir fon con
gé, avant que cette honorable compagnie foit in
formée de l'état miférable où cette réfolution va 
nous plonger. Nous efpérons que Votre Exc .. 
engagera le congrès, & que d'après les principes 
èe la jufüce commune elle infifrera fur ce qu'au
cun officier ou foldat •ne foit forcé de quitter le 
camp, jufqu'à ce que la liquidation des comptes 
foit efl:èétuée, que les balances foient arrêtées ~ 
que l'on ait expédié des certificats pour les fom
mes dues, renfermant la commutation de la demi-
paye pour les officiers , & la gratification de 20 

dollars pour les foldaçs , jufqu'à · ce qu'enfin on 
accorde à chacun une fomme d'argent fuffifante 
pour le tranfporter du camp à fes foyers. 

,, Nous croyons que cette patrie, au fervice 
de laquelle nous nous fommes dévoués, ne regar
dera jamais avec indifférence les hommes qui ont 
ft eifeiltiellement contribué à raffermir fa liberté, ,, 
fes propriétés, fon empire. Au nom des géné
raux & des officiers , commandant le régiment 
& les corps en cantonnement fur la riviere 
d'Hudfon." 

J'ai l'honneur, &Co 

5 Juin 178.3. W. HEATH, major-gén., P1"e 
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Le général qui s'étoit engagé envers l'armée à 
lui procurer une fatisfaétion fur fes, juftes deman~ 
des ' fit cette réponfe. 

Du Quartier génhal lC-6 juin. 

MONSIEUR., 

,, Avant que Je' puifTe répondre à J'a(lreife des 
généraux & officiers, commandant les corps & 
régimens de cette armée, je les prie d'ecre per
fuadés de ma reconnoiifance pour la confiance 
qu'ils veulent bien mettre en moi; je les prie dê 
croire que comme perfonne ne connait mieux que 
moi les fervices rendus par eux, perfonne auffi 
n'eft plus touché de leur fituation préfente, & 
ne defire plus vivement d'adoucir ou d'éloigner 
leu,rs maux. n feroit peut:. être inutile de détail
ler ici tout ce que j'ai faît encore pour remplir' 
cet objet importaüt. 11 eft fuffifant d'obferver 
que je ne dérefpcrc pas du füccès; car je fuis par~ 
faitement convaincu que les Etats. ne peuvent pas, 
fans fe précipiter dans une· banqueroute nationale, 
fans ruiner leur crédit, refufer d'accéder aux nj. 

quifitions du congres. · Il faut l'avouer, il a fait 
tour ce qui étoit en fon pouvoir pour obtenir 
une juftice complette en faveur de l'armée. · Son 
1;rand objet, dans le moment préfent 9 étoit,, par 
une réduction de ùépénfe, de mettre l'intendant
général des finances à portée de faire tm paye-
ment de trois mois à l'armée, jugé comme indis~ 
penfabl.e & néceifaire. Pour expliquer davantage 
ce point , permeùez- moi d'tnférer iei l'extrait 
li'une lettre du fur .. intendant, du 29 du mois 

s .z 
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pa1fé. Il y a p~us ct'un mois que le commitbé a 
conféré avec moi fur cet objet; je lui ai dit que 
l;on ne pouvoit faire à l'armée aucun payement 
que par le moyen d'un papier d'anticipation, & 
même qufü ne pouvoit être fait fi l'on ne rédui
foit immédiatement & confidérablement nos dé
penfes. Nos dépenfes one cependant été conti
nuées, lorfque nos revenus fc font <li mi nués, les 
;Etats, étan.t t'res - lents dam; leurs rem'ifes. Il en , 
réfulte que je ne puis faire de payement ctans la.· r 

maniere que j'~vois propofée. Les billets aurojent' 
été payables· .à deux, quatre & fix mois de date; 
à, préfcnt ils ne peuvent l'être qu'à fix mois,, & 
encore faut- irfor le champ retrancher les dépen
fes~ Je forai expédier de pareils billets pour la 
paye d'e trois moi~, & je vous conjure, Monfiqir, 
C:l'employèr toute votre influence fur les Etats~ 
nfin qu'ils foient compris dans la lifte de mes autres 
engagemens qui d.Jivent être remplis par la tax.c. 

,, J'ai expédié, il y a trois jours, un exprès 
pour preif~r l'envoi de ces billets. Dan~ cet état 
des choies·, je n'ai pas befoin d'ajouter que la dé
penfe de chaque jour pour l'entretien de l'armée, 
augmentera l'incapacité où cft le congrès de s'ac
quitter au moins de très - longtems. 

,, Quoique les officiers de l'armée connoiffent 
bien ma fituation officielle, & fachent qui.: je fuis 
k f~rvireur du publk, & que i-e ne puis me dis ... 
penf'er d\~xécucer les ordres qu'il eit de mon de· 
,'.oir de remplir, cependant comme les congés, en 
matiere de fervicc , font plut6c affaire d'indul-, 
~encc que de force; comme le congrès efl: dans 
h:,s m.eilleures difpofitions pour l'armée; comme 
k~ deux principa~x articles de plainte feront dans,· 
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pct1 de teins arrêtés au gré de l'armée, ·ju:q·.:'à cd 
que le bon plaifir du congrès fojt connu,' j~ n'hé~ 
fitc pas à lfne rendre à vos defirs, fous'la réferve 
feulement. que les foldats, qui préféreront avoir 
leur congé fur le champ, feront cor,iduits par dé.: 
tachemens p1r un nombre d'officiers fuffiJant. La 
neccffité de cette précaution fc préîcnte à tou~ les 
yeux; je n'ai pas bef0in d'y infiftcr. Q_uant aux: 
officiers en grade ~ particuliers, qui par les cir
conftances ne fouhaitent pas prendre leur çopgé, 
ils donneront leurs noms à leurs commanctan·s rcs.:. 
peébfs, afin que fur le rapport ae· l'adjud:m'f gé~ 
néral, on licencie uri nombre égal d'hommes en
gagés pour trois ans, ce qul ëpargnera au publié 
la dérenîe qu'on veut fauv·er.' J'efpere que lçj 
bill cts ne tarderont pas à arriver, & "que le ré• 
glcment des cotnptes fera terminé par les tréfè>
riers dans peu de ·jours.' En même tems, j'aurai 
l'honneur d"expofer au congrès les fentimens des 
officiers & des généraux. Ils font exprimés d'9ne 
maniere fi décente, fi honnête, & fi attendri1Iàn
te, que je ne doute point qu'ils ne [oientbien 
acc,ucillis. J'~i l'llonne~r t:'être , &c." • 

(Stgne) G. W ASHIW.,TON. 

Les deux 1ettres·ptécédentes fureht envoyées 
. a Son E~ceUence le préûdeht du :congrès; 

· avec' la fui van t'e. 

])u Quartier - Général, NEw-BuRCH, 7 juin • ...,.,_. 

,, J'ai l'honneur dè_joindre ,à ·~ otre Exc.l~··c~:
p ie d'une- adrcife, qui m'a..é.te faite par les gene
raux & · offiders; commanda.ni l'armée, avec rn;i· 
rtponfe~ .Cçs rpieces.~ vou.s feront voir les conf(},, 

.s s 
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quences malheureufes de l'exécution de la réfolu
tion. du z6 mai,. Les deux/ujets de· plainte prin
cipale de l'armèefünt, 1 °. Le délai qy payement' 
du trimeftre, & 2°. Le défaut du réglement des 
comptes. Je me fuis cru autorifé à l'affurer que 
le congrès y feroit · une attention particuliere, & 
j'ai fait quelques changemens relatifs aui congés. 
Le fecrétaire .. de la guerre vous en expliquera1es 
raifons & la néceffité. Tandis que je confidere 
corn.me un tribµt dû à la Jufüce de vanter ici la 
conduite mo.~érée de toute l'armée, & .particu
lierement';l'efprit de docilité & l'ordre avec 1equel 
les officiers fü {'ont prêtés pour le commandement 
des bataillpns qui doivent fervir pendant trois ans, 
perme~teZ;:-moi de. vous rappeler leurs anciennes 
fouffrances & leurs fervices, & de les recomman. 
,ier aux bqnnes difpofitions du congrès." 

J'ai l'honneur. d'être, . &c. 
(Signé) . G. WASHlNGTON. 

PROCL,AMATION dans ./e camp Américaiijn. 

La ratification des articles de paix étant arrivée 
;u camp de l'armée améric;aine, la joie foc' uni .. 
verfelle ,' & le· foldat, fatigué d'une guerre longue 
-& pénible, éprouya dan~ ce, momen~ tout ce que 
le repos & la douce confolation .d'avoir bien méri
té de: la patrie pouvoi t infpirer: · 1e lendemain 16 

avril, le général fit la proclamadon fuivante: 

,, Le commandant en chef ordonné que la ceffa
tion cl.es lioftilités entre les Etacs .. Unis de l'Amé
rique & le roi de la Grande~·Bretagne, .foit pro
'claniée publiquement·demain à midi au nouveau
bâtiment; & que Ja proclamatiou qui fera corn-



A M E R I C A "I N/ 279_ 

muniquée par la prêfontc, foit lue demain au foir 
à la tête de chaque,régiment & corps de l'armée; 
après quai, les chapelains, avec les diverfes bri • 
~ades .,_ rendront d.es aétions de grace ·au Dieu: 
Tout~ P.uiffan t, polir toutes fes miféricordes, par~. 
tieulierement pour avoir ·enchainé la fureur des 
hommes à fa gloire & fait ceffer la rage de la 
guerre parmi les nations. Quoique fa proclama...., 
tion .dontil s'agit,· fe borne :à interdire kshoflili= 
tés & non à annoncer ·1a paix ·générale;, ce-doitj 
cependant être une fatisfaétion ·bien r:àifôrtnaol.é &: 
bien pure• pour toute~ les ames bîert .:- veuil1antes; 
que l'époque qui met fin à ·une· contefüatiofF· lon~· 

. gue & aouteufe 9 arrête l'eifufüm du Jang humain~: 
ouvre une perfpefüve plus brillante & , femblable· 
à une autre étoile du ·matin' pron}ette l'a'rpeét' 
d'un jour plus éclatant que celui qui, jufqu'à pré.::: 
font, a éclairé l'hétnifphêré ·occidental. ·Daf1t uii 
jour fi heureux qui' eft le meffâger de la paix, lHl' 
jour qui couronne 'une griefrè de huiit anh_êés, il 
y auroit de la noirceur à'' ne. pas fe réjouir; cê0 

füroic infenfibilité que de ne pas· prêndrc 'pàh "a/ 
la joie générale. 

Le commandant en chef, bien Ioih de tâcher· 
d'étouffer les . fentimens dé joie dans· fan ptb'prê1 

. cœur, · préfente fes féliéications les plus cordiales 
à cette occafion à tous les offiéiers de toute déno G 

mination, à toutes=-les tr:oupës dès· Etats Unis cii 
général; & particolicremeht à -ces hi::nnmcs- brn--· 
ves & fermes qui avoienè réfolu de défendre les 
droits de·leur' pays envahi ,tant ique m guerre: con~ 
tinueroit. Car, voila ceux qui doivent être ca.n 4 • 

fidérés comme l'honneur & l'orgueil de l'armée 
américaine, & qui, couronnés de. lauriers-bien 

. S 4 
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~cquis, peuvent quitter bientôt les champs de îrr 
gloire· pour les boccages paifibles de la vie civile. 
Quand le commandant en chef fe rappelle la va-1 
riété prefque infinie des fcenes par lefquelles nous 
avons paffé avec un plaifir mêlé d'étonnement &. 
de gratitude; lorfqu'il contemple avec raviifement 
la pèrfpeétive qui s'offre à nous; il ne peut s'cm~ 
pêchér de defirer que tous les braves gens., de 
quelque condition qu'ils pniifent être, qui ont 
eu part aux· fatigues & aux danger~ pour opérer
cette· glorieufe révolution, pour délivrer des mib 
lions .du joug de l'opprefü.on, & pour jeter les. 
fondemens d~un grand ~mpire, fqient pénétrés de 
Pidée conv~paple du. rôle augufte qu'ils ont été. 
appelés à jouer, fou.s les au,fpices del~ providen-. 
çe, fur le théâtre des affaires ~umainesi car lleu: 
reux, trois fois h,eqreµ~, feront dorenavant nom
JJl~S ceux qui ont,con.tribû,é ,~n quelque,maniere, 
qi\i 011t rempli l'emploi même le plus mince dans 
l;i conflru(liqn d~ c~; çoJoife étonnan.t. de liberté 
& . d'empire fµr la vafte bafc de l'indçpcnj~ncc; 
qui pnt dpm;1é du fecour.~ pom,défcnctrc les droits 
de la nature humaine & pour établir un aryle nux 
pauvr~s & aux opprim~~ d~ toutes les nations & 
de wu ces , les religion~._ La t~ahe glorieufe pour. 
~aqllelle no.us avons vol,é, aux armes étant ,:remplie, 
le$. libertés de nom~ pays étant plcit1ernent re~ 
~onnue~ Bî:. folidement établies par la faveur du 
ciel fur la puieté ~e.nçitre caufe & furies·effort~ 
µonnéces. d'un p~µple fo.iple, détermjn~_ ~ être 
libre, ~Qntre un~ naçipn puiiîclPteprê~e à l'opprb 
mer; & la.· reputation d~ ceux qµiont perfovérê 
à traver~ cous l_ei excès de fatigue,. de fouffrance 
~. ~~e ~angç,r , ~ta9.t in1m0Ttalif~e pgr !a glo_rieuf~ 
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dénomination d'armée patriotique ; il .ne refte 
plus à préfent aux.acteurs: de cette fcene mém~ 
rable, que de coriferver un caraétcte conféquent 
& inaltérable jufqu'au · dernier aéle, .afin de · 'ter.i 
miner ce. drame avec applaudiffement; & de/c 
retirer dq théftti-e militaire avec 1ês mêmes fuffta
ges des anges & des hommes qµi ont couronné 
toµces leurs aêtfons vertueqfès, P-1ur cet' effèt 
on ne tolérerU.àucun d'éfor4rc, auc\.m excès. Tous 
ies foldats prudens ~ .. bien intentionnés.doivent 
fe rappeler qu'il doit leur. être abfotµment né
ceifafre d'attendre avec patience qûe la paix foie 
déclarée, ou que le congrès ait l5U prendre les 
~1e [ures .néceffaire~ pour kt. fureté des magafins 
publics &c. Aqffitôt que ces arrangemens f~ront: 
faits, le général ne tardera pas à.:.dé.charger, avec. 
toutes les marques.:de: difünétion & dfüonneur, 
tous ceux qui fe font enrôlés :pOQr la guerre, qui 
dès- lors auront fidelemenc rempli · leur-s engage
mens avec le·public. Le général s'e1l' déjà inté
rcif~ en -1cur faveur ; & il pcrife qü'-il n'a pas 
befoin de répéter l'aifurance de· Jes difpoHdons 
à .. hmr être utile da1:1s cette occafion , con1me 
Mans coute .autre. :convenable. Dans le m~me 
tems, il eft réfolu ··qu'aucune négligence ou des .. 
o:drc militaire ne reftc impuni, tant·qu'il retien
dr- le commandement de l'arméè. Uajudarit.gé~ 
néral au+a tel '.es parties détachées pour l'affiflcr à 
foire les prépararïfs de réjo'ui1fances publiques que 
le chef-ïngérüeur jugera· propres ~vCt. t'ar'mée; & 
le quartier - maître . général fera fans délai , im
primer tel non-1bre de licend.ernens qui ·rera né~ 
ceffaire pour ta.us ceux qui étoient arrêtés po4r 
1a· guerre: il aura ·1a ·bontë de s~adreïfe:r au quar-
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tïer .. général. Une ration extraordinaire de liqueur 
fera diftribuée à chaque homme demain pour boire. 

,, Paix & bonheur perpétuels aux Etats- Unis 
(le l'Amérique! (Sigtz{) 'Q •. w ASHINGTON'. 

Egalement propre à briller dàns le cabinet com-
1i1e dans les' camps, Washington · répand, dans fes 
écrits une nobleffe, une énérgie (iUe l'é'loqutnce 
du cœurjnfpire . .N,"O\lS ;vencn,.~ c:le vqir avec quelle 
fagacité ; ~véc qttêUe çan~eur ,JI dffc,ute les· fu
jets les plus. délrc~ts; nous a;noris Pafünirer encore 
plus dans fa modeftie (I). Dês_liommes efclavesde 

(r) Il efi rare que l'enthoufüffme n'~ille au. delà de 
la vérité: · Un· ailtèur qui entend célébrer <le ·toutes 
parts le hétoSi,doot- il veL1t parler s'ènflàmme pour lui; 
fon imagination s'exalte,& nè·fa~t plus s'arrêter. L'é~ 
cri vain me:rcenaire ;, ou feulement prév'enu, in:duiroit la 
poftérité en· erreur,·· fi la poftérité pouvoit fe laiffer· 
pr_év~nir; mais heureufement elle juge avec fang-froid; 
~Ile dif!:ingut> la baffe flatt.erie de l'écrivain mercenaire, 
rjes jufks hogu11a~es de l'bifi.orien honnête, & fait 
mettp; à leurs pbces les homn1es célehres & les grands 
hommes •. Jç x1e me défends point d'.enthoufiaCme pour 
mon héro.;; mais il ne m'entraine. point au . <lelà <le 
ce <JUÎ lui eil dù. Je ne puis mieux confirmer ce que 
j_'en ai dit qu'è11 rapport~nt les mêmes .:.~xpn:;ffions de. 
Son Exc~ M. f. : S. van .Be1:ckel, .m; niil:{e pl,énipote!}:
tïaire de ~.L. H.H. P.P. J.?rès le congr,ès: ce citoyen, 
illufire autant .qu·4c1airé , dit: ~ '' .Quancl je n'aurois pas 
reçu de ce général les marques lès plus flateufes de fou 
attachement ,. je n'en publiei:pis ·pas moins que tout 
ce que l'on -a 1iit ti tout ce r1ue ton peut rH;-e de cet 
homme célebre, {èr.t toUJOUlS 'au clêffot.B ,de !'i.iét: que; 
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la jaloufie & vend us aux ennemis de la patrie, ne 
rou~~irent point de répandre, à. l'époque des di vifion's was!zintr• 
qui réo-noient dans l'armée . que les troupes t~n, calom-

b · ' " · me. 
,, aux ordres du général n'ayant point encore ét~ 
,, licenciées , il e11 étoit réfulté · beaucoup, de'. 
,, jalouÎle entre lui & le CQngrès, VU qu'ori' 
, , craignoit quelque chofe qu'i,l n'étoit pas encore 
.,, pru~ent de dire jufqu'à préfent:. "Cette infinua .. 
~ion injufte ne pouvoit paroître qu~inyr~ifetjiblable' 
à œux qui ont obfervé d'un œil.atten.tif & itnpar~ 
rial la conduite ·de cet illuftrej;uefrier pendànt 
tome lfI guerre. Aufli r.efpeâ:ablè par les yertüs 
de l'homme jufte & auffi efümable pa1

r '1es 1 

quali~ 
tés du citoyen vrainient,patriotè ., . q4é difüngué 
par les taléns militairas, le grap.d; h9mme qu''?P: 
voulait rendre fufpeét d'une maniere aufil 
indigne , étoit incapable de fonder;, fon pou
voir perfonnel fur les débris de cette liberté 
qu'il venoit d'aifurer'à fa patrie ~u;péril de fa vie 
& au prix de fon fang. Dédaignant c,onfiamment 
tous avantages pécuniaires , fans p'C.'ftérité d'ail
leurs qu'il pût clefirer d'illuftrer, · eût- il· voulu 
fouiller te nom immortel qu'il a acqüis par le re..: 
proche' bien mérité de n'avoir üav.aillé que pou·t 
lui -même, en fe'ïgnant de cotbbattré'pour le biêri 
public·; eût~ il Uicrifié fa vraie. gloire. à la ,1ain~ 
fplefü.ieur d'une. diélature. perpétuelle ? Çeux 

l'on s'en forme <Jl.:land on 'a Je bc:mheur de ieYoir &' 
<le le connoùre." Cet éloge n'efl: furement pas îufpetl ;' 
cependant je ne peÙe pas' qu'on puiife céléhr,er plus 
dignement , en · auffi peu de mots , le; grand 1homrne 
dom ,parle M. van Bcrckd. 
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qni étoic11t .. capables de lui fuppofer une aufli 
baffe ambition, montroient combien les fcnti
mens d'un cœur vraiment généreux leur étoient 
étrangt>rs. Mais M. Washington s'efi empres
fé de ·clonner la preuve la plus complette de Ja 
f:mifeté de leurs infinuations. Semblable à ces 
vertueux romains qui retournaient à la charrue 
~près avoir guidé le vaiffeau de la république. 
il déclare vouloir fe démettre du commandement 
pour aller bientôt goûter dans la retraite d'unè 
vie privée les douceurs du repos & de ce calme 
qu'affure ài'am~ ·1a conrcience ct'avoir exaaemenc 
:rempli f~s devoirs: écoutons - le parler lui-même 
dans .cette fameufe lettre circulaire qu'il adreffa 
3JJ général Green. 

L E T,·t R E C l R C U L A IR E. 

Ail quartier grfnér~l, Newburg le 18 juit; 1783. 

, . LE grand objet .pour lequel j'avais l'honneur 
~e gérer Ul1 emploÎ Hl fer'vice de tnOil pay S, étan~ 
rempli, je me prépare aétuellcment à le réµgner 
dans les mains du congrès & à retourner ~ cette 
retraite domefüqut;, que je n'ai' comme il e!l bien 
copnu, quittç qu'avec la plus grande répugnance, 
retraite pour laquelle jç: n'ai jamais cefîé de fou
pirer , depuis une longue & pénible abfence; 
dans laquelle, à, l'écart du bruit &. des embarras 
du monde, je puife couler le refle de ma vie dans 
\111 état de repos & fans trouble; nmii,, avant que· 
je mette cette réfolutiori à exêcution, je penfe 
qu'tl eft de mon devoir cte donner ici mon dernier 
avis officiel pour vous t~liciler fur les ~lorieu:r;; 
~vtncmrns qu'il a pln au ciel de produire en 11ocr~ 
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faveur, d'expofer mes fcntimens fur qµelques· 
objet's importans, qui me paroiiîent extrêmement 
liés avec la tranquillité des Etats- Unis, & oe 
donner ma bénédiétion finale à ce pays, au fervice 
duquel j'ai confumé le printems de ma vi~·, pour 
le bien duquel j'ai paffé tam de jours dans l'in
quiétude & tant de nuits dans les veilles; & dont 
le bonheur, m'étant exrr~mement cher, formera 
toujours une partie confidérable du mien. Péné
tré de fa plus vive tènfibilité ·dans cette agréable 
occafion, je demande la permiffion de. m'étendre. 
fur Je fujet de nos félicic~tions mutuelles. Quand 
nous confidérons la grandeur du prix pour lequel 
nous avons combattu, la nature incertaine de la 
querelle, & la maniere avantageufe dont elle s'eft 
terminée, nous avons les plus grandes raifons 
poffible~ de gratitude & d'alégrefîe : C'cft un 
fuj,et qui procurera des charmes infinis à tous les 
efprits bienfaifans & libres., foit que l'événement 
en conl1dération foit regardé comme la fource des 
Jouiifan.ces prérentes, ou la caufe d'unJ bonheur 
futur; & nous aur~:ms également occafion de nous 
féliciter du parrnge que la providence nous a 
~mgné , fous quelque point de vue que nous 
Pcnvifagions, naturel, politique ou moral. 

Les citoyens del' Amérique placés dans la pofition 
la plus digne d'envie, comme les feuls feigneurs 
& propriétaires d'une vatle étendue d·J continent, 
contenant tous les fols & climats du monde, 
a'Jondant dans toutes les chofes de nécefficé ou 
d'agrément pour la vie, font aétuellemcnt, par 
la dcrniere pacification fatisfaifante, reconn.u$ 
comme invefüs d'une liberté, d'qne \ndé.penQan: 
ec abfolue·s. Dès cette (poque on doic les con; 
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:fidérer comme aéteurs fur le théâtre le plus brH
lant, que la providence fernble avoir choifi d'une 
màniere particuliere., pour le développement de 
la' grandeur & de la félicité humaines: ils ne font 
pas feulement environnés de tout ce qui peut 
contribuer à remplir les joui1Tances privées & do~ 
meftiques; mais le' ciel a couronné toutes fes au. 
tres faveurs, eit leur offrant· la route la plus faci
le de bonheur politique, qu'aucune autre nation 
ait jamais goûtée~· Rien ne peut prouver ces 
obfervations d'une maniere plus frappante, que 
le fouvenir de l'heureufe conjonéture des tems & 
des circonilances, fous lefquels notre république 
a pris place parmi les pations. Les foridemens de 
notre empire n'ont pas été pofés dans les fiecles 
nébuleux de l'ignorance & de la fuperftition ; 
mais a une époque oü les droits du genre humain 
étoient mieux entendu~, & plus clairement dé
terminés qu'ils ne l'avoient jamais été auparavant. 
Les recherches de l'efprit humain fur la féliciré 
fociale ont été portées· à une grande étendue; 
Jes tréfùrs de connoiflances, acquis par les tra
vaux des philofophes, des fages, des légiflmeurs~ 
à travers une longue fuite d'années, font ouverts 
'Pour l'ufage public; & leur fageife peut être 

- recueillie avec fuccès pour l'établiflèmem de nos 
formes de gouvernement. La libre culture des 
lettres, l'extenfion iHimitée du commerce, les 
progrès perfeétionnés des rnœurs, l'acctoiffement 
de la liberté de penfer, & furtout la lumiere pure 
& bienfaifante de la révélation ont eu un heureux 
effet fur l'amélioration du genre-humain .& aug-
111e~té les douceur~ de la fociété. C'eft fous ce, 
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nufpiccs favorables que ·les Etats;,;Unis · ont acquis 
l'cxiftence comme nation', ·& fi leurs citoyens 
ne font .pas parfaitement libres & • heureux, le 
blâme ne pourra tomber que fur eux.· 

Telle eft notre fituation; telle, eft notre per. 
fpeétive. Mais, quoique la coupe dù bonheur 
foi t à notre portée, quoique là félicité· foit notre 
lot, fi nous fommes dif pofés à profiter de l'occa• 
fion; il me paroît cependant que les Etats· Unis 
ont encore à opter' ~;ils veulent devenir refpec
tables & heureux, ou méprifables & malheureux, 
comme nation ; · c'eft le tems de leur épreuve 
polit1que; c'eft le moment 011 les yeux de tout 
l'Unive1:-s font tournés fur nous; c'e!t le moment 
d'établir ou de ruiner à jamais notre caraétere 
national; c'eft le moment ,de donner au gouver
nement fédératif, un ton qui le mette en état de 
répondre aux objets de fon inftitution; ce moment 
fatal peut relâcher les nœud, Je l'union, détruire 
le ciment de la confédération, & nous expofer 
à devenir le jouet de la politique Eùropéenne qui 
pourrait foulever un état contre un autre, pour 
empêcher l'accroiiîement de leur importance &:. 
fervir fes vues intéreiîées. · Car, d ·après le fyftê. 
me de poiitique que les états adopteront dans cet 
infrant, ils· fe foutiendronc ou tomberont; & 
d'après leur affermifièment ou leur chûte, il fera 
à décider fi la révolution doit être, après tout, 
confidérée comme un bonheur ou un malheUl': 
un bonheur ou un malheur, non pas feulement 
pour le tems ptéfcnt; car notre , defün doit en
traîner la deftinée de millions qui ne font pas 
encore nés. 

Dans la convi('tion àe fimportance de la crifè 
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aétuelle, ,le filence. feroit un crime à moi ; je tien
dnù don·c à. votre excellence. le langage de la }i,;. 

berté & de. la fi1;1cérité, fans déguifement. Je 
prévois, cependant., que c~ux qui different avec 
.moi d'opipioq, .pourront obferver que je m'éçarte 
.de Ja ligne . de mon pofie 1 & peut- être attribue·
ront- ils à. Porgue~l & à l'ofientation, ce que je 
fais n;être que l'~ffet dè l'iritention la plu~ pure; 
~ais la dr9iture de mon cœur dédaigne ces 
motifs indjgnes. . Le rôle qui j'ai joué jufqu'à 
préfent ;, 1~ réfolution que j'ai formée de ne pren;. 
dre plus aucune part aux affaires publiques; le 
defir ardent que j'éprouve & que je CQntinuerai a 
inahifefter, de jouir dans la tranquillité d'une 
vie privée' après toutes les fatigues de la guerre, 
.des douceurs d'un gouvernement fage & libre, 
convaincront, je m'en flatte, tôt ou tard, mrs 
compatriotes, que je ne pou'vais avoir des vues 
finifires, en expofant, avec fi peu de réfcrve, 
les opini0ns contenues dans cette adreife. 

Il y .a quatre chofcs que je regarde humblement 
<:omme effentielles au bien- être , & je pourrai 
hafarder de dire, à l'exiftence des Etats- Uni3 
comme puiffance indépendunte. 1°. Une indiffo .. 
lub.le union des états fous une autorité fédérative; 
2°. un refpeél facré pour la jufüce publique; 3'-'. 
l'acceptation d'un établiifement de paix conve
nable; & 4°. parmi les peuples des Etats-Unis 
l'empire ide. ces dif pofitions pacifiques & amicales, 
,qui les engagent à oublier leurs préventions & 
& leur politique locale, pour fe faire ces conces
.fions mutuelles, qu1 font requifes à la prof péri té 
générale, & pour facrifier, à quelques égards, 
leurs avantages individuels à l'intérê( de la corn~ 
munautée Voil· 
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Voilà les colonnes fur lefquelles l'édifice glo
rieux de notre fodépendance !i; de notre carac .. 
tere national doit être fou tenu. La liberté en eft 
Ja bafe; & quiconque oferoit en fapper .les fon ... 
demens· ou en bouleverfer l'architeéture, fous 
quelque prétexte fpécieux qu'il le tente,· mé
riteroit l'exécration la plus amere, & la punition 
la plus· rigoureufe qu'un pays outragé pourroit 
lui infliger. 

Je. me bornerai à faire · fur les trois premiers 
articles un petit nom,bre d'obfervations, laiffant 
le dernier au bon efprit & à la confidération 
férieufe' de ceux qui y font intéreifés · immédiate. 
ment. 

Quanç nu premier article, quoiqu'il ne foit ni 
néceifaire, ni convemfüle à la place où je fuis, 
de faire une re.cherche particulierc des principes 
de l'union, & d'élever·· la grande quefüon ,, fi 
fouvent agitée, s'il feroit expédient & requis que 
les états déféraifent une portion plus confidérabl~ 
de pouvoir au congrès, ou non; cependant il eft 
de mon devoir~ ainfi que) de celui de tout vrai 
patriote, d'affurer fans rérerve, & d'infifl:er fur 
les propofitions fui vantes; que fi les états ne veu
lent pas permettre au congrès d'exercer ces pré
rogatives qui lui font indubitablement dévolues 
par la conftitution, tout doit acheminer rapide
ment vers l'anarchie & la confufion. Qu'il eft 
indifpenfable pour le bonheur des· états· en parti
culier, qu'il y ait ,quelque part un pouvoir fupr~ .. 
me pour régler & diriger les intéréts généraux: 
de la république confédérée, fans quoi l'union ne 
fauroit être d.e longue durée.. Qu'il y ait · de la 
part de. chaque état, une ,c;omplaifanc~ fidele &; 

II. P11r1. T • -
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ponétuelle aux dernier~s propofitions &demande~ 
du congrès., ,fans quoi les conféquences. les pl\.ts 
fatales auront lieu. Que toutes mefures qui ten ... 
dènt à diifoudre l'uniot1, ou contribuent à violer 
ou affaiblir l'autorité fouveraine, doivent être 
confidérées comme ennemies de la liberté & de 
l'indépendance de l'Amérique , &. les auteurs 
traités comme .tels. Et fin~1em~J.}6,, qu'à moins 
que le concours des étâts rntnous mette à même 
de partager les fruits de la 

1

révolutio1) & de jpuir 
de~ .avantages effentiels de1 la fociété_ ci vile fous 
une forme de gouvernement, auffi libre., aufli 
pure, aufii heureufement g~rant.ie contre les dan"." 

, gers de l'oppreffion , que celle combinée & adoptée 
par· les articles de la confédération, il y aura 
fujet de regretter que tant cle fang. &. de tréfors 
aient été répandus pour: aucun effet; qu/e tant de 
maux aient éte Joufferts fans récompenfe, &. que 
tant·de facrifices ·aient été faits envain. On pour
roit :expofer ici plufieurs mntres .corifidérations, 
pour -prouver que· fans une'. entiere · adhéüon · à 
l'efprit de l'union, nous ne rouvons exift€r corn
n1e puiffartce indépendante. Il m·e füffira pour 
mort objet de mentionner un ou· deux points qui 
n1e paroiiîent de la plus grande importance. Ce 
n'eft que :dans notre caraé:tere réuni , comme 
dan·s. un feul empire , qu'on a reconnu notre 
indépendance , que notre puiffance peut être 
refpeétée ou notre crédit_foutenu parmi les na ... 
tians ·étrangeres. Les traités des puifümces eu• 
ropéennes avec les Etats~ Unis de l'Amériq·ue 
·n'auront aucune validité, à 1a di1folution de cette 
union. Nous ferons abandonnés à peu près: à 
l.'état de nature; .nous ·pourrons voir par.· notre 
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propre expérience qu'il y a une prog:reffion na
turel.le cle l'extrême -de l'anarchie a l'èxtrême de 
la tyrannie; & ce 1pot1voir arbitraire eft établî 
de la maniere la plus .facile für les ruines· de ·ra 
liberté abufée.jufqu'à la licen'ce: 

Quant au feconâ a-rticle qui regarde l'exécùtfoh 
de la :juftice pùbliqùe; le congrès, dans fa der:.. 
niere adreff:e aux Etats-Unis., a·prefque épuifé le 
füjet; il a expofé fes idées fi pleine~1ent ; · iH1 
prouvé l'obligation où font les 'Etats de rendre 
juftice complete à tous les 'créanciers publies,, 
avec tant de dignité.& d'énergie, que, dans ,mon 
opinion, . aucun ami fincere dë l'honùeur & · de 
l'indépendance de l'Amérique ne peur héfiter·un 
moment fut la convenance de condefcendre'aüx: 
mefures jufi:es & honorables qu'il a propbfées. Si 
ces argumens ne produifent pas la conviétiori; je 
ne fachè . rien qui ·puiife avoir'' plus d'influence;; 
fpécialement, quand nous nous rappelons' qué 1~ 
-fy1lême auquel on fe ré'fere, · étai1t le réfultàt df!· 
la fagelfe'. raifemblée du contiriènt, doit être' reS.. 
gardé' finon comme1parfait' certainement co'~m~ 
lemoins fujet à des inconvéniens 9 qui puiffe êt_r~ 
imaginé; & que s'il n'eft pas mis imniédiatemept 
à exécution, une banqueroute nationale aura lieµ 
avec toutes fes conféquei1ces déplorables' avant 
qù'il 'fait ·poffi.bl'e de ~ropofer <?ù d'adopter quei~ 
qqe autre· plan; tant les. circ.onftance~ aétuelles 
font preifantes ; & telle eft~ l'al~ernauve offertff 
aetuellement aux Etats. 

1 L'habileté dU: pays à décharger les det;es que 
fün a· contraétées pour fa défenfe eft au deŒ.1s du 
foupçon~ Je me flatte que iu.· h9nne 'volonté. ne 
manque pas rion plus. Le fentier de notre devoir 

T~ 
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eft ouvert devant nous; la probité, après toutei 
tes . épreuves, efr encore ~a meilleure , la vraie 
politique. Soyons donc juftes comme natÏlon; 
rempliifons les contrats pubHcs que le congrès a 
indubitablement eu le droit -de faire à l'effet de 
pourfui vre la guerre ; avec la même bonne foi 
croyons - nous engagés à fatisfaire à nos en'gage
mens particuliers. Dans le même tems qu'une 
attention à remplir de bon cœur notre propre tâ- -
che, comme individus & comme mem~res d'une 
fociété, foit férieufement inculquée aux citoyens 
,dy l'Amérique; alors ils renforceront les mains 
du gouvernement & feront l)eureux fous fa pro
teéb.on. Chacun recueillera les fruits de fes tra
vaux; chacun jouira de ce qu'il aura acquis, fans 
molefiation, & fans danger;. 

Dans cèt. état de liberté abfolue & de fécurité 
pàrfaite, qui voudroit héfiter de céder une por
tion légere de fa propriété pour maintenir les 
intérêts communs de la fociété & affurer la pro
_tefüon du gouvernement'? Qui ne fe rappelle les 
déc.larations faites fi fouvent au commencement 
'.de la guerre'? Alors nous aurions été complete
menc fatisfaits, fi nous euffions pu · confe.rver la 
moitié de nos poifeffions aux dépens du refl:e .. 
Quel homme trouverait- on ·qui voulût refter re
devable de la défenfe d~ fa perfonne & de fa pro
priété, aux efforts, à la.bravoure & au fang des 
.autres, fans faire un effort généreux pour fatisfai
re à la dette de l'honneur & de la gratitude? 
J)ans quelle parcie trouverons-nous un homme ou 
un corps d'hommes qui ne rougirait de fe lever 
pour propofer des mefures diïeétement combinéei 
peur dépouiller le foldat de fa folde & le créancier 
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P,ublic de fa dette'? Et s'il étoit poffible qu'~l ar
-rivât un pareil exemple d'inju,ftice, n'exciceroit
elle pas l'indignation-générale? N'attireroit- elle 
pas fur les auteurs de ces mefüres la vengeance 
redoublée du ciel? Sj après tout l'efprit de défu. 
nion ou un caraétcre d'obftination & de perverficé 
fe manifeltoit dans quelqu'un des Etats; fi des 
difpofitions auffi fâcheufes tend oient à faire échouer 
tous ies heureux effets qu'()n ,1,~ourroit attèndre 
de l'union; fi lon tefufoit de déffrer aux deµian
des de fonds propres · à fati~faire à l'intéréc an
nuel des dettes publiques, & fi :ce refus venoit à 
reffufciter toutes ces jalbufies & à pfodüîrè ùms 
èes maux qu'on a fi 'heureufernent fait' difparofrré' 
le congrès qui , aàns coùtei res, tranfüéhons, ,~:~ 
montré beaucoup de magnanimité & de jufttc;e, 
rèfèera jutlifié aux yeux de Dieu & des lionm1est 
Et l'Etat, feul qui s'oppofe a la fageffè raffemblée 
du continent & qui fuie' des con[eils auffi ~rronû 
& uuffi pernicieux' fera tefponfüble qe toµtes·t~s 
conféq u~nces. 

De. mon côté, convaincu d'avoir agi , Iorfque 
j'étois ferviteur du public': de la ma~iere là'plus 
p,ropre à füvorifer les intérêts réels de mon 'pays; 
m'étant en vertu de mes principes fixes, engagé 
ep quelque füço11 envers l'~~mée,~ 9ue la pntrie lui 
r~ndrçit ju,il:iêe ample & èomptette;' & ne vou~ 
}~nt pas- cacher un feûl tr~it de ma èOnduite 'offiL 
,delle 'aux yeux du monde' j'ai ju~é:co'nvénablé 
de trantrriettre à V dtre Exc.· la·eolleétfon ci~incln
fe de' p~piérs ~. relativen.1ent à ·fa dcrriï_- paye·; '&; 
àux thinf ports concédés par '~r congres aui offi .. 
ciers de l'armée: ces communications feront :corn;.. 
;p,rendre·· üairement ·, mes fentimehs décidés; Jiinû 

. . T,3 
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que les raifons perfuafives qui m'ont engagé _de 
bonne heure , à recon'J.rbander l'acceptation· de 
cette mefurè de la immierc la plus fériéufe & ln 
plus pre.ffarite. Conmie les opéràtions du con .. 
grès' de l'armée &_ de moi -même' font ou ver;;. 
t,es à tout le monde ' & contiennent dans mon 
opinion des informations fuffifantes pour faire dis:. 
parnitre le préjugé & les erreurs, que ~uelques
Ùns peuve1fr avofr. confervés , je juge qu'il cft 
inutile d'en dire davantàge & qu'il eftjufte d'ob
ferver que les réfolutio11s du. congrès auxquelles 
on fait. allùfion, font- indubitablement & âbfolu
ment ohligatoiïes .pour les EG:tts-Upis, tomme 
étant les aétes les plus folemnels de la èonféd'érà
tiol1 ou de la légiffoüon. 

Q~rnnt à Pidée. qui,, j'en fois infür111é, a préva,. 
tu à. quelques égards,. qüe la demi - payt=; & le 
tranfport ne. faurnient être envifagés qu~ fous· re 
jour od.ieux de penfion; c'eft ce ·qu'on 'd'6it ·reje. 
ter à jamals. Que- la provifio'n foit re~ardée, 
comme eue étoit,réellernent' une compenfatimi 
rnifonnable. pffèr.te par le congrès_,. dans un tems 
oùiL.n?avoit -rien ~llltt'e à. accorder 'àux officiers de 
l'aimée poÙr de~ iervices a remplir. C'étbit re 
feul moyen de prévenir .un abandon total du fer
_yice: c'étoit ùne, pordon de leur falaire; & l'on 
peu,t ,me p.ermctt.re .v~1jouter·, c'étoit le pr'ix de 
Jeur . .fang & d~ leur in::iépcndance. 'C'èft donc 
.plus. qu'.u,ne clet~e commune ; t'~ft une dette 
-d!honncur,; on ne Jàuroit p1u~ 1a confidéren:0111-
1uue: une pe:nfion, une gratificatfori, üi fa retenir 
j.u\~w'~ .c.e:; qu'elle .fnit bien acquittée. · 

Quant à la-.difünéhon entre I~~ c;>flkiers & l'e~ 
foldats) il fuffit que l'expérience confiante de tou"' 
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~e~ _les _nations du monde, ~<?1111.?in~~ ave,c la nôtr~, 
prouve l'utilité & la convenance de cette diftinc .. 
tiqn~ Des récompenfes proportionnées au· fecours· 
qûe le' public retire d'eux' font indubitablement 
dues à tous ceux qui le fürvènt. ,A quelqûès 
égards les foldats ont eu peu't-être une récom .. 
venfe auffi ample pour leu.rs fervices' par lès pri~ 
ltles confidérables qu'on ·leur a ·accord1ées ·,: que 
leurs <>fficiers en recevront dans le tranfport men;.; 
ti6nné; pour les autres ,"' fi' outre fa dÔna'tion 
d~s terres, le payement des arrérages d'habits & 
de gages' articles fur lefquellês,t_ôutes!les parties 
qui compofent l'armée doivent' ~tre für le mê'mè 
pi,ed' nous faifons entrer cfans l'eftimation les pd~ 
.m~s que plufieurs des fold~ts 'ônùeçues & ln gra
'tification de la paye entiere·ct'm.1.e.année qü'oti à 
'.prornife .K ,toµs; peùt- êtr.f leurfituation (t6utè 
·circonfüihêe duement. confidêrée) ne fera pa's· re· 
~ardée comme moins à'envfür que celle dcs''offi .. 
ciers. Si toutefois on jugëbit .de l''équité ci;accor'.-
dér une réco111penfè nltê'rièùre :, je bazarderai 

. d'aifurèr 'que perfonne ne goùteratme1fatisfattion 
plus g·rmide que moi, fi qrte}:xemption de taxés 
pour un tems' limité que P~n- à. ~ëttiandée plûfie'urs 

. fois, ou quelque aucte indcn,111ifation ou: immunké 
étoit aècordée aûi braves défenfeurs de la· caufe 
de fo'u{ pa:i,s·:· n1ais ni l'acceptation '111 le'tefüs .d~ 
ceite · pr9pofition, .n'aff~tteri .. ~h aucune ma,niete 
ni ne .. rnili tcra contre l'âttc dµ ·congrès, par lè
_q.qel na offei-t. une ppye ~ntierf pe~d~n'.t c~_nq an~, 
au lieü· d'~ne :denü -pa_r~ pour la vie: qm ~voit 
été promife nuparavant aux officiers de 1~atmée• 
,Avanc que j'acheve ]tffujé d,e là jufüce publique, 
je: -rif puis m'einpêcher de faire mentiO!} de~ obli .. 
- . . . .· ·T 4 
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gation's que doit ce pars· à cette chiffe méritante 
de".vétérans, les officierf &,fimples particuliers. 
qui, fans être revêtus de commiffions , ont été 
déchargés pour inhabileté, en conféquence de )a 
:réfolution du congrès du 23 avril 1782 ,. avçc tü1e· 
penfion annuelle, pour la vie: leurs fouffrance"s, 
Iêur mérite & leurs prétentions particulieres à 
cette provifion n'ont hcfoin que d'être connu$ ., 
pour intéreifer lès femi_ment.s d'humanité en leur 
faveur: rien q,u'un payement ponctuel c:lès c.on
cefiions annuelles qµ'on. leur, a faites, ne peut les 
délivrer de la mifere la pl1:1s compliquée; & il n'y 
auroit pas d'afpêét plt1s mélancolique & plus dé(as; · 
_treux que de voir cedx qui ont répandu leur fang, 
ou perdu leurs membres au fervic~ dü pays, fans 
:~r y le, fans ainis, &. rans les moyeris d'obtenfr tju'... 
'cune des 'confofations ou des chô[es 'niceifaires à )a vie,· contraints à mendier le9r pain qu9tidien 
_de porte ·en po'rte. Permettez- moi de recôn1-
.mander èeux de cette. ctaife qui font .'.de vüire 
'Eù,t,:, à ,a protefrion la plµs vive de votre Exé • 
. & de: votre léginatl!ic. Il n'efi: be,foin. que d'ajpu ... 
'ter :quelquesparotçs fur le' troifieme 'füje~· qui 'a 
'.ét( propofé &. qui regarde parcicµlièrt:rtient','' la 
:défenfc de la république. Corrnn~· if)Wft gtiere 
à douterr que le,,eÔngrês rie recommande un eta

. bliifement de paix yonvenable pour les E,tât~-Ubis, 
où l'on donnera i~aue11tiondue a l'in1.portancè de 
placer· 1a milice d_e l?uhlon, fur u~ p\~4: rég,ulier & 

~. ref pectable ; fi 'tel éft le cas , je' d'~.h'ltirtderai la, li
berté d'en expofer 1~ grand avantagë', dans les ter
.mes les plus 'fores. La milice dU pays -doit être 

. confidétée comme le Palladium de notre fécurité 
& le premier reffort eilentiel en cas d'hoftilitéta: 
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1 
g. efl: donc elfentiël que le même fyftême fe ré:. 
pande dan.s le . tout; que la formation & la difci~ 
pline de la milice au: continent foit abfolument 
i.miforn'.le; & que· -la même efpeèe d"armes, d'ha~ 
bits & d'appareil · militaire foit introduite tlan·s 
~ou tes: ·les pardes: des Etats - Unis. Perfonne, · à 
moins 'qu'il ne·. l'ait.· appris par l'expérience, ne 
pourra concevoir la difficulté, la dépenfü & la 
confufion qui réfultent .d'ua fyftêmé contraire, 
:ou des arrangem.ëris vagues qüi ont··ptévalu jus.i.. 
·qu'ici. 
,., ' Si, traitanfdes matières ·politiques, on s'eft 
:étendu plus que de coatume dans cette adreife:; 
l'importance & la grandeur des objets en difcusi,, 
fion doivent fetvir: d'apolô'gie. Ce n'e(t cepen
dant ni mon fduhait, nimon attente que les ob
fervatforis précédentes exigent auturte attention, 
-excepté autant ql4'elles paroitront .diétées p'ar une 
-bonne f incerîtfon.' 'conformément. au'x régies im-
:nl~ablès de ltt juftice' combinées· pour produire 
·un'. fyflê'me libre de politique & fondées fur tolit 
~ce que .l'exp'éfienèe ·peu~ avoir' acquis d'une atten-
tion exaété & longue aux :affaires publiques. Je 
·pourrais iëf- parler avëc•plus de:confiance d'après 
; rires. obfervations. aétueùes: & fi. ce ·n'étoit.:, pâ's 
· grqffir. cette lettre 1déjài trnp· prolixe au;. délà des 
bornes que je me fuis prefëtites , je pourrais 
montrer à tous les-efprits ouverts à la cèmviétion, 
qu"eh ifuoiris :dé"tëms & avec beaucoup moins de 
dépenfe qùe:. nous ~ri'en avons con fumé .la :guerre 
aurait: pu être amenée -à. la nïême iifüe.heureufe, fi 
les reffource-s du continent eùffent été développées 
convenablement,, qüe les . détreifes·, & les revers 
qui fduvent: füntLfurvenus.,. ont trop fou vent ré-

T 5 
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fulté piüs,·d~\tln manqu~ à'~n~rgi~ d~ns.le gouv~r
nement contï:nenrn.-1, qqe d'unrdéfau,c de moyens 
dans les Etats_- pa1:tic.uli~r$: ;1qu_~, l'Jne~ca.cité dés 
mefures réfu1,taniJlu manque, p.'uny autorité con
venable ·ctan$ l~ no'uvoir fupr~r11e, <Pune condes .. 
cepdance ,gartie'He a~~ ,:réquifitions ~u congrè~ 
dans quelques-Ufl.S <l~s ,Etats,,; & d'un manque 
d'exafütude dans d'a'UtX~s,; ç~ .q.ut tendant à ra
,entir le '.Zele de. ceux .J.l~i ,.éçoieot:d~ bonne vo-
lo.nté, a feryi égàlement ~ U:ccumulet les dépen"." 
fes de la g·uerre, "& à fafre échouer les p \ans les 
-_püeux conœr:téH& :que le,~·lé.cour_agement occa
fionné par. les: difficultés & les embarras compli:
qués où nos ~ffaires fe t110uvo1ent .plqngées par Cl! 
.moyen,· atWoiemt d,epuis. longt~ms produit la q.i~"" 
folution d,e -toute autre armée., moins patiente, 
,moins vertu~u(e.,&; 1 moins .perfévéranite que celle 
iJUe j'ai eu Phmme,ur dè commander. Mais pen
.dant que je fais mention de ces.chofes, qui font 
:des faits notoires~· comme des dêfaÙts dans notre 
~onftitution ,fëclérati ve _, p~rticuner~n1enc pour la 
p0urfuite deJa gµerre, je demande qu'on enten
de que com111e j'c!t: touj9urs pris-.plaifir à recon
·noicre avec· gratitude l'aide &Je Jup:port que j'ai 
tiré~ de toµœ~: l~~ claires de. G.ito~1ens ' ce ft;rf 
tOUJours u:n~ _f~çi.sfafüQn; pou:r,moi de rendre jus
tice aux erC>rts.n:QD,~ parefl~. ~es .Etatsparticuli~l'S 
dans plufamrs ;Q~caiîons in-téreifantes. 

C'efl: ainJique j'ai découvert:ay,ec f~anchife, .ê.e 
que je defirois avoir fait c,:;>nQ.Qître avann :q_ue Je 
rendiife le :dé.pôt p~blic qu5on ,m?f-l c.onJié: la tâche 
dt aétuellen.1ent finie; je: di_s .qétuellement adieu à 
Votre Exc cofümiz.magiftrat: en chef de c~t Et:1t: 
ians Je même_ tems j:: ,dis µn, ércrnel adieu mu: 
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offices & à tous les emplois de la vie publique. C'eft 
enè'ore ma ' . feùle'.. & derrii€re requête que votre 
Exc. ·communique ces fentimens ·à votre légiila~ 
ture, 'à 1la premiere aifembléè., .·& qu'ils· foient 
confidérés comme le legs d'un quelqu'un qui a 
defité ardemri1ent, 'dans toutès les: ôcéafions ;-à'ê
tre utile' à fa patrie & qui même., à l'ombre de la 
retraite, ne. manquera pas d'imploredà; bénédic
tion di vine fur· elle'i • ;'C'efl: aétuellement ma p;riere 
la ·plus ârdente que Dieu vous . ait ;: ainfL quç 
l'Etat, fur iequel vous préfidez, daps fa fainte 
pfoteétion; qu'il veuHle éngager. Jes; cœurs des 
citoyens à cultivèr- un efprit 'de füb01~dination & 
d'bbéiifance au: 'gouvèrnenient ;' ·d~enfretenir un 
âinour fraternel l'un pour :l'autre ·poürleurs con'f" 
èitoyens 1 des· Etats-Unis en ·général'.:'&ç:particulie~ 
iemcn t pour --fottrs: ffëres qui! ;ortt forvi dans ieurs 
campagnes;' & :finalement qu'it:ait ·gracieufement 
la bonté de npùs difpôfef tous :a;rertdre· juftice~ 
à. aimer ·1a rilifér.ic61·de, ,& à: rt0us-··éohduire -avec 
cette charité, c~tte hu~1ilité &, cette:. aifpofition 
pacifique d'efprit qui cara'étérifoient •le divin au.;. 
teur de notre fainfe re,ligion' fans l'imitation de 
l'exemple dug\tel 'il'.ôuS ne pouvons, dans ces-cho
fes' jam:ais être nation 'heûrëüfeo 
' J'ai J 'honneûr. d'être~ 1&c. 

(:SignÔ 
G. W :A:·S'HINGTON. 
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Pour aèhever .n0.s détails fur, le. ,généra~ Am~d.,, 
cain, voici les remerdmens publies de la nation , 
&cé.ux quekgénéral fit en_quittant.le comman
demèht poLJr aller. jouit en F~ix de fa gloire. 

Jinl'affe1nbléi~&énérale te 9 ll.-écemôre 1783. 

MON~l.EUR~ 

Rentrànt dû -commandement fuprême des ar• 
mées: des Etâts-Unis dans :Ja eondition de fimple 
,particulier; agréez lenémoigrn;1ges de cette gra
titmle. & de ce refpeél:, que votre-conduite fans 
exemple fait· nâitte: à -jµfte -titre ctans les cœurs 
d'un peuple libre, & heureµx. En notre propre 
·nom, Mbnjieur, · & au nom des citoyens de Pen
fylvanie, que nous repréfentons dans l'aifemblée. 
générale·, nous faifiifons cette. occafion de trans
mettre à la:poftérité: le fentiment jufte. & profond 
,dont nous foinmes pén,étrés pour ces talens émi
nens &._ces v~rtus , qui , fous l'influence de la 
divine · providence ,. ont été des inftrumens fi 
lignalés pour établir la liberté & l'indépendance 
(le 1Je pays. En même tems nous ne· faurions 
manquer de reconnoître .les obligations que nous 
2vons .à Votre E;c·. po11s le le,gs irieftim_able que 
vous avez laiffë à votre patrfe dans votre Lettre 
l.lrculaire. Lorfque votre épée ne fut plus long ... 
items néceffa.ire pour notre défenfe , vous nous 
ave~ montr.é, · comment nous devions confer ver, 
par fageiîe & par jufüce, cette liberté & cet hon~ 
neur, que nous avons àéfendus par la voye des 
3rmes, comme notre héritage national. 

Puiffe le ciel épargner longtems les jours de 
Votre Exc. pour le bien de ce pays! &: puiiTiez= 
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vous, parmi les douceurs domeftiques d'une vie 
-privée, avoir le bonheur de voir un empire nais
fant fage, jufte & uni! Ce bonheur , nous ea 
fommes convaincus d'apres Ja connoiffance que 
nous avons de votre, caraét~re, fera, la mantere la 
plus agréable , «ont on pourra récompenfer les 
fervices fideles &, desintérnffés, que vous avez 
rendus à ces Etat:, -Unis & a l'humanité en géné
ral. Rien moins que cela, Monfieur_,, ne fauroit 
vous rendre heureux. 

À SonExc. le général w A.SRINGTON. Sign~ 
par ordre de la chambre 0- E o R GE G 1.l A x, 
Orateur. 

,, A cette adreffe le général lFruhington ré
pondit en ces termes.,, 

A l'Hon. Affemblée Générale de l'Etat de 
p EN S Y LV A N JE. 

MESSIEURS, 

Je confidere l'approbation des repréfentans d'un 
peuple libre & vertueux comme la récompenfe la 
plus digne d'envie., qui puiffe jamais s'accorder à 
une perfonne revêtue d'un carnétere public. Un 
fentimcnc de devoir m'a porté ~ contribuer tout 
ce que mon épée ou ma plume pouvoient effec::. 
tuer pour l'établiiîement de notre liberté & de 
notre indépendance. Puiffent les regards propices 
de l'Etre-Suprême für les Ernts- Unis les faire 
profiter de l'heureufe occafion & conferver par 
fageffe & par jufüce cette liberté & cet honneur, 
qu'ils ont fi noblement défenàqs par lei armes J 
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· Antidpant;d'avance fur. lcfbonheut croiffant & le 
·luft-re de cet empire, qui prend fans ceife de nou
veaux· accroiffemens, ·je rentrerai dans la condi~ 
tion d'un fimple particuliér avec un dégté de fa ... 
tisfaétion qu'on peut plus· · ~ifément concevoir 
-qu'exprimer. · . . · · · 
· .. Comme c'eft ,ici la-· derniere fois que · j'àutrii 
l~honneur de vous. voir, ME s si Eu R s, dans ma 
qualité officielle, je ne faurois vous dire un adieu 
final, fans reconnoître la gra11de aflifiance que 
jai fouvent tirée de vo_tr~ Etat, ~ le plaifir que 
j'ai reçu en dernier lieu par l'illufi:re exemple 
que le corps légiilatif a donné, en adopta:nr·1es 
recommendntions du congrès avec tant de promp
titude & .d'unanimité. Puiffent les repréfentans 
&. les citoyens de cette république continuer à 
pofféder les mêmes bonnes difpofitions ; & puis .. 
fent -ils être aufli heureux dans la jouiffance de la 
paix, qu'Ü eft pofliblè de l'être pour un peuple 
fage, j ufte & uni ! 

A PHILADELPHIE, le 9 décembre. 1783. 
(Signé) G. WASHINGTON.· 

Braves ·Américains, ô vous, que l'amour facré 
de' la liberté ri feur dirigés' dans 'è'ette célebre ré
volution, continuez & perfeétionnez l'ouvrage 
que vous_ avez commencé ; imprimez de bonne 
heure· dans le cœur de vos enfans que la fervi
tude éft un ·opprobre, qui avilit ·& dégràde l'es·
pece humaine. Vous devez l'apothéôfe aux hom-. . 
mes refpeétables qui ont combattu ~ font morts 
pour leur pays. Placez leur image dans vos tem~ 
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ples, un philofoph~ du ·fiecle l'a déjà dit: que ce 
foie le culte dé. la patrie. Formez un calendrier 
politique & religieux ou chaque jour foie marqué 
par le nom de quelqu'un de ces héros. Quelle 
gloire pour vous. &·quelle joièpour vos defcen
dans de lire un jour avec un faint ref peét ces 
noms fi précieux, & de fe dire: voilà ceux qui 
ont brifé les fers du Nouveau- Monde & mérité 
l'admiration de l'Ancien; ce font eux quL nous 
ont affranchi pour· jamais de 1'efclavage! 'Votre 
poftérité dira comme vous: fi rien n'eft plus jufte 
que de combattre pour la liberté, ;rien n'eft plus 
doux que d'en jouir. Cette.rév.oiutibn dela li
berté eft une leçon pour les d~fpotes ; elle les 
avertit :de ne pas compter fur une {rop longue 
_pat·icnce des peuples & fur une éternelÏe impù:.. 
nité. C'efLainfi que l'Etre Suprême prépare aux 
oppreifeurs ces .évenemens terribles, qui confon
dent l'prgueil des tyrans , . & brifent· fur leurs 
têtes les temples . qu'ils avoient élevés par les 
mains de l'injufüce & de la cruauté. L'homme 
:de bien fe t,rouve conf olé par ces revers, &; fon 
ame affitiifée par la crainte, reprend une noùvelle 
v;ie, & un nouveau courage. Telle efi: la fource 
de, ce vif intérêt qui donne lieu à· toutes les 
guerres de liberté & fait reprendre à l'homme 
fa premiere dignité. 
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I 
S,UPLEMENT 

. Au Chap. XXII. 

Cet ouvrage étant abfotument confacré à l'uti
lité publique, nous nous faifons un devoir de re• 
-cueillir .tout ce qui peut intéreifer le leéteur fur 
-les coutumes & ufagcs del' Amérique. Je dois la 
plupart des ·éclairciffemens que je publie à une 
perfonne revêtue d'un caraétere éminent aupr:_ès, 
du congrès & qui après avoir rendu des fervices 
'.à fa patrie_., lle l'a quittée que pour lui en rendre 
de plus grands· encore dans le Nouveau-Monde. 
Je me ferois gloire de la nommer fi· fa mo
deftie ne m'impofoit filence, & fi ma foumiffion 
n'étoit en même tem~ une preuve de mon res
peél: & de ma reconnoiifance pour la confiance & 
l'amitié dont elle m'honore. 

On tient communém~nt les livres dans les 
Etats U1;üs en monnoie courante, füvoir Pounds., 
.SChe/Jings & Pences, dont 166 L. 13 fous. 4 d. 
égalent 100 L. fterlings, mais comme lt: change 
.varie foivç!nt l'abondance ou la rareté du papier, 
on ne peut déterminer une jufte valeur. Par 
exemple: le 17 février 1784, onpayoit 172 L. 
10 fous pour avoir. 100 L. iterlings , & 3 fch• 
2 'pences pour un florin de Hollande. 

J-.e Dollard paire à Philadelphie pour 7 fch. 
6 pences, & le demi - Johannf.!s de Portugal pour 

. i dollars. 
Noua 
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Nous ·avons dit qu'on ne peut exiger l'intérôt 
tn;i ~ d~là de 7 pg ; m~is rarement il paffe ô pi: on 
fuit en cela la pratique dl,;! la banque qui ne 
teçoit jamais \)}us ·de l'urgent qu'elle prête. Il 
n'y 3 , point ct'autr~s obligapons commerçables 
que ceUes si~ la banque, :eJ.l~ font ordinairement 
fur ,1.1p p~pieo:irnbré ou fçeau, mais uniquement 
fous le: fceau <le 1~ banque. 

La vaJcur cle ,la premiere foufcriptïon étoit de 
400 dol-lars, pat obligation , aujourd'hui on les 
demande .beaucoup&. le prix; en.eü ha.uffé. 

A l'égard .d:es loix cont:re. les rnau'Vai~ débi= 
teurs ,. il . f~roit eflèntiel ·qtl'eUes füffent m:01n{j 
défeéèuei:1f~s.: :elles accordent-un terme .trop long 
pour wrmi.n.er les procè~, ·ipuifque für toutes les 
d~ttes qutfurpafiènt les s: 1hyres·, ils ne peuvent 
être fommairemcnt décidés :par aucun juge. 

Quand un vaiifea.u mnrchànd arrive, le :en pi: 
taifle doit fe faire enregifrrer·_ au To,wage -office 1 

H(alth ~ ajfi'ce & Na;pa/ - ojJice,,. & quand il ,part, 
s'adrefi~r . encoi-e aux mêmes. bureâux; les frais 
font de peu d'importance & caufent : peu çl'em
bar-ras pour les ilcquitter. · 
. i1 n'y a point çle droits d'exportation; le rhum, 
Je1 pran4çviq, ~& les ~utres liqueurs fortes paycnc 
2 · pences · par gallon d'importation>_ le vin de 
Madere 4 .pences par gallon, tous les autres vins 
:2 ._pen~_e·$.: ,los iVip~ en boùteilles 6 penccs par doua 

,.2iaine i J;e (u~re ~n pain f p: i le. fucre non rafi
·-11é 1 _ P-*; l~ Melaife 1 pence pat gallon, le caffé 
& cacao: I ·Pa·~ le thé verd 6 pences par livre, le 
thé bohé Î pence par livre; toutes fortes de rnar
chandifes ïeches, comme falpêtre, poudre ~1 ct1.
:t1on, plomb, payent 1 p~ de la v.11;ur, 

Il. Part. Y 
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Lés voitures & les chevaux font taxés comrlle 
de propriété; ~ais on ne paye rien pour avoitt 
le droit de s'en fervir. 
· Le prix d'achat d'une bonne maifon bourgeorn, 

(il ·n'y en ·point de meilleures) monte de 40 jus
qu'a 80 mille florins de Hollande, & l'on paye 
.~ à 4 mille :florins de loyer: ainfi il paroît que le 
terrein commence à devenir plus précieux à rai
fon des prqgrès de la population; cette augmen
tation ne p.eut qu'influer auffi fur le prix des 
terres. J'ajouterai que fi le commerce de l' Anté .. 
rique n'efi: point encore de nature à procurer un 
bénéfice fort avantageux pour les étrangers, ils 
peuvent s'en dédommager en aohetant des terres 
par fpéculation, & fe procurer par les défriche:. 
:mens & une fage culture un profit ct>nfidérable: 
1nais pour cet effet il importe d'avoir beaucoup 
.de fonds pour faire le facrifice des interêt~ 
.dans les premieres urinées. Les conccffions 
,de terres que les. particuliers veulent acheter fe 
font fimplemen; ên, vertu. d'Lln aêt<n1uè Pon fait 
<11?nregifüçr. · · 

La marine des· Etats- Unis n'efi: point encore 
fur le pied où elle ,doit étre ~ & jufqu'à préfent iis 
n'ont que deux O\Ltrois frégates & quelques pà
quitbots. 

Les officiers· de m~rine n'ont point dlaifemblées 
particulieres,. leur uniforme eft un· habit bleù, 
revers & paremens ~ veftc & culotte· rou~es ··ils 

. ~ ' 
.ont une ancre for le bouton comme les Bolfan-
dois ,, mais poim: encore de galon fur les· habfr·s ~ 
le corps de la marine fe dêterminfra furement 'à 
imiter en cela celll· ,t'Emopc, car -ils' one ctéi 



T A E 
D E S 

Ç H A P I rr R E S 
Contenus dans ce Volume. 

PR.E~IEltE PA_R.Tii •. 

Pag 
INTRODUCTION. m 
CHAP. I. DiYijion de l'Amérique feptentriona!e. ~· 

II. Populatio~·del'Amérique feptentrionale. 6 
III. Hijloire naturelle. 9 
IV. Premiers voyages, & origine des colo

nies dans l'.J11nérique feptentrionale. 43 
V. Poffeffions ang!oifes , tJJ!ant l'indépenc 

dance des Treize-Etats - Unis. t.,!} 

VI. Commerce de la Grande-Bretagne avec 
/és , colonies avrtnt la dvolution. 
BArE-n'HunsoN. 53 

vi1. LABRAnoR. ss; 
VIII. TERRE:O·NEUVE. 61{ 
-- ·y AB LE A Çl de la pécI1e de mori/e 

faite par les Françoi":; en 1773. ··z 
. ,_,_. "Ré[ultat des trois pêches. · · · • ibid~ 

-- AN 'ri CO s TJ. 7) 
~- 1 S LE-ROY ALE OU CA F-Il RE T O N, 7<; 

,..:....,._ l S LE S T. J E A N, ~0 



T A B L E 

CH AP. IX. CANADA ôu Nouwlle-France. Pàg. 83 
X. NouvELLE-Ecosrn ou ACADIE. 97 

XI. NouvELLE·ANGLETERE. 103 

-- NO u VE '.L LE. y OR K. JC5 
-- p EN S YLVA N 1 E. U6 
-·-, °VIRGINIE ET MAR Y LAND. 107 

-.- LES CAROLINES. IIO 

-- GéoRGIE. II2 

XII. LA FLORIDE. II4' 

XIII. Goziveineme1ii civil & militaire, 
établi° en Amérique par t An-

g{p'err~" .~ •. II~ 
XIV. Ufages, de comme,rce, _ & monnoles 

en Amtrique ay,:znt ta révo!qçion. 123' 

XV. Tableau ou Balance générale dtJ.-com• 

merce tfe la Cran.de-Bre~agn~ 

· avec fes colonies depuis 1697 à 
, .. 126 

SECOND'E.PAB.'l'JE. 

CFI'AP. I. 'nes Colonies~ Psg. t 

. II .. De la liber!! Ami-ricaine. 8' 
III.' Réflexions fur l' Indépenda11c-e Améri" 

caù;e. ,• 1~ 

IV. La nature ,. lès eau/es, · les progrès 

& les confldérations fur les f.dtes 

de la révolution mnéricaine. • 
V. Port/ait du 'gént rai lY:ùhingtan.,_ 

• 16 
• ~ 4-5 



D E s C H A p I T R E S. 

V!. Tah!eatt Chronologique des JvJnt
mens les plus remarquables dans 
là guerre de là Révolution amtJJ 
ncatne, depuis te, 16 décembre 
1773 au 16 avril 1783. 'i-ncluJive., 
·ment. • Pag. St: 

\itt. Examen de là coizditiÛ & ··des· i»té-
réts r.efpefti/s entre la Hollanie 
& tes Etats- Unis~ 55 

\rtri:. Commerce aftuel, gràndeur futu1·e 
&- crédit de la République des 
Etats- Unis. : , tg; 

it. No u v 1n L ~-·AN o tE t ER. Jt E6 84, 
- Etnts - Unis. 93 

X. No UV ELLE ... HA M P SHI R. .!h 9tJ 
XI. MASS ACH USET. 

XII. RH ODE• l S L A N D .. 

XIII. CONNECTICUT· 

.X IV. NO U VELLE· Y O R K. 

XV. NOUVELLE O }ERS E Y. 

XVI. DELAWARE. 

X V II .. p .E N s ?-' L V AN I E. 

xvrn. MAR Y LAND. 

XIX. VIRGINIE. .. 

. f 

XX. NOR D .- CA R O Lf NE. 

. XXI. s UD ;;C .A RO LIN E •. 

XXII. Céo'RGIE. 

' .. JOO 

us 
118 

123 
12s 

. l.!29 
132 

1+1. 
153 

• 171 

174 
185 

XXIII. Exportations propres. pour l'Amé-
rique Septentrionale. 196 

XXIV. PrrifiJ du iJfrJmofre dei Etqf,.Unis. .'.H2. 



T A B L E'· nu C H A P. I .T R E. S 

Ç l'I A w. XXV: Confidérntion fur lès tra_i.tçs en, 
général, & en particulier fur 
c.e.ux enfre les puijfonces de 

l'Europe ... & tes Etats- Unis. 221 

XXVI. Rem,(!rq:tes, fur (e~ confiitutirms des 
. Treize- Etats~ Unis. 234 

){~VII~ Conduite du gfnéra! lYashir;gton 

~n'Y~rs les offepiers & les foldats 
4e fe,i armée. 

LET'f.lU Cr~cULAI~E, fuivie d'une injonflion 

de f autef11· aux Américains. 

~:UPP:Ut]vtENî nu Çhap._ XXII. 

RJ:C HE R c:1rn S:. ·s.U:'.R.· .LA: DÉCO uy E l\T lt ·Dt~ 

N OU '\t E A U ,.M O lf P.~ 

A V I s 
A·U ,R E L I E u R. 

Cett~ Taple dQit être mife ~ la fin du ·vol., 
ç'eft- à- dire après les REc.~um.CB;ES P1q .. 
,l, 0 ~ 0 PJII Q UES. 



A. M E lt l C A I N. SC/! 

trois defieins fur lefquels ils doivent fixer· leur 
~hoix. Le commandant en chef a 125 dollars 
d'appointement par mois, un capitaine 60 o.ollars,. 
un ,lieutenant 30 dollars, fi le va,iifeau eft monté 
de 20 ~anons & au - del~: mais fi le vaiffeau ne 
porte pas tant de canons, la paye d'µn capitaine 
eft de 48 dqllars, & c~ll~ dq lieutenant de 24. 

Quoique no1.1s ayons dit-au Chap. XXIJ p. 194, 
que les femmes en Amérique font admifes dan~ 
toutes les p~rties, il eft bon c~pendant d'ajoutei:: 
que l'on y fuit les mêmes uü1g~s qu'en Àngle-
1:crre à l'égard dlJ repas, c'cft- à dire que les fem .. 
mes fe !(:!vent plutôt de table, ~ l~iiîent les hom
mes entre eux boire leurs 7 oa(i:, 01.1 fan tés. Vers 
les fept heures du fair les femmes re9oiv~nt dq. 
monde, on boit qu thç & l'9

1
n çaqf~; à 9 heures 

on fe retire de ces aiîemblées~ 
Le jeu eft tr~s-peu en uf&ge parmi l~s ,ho,t11 ... 

m~s, &;. quand ils prenn~nt des i;artes, ils jouenç 
pour une bagatelle & fouvent pour rien. 
· A l'égard des heures du repas , ell€s diffcre11t. 
par rapport ~ la claff~ cles uns & aux circonftan
ccs des autres. L'-artifi1n dîne·~ une heure après 
midi, le marchand à deux, le négociant ~ troi+'3; 
mais lorfque ces derniers donnent à dîner, l'he'u., 
re du repas efc fixée fur les biUets d'invitation, &; 
alors on ne fe met comml.lnément à I çable .que 
vers les cinq ou fix heures du foira . 

F· I N 



.RECHERCHES 



RECHERCHES 
PHILOSOPHIQUES 

I 

SUR LA DECOUVERTE DE 
r 

L'AMERIQUE,, 

0 U 

DISC .. OURS 
S U R 

C E-·T TE QUE S Tl ON, 

1/Jropofée' par l'Académie des Sclences, Belles
Lettres & Arts de L:,on: 

La d,écouv~,rte <le l'Amérique â-t-elle été utile 
ou· nuifibie au genre - humain ? . 

S'il en eft réfulté des biens , quels font les 
moyens de les conferver & de. les accroître? 

Si elle a produit des maux , quels font les 
moyens d'y remédier! 

Par !\1. Ja. M • • • • • • • • •~ 

1\ A M S T E R D A M, 
Çhez LES HÉRITIERS E, VAN HARREVELT .. 

M D C C L X X X I V. 
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Veniem ttnnls fttcu/a ftris, 

Qjtibu; Dceam1; vfocula nru11t 

Laxet & in{ens pateat te/lus, 

'J.ï;,yphijqu.s ,;oJJo.r detsga.f orbè:., 

Ncf.ue fit territ ultima Thule. 

SUJEC.. 
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J)~pttis la decouverte de l' Amerique on·. a 
vu des favans de toutes les claffes & dt 
toutes les nations faire de cet · évenement 
imp~rtant le Jitjet de leurs difluffions : mais· 
aucun jufqu~à préfent , fi l'on en exceptt 
MM. Raynal & Robertfon, ne m~a paru 
l'avoir confidéré fous le vrai point dé 
vue philo{ophique. 

Cette découverte pré/ente à l' efprit rt11e 
carriere immenfe à parcourir, des obflaclei 
infinis à furmonter. D'un côté, l'afpeét d'ttn 
nouveau· monde enrichi des produèlions 'les ) 
plus brillantes de la nature, fdduit & frappe 

1 

cl' admiration. De l'autre, un peuple nom
breux, encore dans fan enfance par rapport 
aitx progrès du génie, laiffe entrev()ir à 
l' honune fenfible tous les devoirs pénibles de 
la civilifation. Les biens & les 1nattx , 
également ,-épandits fur la ttrre & conti:. 
nuellement en conftitt les ttns avec les autres, 
ne permettent guere à l' ho1mne qui en eft 
le jouet, de montrer quel efl le réfu}tat de 
cette découverte poitr les deux hémijjJheres. 
Le philofophe, peut dtre le plus en état d1en 
faire la recherche, a fenti tottte ltt difficulp 

A 
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té de l'entreprife Content de propofer if. 
fan fiecle cette queflion importante & d'.en 
foumettre l' exainen à itne célebre Académie; 
il veut taiffer fans doute à d'autres la 
gloire du juccès. Il y a,· je l'avoue, de 
la témérité. dans un , homme peu exercé , 
d'entreprendre cette folution' mais cemme 
elle intéreffe tous les amis de l'humanité, 
cet intérêt Jeul réclame l'indulgence en fa
veitr de ceux dont les co:moiffences trop 
bornées 1i' auront pu percer Je nuage qui 
leur dérobe la 'Vérité. · 
· Incapable de' préfenter .1nes idées dans 
itn Jlile brillant , je me fuis contenté de 
les rendre"' a'vec précifion S fimplicité. 
S'il s'en trouve une feulemmt dont il 
pui.f!e refulter quelque bien, je ferai aj[ez 
paye de mes recherches & de mon pre. 
'mi er effai. 



DIS Co-URS 
S U R 

CE,TTE ;QUESTION: 

La découverte de.. t Amérique a~ t ... elle été 
utile ou nuiflh!e au genn humain ? 

S'ilen eft réfal!i des biens, qÙe!s font les moyens 
de les C(9tJ farver & de les accroitre~ 

Si elle a produit des maux , quels font les 
moyens d'y remédier ? 

Effodiuntur opes, irritamenta tnalorum. 
OVI Do 

EXAMEN DE CES QUESTIONS. 

UNE matiere fi importante, qui tient fi fort 
aux qualités· phyfiques & morales des pre· 
rniers navigateurs qui découvrirent cette partie 
du monde & des hommes qui y furent fuc• 
ceffivement envoyés pour y faire obferver les 
loix européennes , exige préliminairement le 
développement des feaions fuivames. 

Ag. 



1 °. Quels font les maux que cette décou .. 
verte a produits? 

si,9. Quels font l€s avantages que l'humanité 
en a retirés? 

g0 • Quels font les réfultats d'ûnejufte cem
pa.raifon de ces mwx &de ces biens? 

On fent que dans la fomme de ces bieni 
& de ces maux, l'on doit faire entrer nonw 
feulement les maux paff és & acl:uels, mais 
encore l~s biens & les maux futurs que cette 
découverte peut produire. C'efr d'après ce 
réfültat qu'on connaîtra les moyens de confera 
ver~ le. bien & d'obvier au mal. 

llREMIERE PARTIE. 

Avant de· 'donner la nomenclature doulobl
reufe dés maux., il n'~ft pas indifférent de 
rechercher d'abord : 

Quel fut le but qu'on~re propofa en cher• 
chant a découvrir \in nouveau continent '? 

Quels moyens l'on prit vour foumettre ces 
peuples & conferver cette conquête? 

La 'découverte d'un Nouveau. Monde à 
l'occident du globe , furpaif e t~utes celles 
que les Porrngais peuvent a voir faites dans 
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l'Afrique & même dans les Indes. A 
l'éclat de ces navigations hardies ., Colomb 
fentit fe réveiller en lui le defir de pénétrer 
dans cette région inconnue en faifanr route à 
l'Oueft. 11 part &- quand il croit toucher aux 
Indes ., arrive au continent de l'Amérique. 
Telle au moins paroît avoir été-· la vérttable 
caufe de fon entreprife. De- t-ous les évé
nemens ·, il n'en eft aucun qui ait excité plus 
d~étonnement & d'admiration. · 

Si l'on confidere l'efpace que l'Amérique. 
occupe fur le globe ' qu'elle prépare naturel
lement la connoiffance de terres :encore incon
nues (*) , on efl: teaté · de croil;e qu'un 3oui: 
nos neveux, guidés dans l'objet de. leurs· re~ 
cherches par l'hifl:oire- de nos entreprifes & par· 
nos lumieres, annonceront enfin à leur fiecle 
ce paffage fi defiré de fa mer du nord à celle 
du fuel', ou probablement des terres qui 
le rendent impoffible. On fent d'après ces·. · 
réflexions feules , combien cet évenemenè 
peut devenir nécefiàire & eff entiel: aux peu• 
pies de l'Europe. 

Le motif principal qui" porta les hommes, 
à- chercher un Nouveau- Monde, ne paroît. 

(~) Peut~ être un t· mande. 
/j. 3 
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pas avoir été celui d'y porter les germes de 
la félicité , ou · d'y '1;ller puifer les moyens 
de devenir meilleurs. Si ce principe·eût ~té 
le mobile des découvertes , on ne fe feroit 

~as attaché à parcourir feulement les côtes, 

on aurait cherché à pénétrer avec foin dans 

l'ïntérieur des terre~: & l'étude des hommes 
aurait été l'objet le pl.us. important; mais depuis 
plus de deux fiecles & demi queleS'Eµropéens 
ont doublé le cap méridional cle l'Afrique, &: 
qu'ils ont porté le commerce dans fa plu .. 
part de fes ports,_ "ils ont ._trop: oégligé les 
recherches utiles dans ces _contrée_s intérieures. 

Quoique les miffiona..jres jéfüit~s les ,aient . tra~ 
verfées en plufieurs ~pdroits_de -l'~fr. à l'oueit ,. 
&. qu'il y ait mênw encore aétüell-ement :des 

voitures réglées. qui tranfporte_nt de_s ..inarchan
difes du Paraguay au Pérou, nos_. connoîifances 
à cet égard font toujonr~ très- bornées. Cette 
feule rdmarq ue fuffit pour montrer que rer prit 
de commerce & refpoir du ·gaîn ont été les 

1 ~ • 

fouls moti_fs de ces voyages. J)e: tout tems, 

l'avarice & l'ambition ont étouffé l'a1nour du 

bien public. J"'e pl9s gr~nd nombre de ceux 
_ qui par l~nr influence & leur autorité auroient 

pu répan4re ces heureufes· di(pofitions, n'y 
ont pas n1is affez de prix: c'eft l'hHloire 
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morale de tous les_ âges & de tous le$ 
peuples. En effet, le bonheur de l'humanité, 
tant vanté , tant prêché dans les ouvrages 
anciens & modernes,:. ne fo préfente encore à 
nous que comme une ·Ombre qui nous échappe 
à rinilant ,que nous effayons de nous en 
faifü. 

Si l'on excepte : Colomb, l'efprit ·naturel• 
lernent inquiet des premiers navigateurs. etl 
Amérique~ , la· foif brûlante des ricbefit·s pJns 
encore que de la célébl'ité, oht toujours été 
le véhicule ,puiffant de leurs tentatives~ 11~ 
µ'0121,t confiqéré :tette région. que comrn·e le 
centre .des plus_,/riches métaux, &. , pour 
s.'~n r~nthe. maîtres.,· ils ont fait autant dé 
viétiù1es ' ou d:ennemis qu'ils y ont trouvé 
:d'habitans. : On ne peut diiconvenir que des 
foüverains du , des · compagnies particulieres 
1.W 1è feroietlt .jamais:' d~terminés·. à favor~fer, 
à feeonder le$ projets:,de ces av:entt1riers, s'ils 
1f ~qffent .efpéré, pad'augmentati~n de leurs 
rid1~ff e.s :_ou de leurs '! p0flidJions , trouver un 
,ample dédo11,1m:;1.:ge111ent aux rifques · ·& aux; 
dépenfes. · .. R_U't~igeoit · une pareille entrepriîe'
Cet~e. affertion · paroîtra plus ·vraifernblable, fl 
l'en réfléchit fur les prérogatives. ~. les bien
f~it_s don~· la ·co:ur d,Efpagne g~atifia. Colomb 

.<\ 4 
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ainfi que fes defcendans, pour. le récompe11-
fer de fes fervices & de fes ··· conquêtes , pré-, 
rogatives & bienfaits qui n'ont·pu être accor
dés que dans l'eîpérance d'un avantage dont 
on fe faifoit une idée bien plus grande. 11 fuit 
de ces réflexions préliminaires , que l'amour 
des richeffes 1

, joint à l'ambition de devenïr 
plus puiifant & de command,er .. à des peu
ples éloignés~ pou voit feul ·déterminer i1 ces 
tifques. & à ces dépenfes. D'ailleurs, .le fi.ecle 
de Colomb n'étant point encore aifez éclairé 
pour fecouer. les chaînes du-·fanatifme & de 
la fuperfütion qui te.noient TEfpagne aifojétie, 
c'eût été révolter tous les ·efprits· · dè- propofer 
la. découverte d?un Nouveau- Monde, un~ 
quement pc;mr porter à des peuples nouveaux 
les pr~ncipes d'un bonheùr. dont on n'a voit 
pas d'idée, & d'u~e religion -dont on 'défi
,guroit .le cara&ere augufl:e. · A'l;lffi, Colomb; 
bien füpérfour à fon fiecle' .. rte ptéfenta fes 
projets qu~ fous l'unique \ point de vue d'en
;rkhir 1a patrie qu'il venait d?adopter. San~ 
çela , comment aurait-il pu triompher des 
obfiacles des courtifans ' diffipèr les crainte~ 
cl'Ifabelle,:, & . braver le mépris infultant de. 
fes miniftres? .mais il eùt l'habileté d'intéreffer 
la gloite d.è 1\me ~n :flattant l'ambition d~s: 
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autnes. Il ,eft même apparent que fans ces 

fages mefures , ce grand homme n'auroit 

jamais pR mettre fes vaftes projets à exécu

_tion, & qu'il auroit emporté dans le tombeau 

fes· connoiifances & fes moyens. De ~tels- ob~ 
-fi~cl~s euJient peut· être retardé de quelques 

fiecles la découverte de PAmérique: je dis 

de' 9.uelques fiecles ' J?arse· q\le la nature ' 

~var~ de ces génie.s créateur&' n'en offü~ 

que très. rarement à l'univers pour opérer 

ces révolutions qui ~'éton~ent & l'inftrui:-

fe~t (1),. · 

(1) Sur quelques relations fabuleures, on a pré. 

tendu que les Phéniciens & les Carthaginois avoienc 

v·oyagé en Amérique; . mais cette opinion eft auffi 

peÙ fond-ée fur les mo11umens hiftoriques que ce 

·qu'on a dit rlè · nos jours d,es prétendues navigations 

des· Chinois vers les, plages du M~xi~ue & du Perou~ 

A l'époque de 1491 les èhinois n'avoient fait aucun 

Voyage de long cours. Leur igno.rance géographi'}U<: 

étoit même fi grandè que l'ifle Formoife qui n•efi ce; 

pendant qu'à dix - huit lieues de · 1eurs côtes , leur étoit 

inconnue : fans nos miffionnaires ils n'auroient ra, 
Î11ême aujourd'hui la carte de leur empire .. On ne 
fauroit donc fans'injufüce rlimi!)Uer par ces fuppofitions 

îa gloire que Colomb ·. méritè à tarit de • titres. . 1( 

n'éft donc p~s apparent que l'Amérique ait été peu~ 

11lée par ks Chinois. Les_ P.éruviens_, il eft, vra~; lem:. 

~e[emblent en bien des points; mais com.meJ pel;!t: 
A: 5, -
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.Grand homme ! Si des demeures c,éleŒes 
pù tes vertus & ton courage ont dût{!- placer , 
tu · daignes agréer mon faible - hommage, 

on croire un moment , qu~ils aient fait' Je rra jet immenfe 
._r,ar mer de la ·çJJine al1 Pêrou? S'il y a un peupr~ en 
~urope qui ait effefüyement fréquent(quelques c6tes 

"d~ TAmé!ique·· feptentrfonalé .. avan·t · Colomb , ce_ ne 
·peut être que les Islandais & les No'rwégiens, puifqu'on 
·ne ·. fauroit dîfcn-nvenir que les uns :& . les autres 
n'aient fait avant le XV~ fi~cle des établifTemens: au 
Groënland , regardé aujoud;hui éomme une · partie 
du nouveau continent. Mais fi en eft des; Groën-. 
la11dois comme des Kamfchatkadales chez qui les 
glaëés empêchent .. ,fo' . voya.ier fort avanc . dans les 
terrel?, & .. d'avancer beaucoup vers ,le pole. -Ces 
.obilacles , joiFlt à la .. dureté continuelle du, .. climat , 
iu:ffjfoient pour rehuter les navigateui;s les pl\J.S, déter
mfoés· qui auroient voulu faire des rlécouver~es. 'Enfin , 
~e _quelqùe m~niere qÙe l"Amérique ait été. peuplée, 
de que!qu.e maniere · .CJU'el!e ai; pu con1rnuniquer dans 
Je, :p~incipe avec un autre continent, dont peut -être 
,elle: fot féparée par de viplens tremblemens dé terre ; de 
'lu~l(Ju'igi1orarn:ç dont on puiffe acèùfor · fes hahitans 
l()rS: de fa ~é60UVC;rte,. U eft certain <]pe .. C.tS peuples 
~nérkoiên,t' d ~tre ~iem~" çonnus & . plus . épargnés. 
Quand nc::5 \myageu1:s. feroot plus occup.és' du defi~ 
<l'étudier.& de çom10tt~ç les hommes que d;arnaifer des 
rièhe[es, '· 'i\s. ~ent~rnnt ~~' voyages d,1ns l'intérieur de 
~'Amérique;. peµt. çt1;~ .. y trouveront. ils des peuples 
1,}0lllhreux & cîvilifés ,; ·• des royaumes pui!fans, &. Il~&_ 

i9\ltes feront levés. . . , , 
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CoLoi\1~ ,Ji jufHce que je, ~e ir~nds fera, pou! 
moi un des . .d~voirs les. plus doux 1 . Le ciel 
en te formant te defiin~ 4 nous . ouvrir .·ile& 
routes nouvelles fur l'océan : c' étoit fans. do1Ïtë 

f ~ ' ' ' ., - '. 

pour former les liens de fraternité .. ei1:~!1r 
k$ · deux mondes l Si tes. defüns eu[ent 

, •• • ' ••• ' ,,., • • 1 .'.J 

.~té_ courmmés par des fuccès plqs·heureu;., 
tes deff~ins, ipoins trave~fË$·_,, ;~:~~}rie. plus 
longue , tu nous aurois enfeigné l'ait}~ fairç 
çle ces p~uples, un ~ouve,au ~iyc~nd~. d'a,mis; 
:mais tant de gloire ne pouvait emb.e11ir le~ 
jours d'un feul homme._ . Tu pevins, viétime 
9e _ t..a c~:mfi.an,ce & de la. qaffe jalo~1fie des 
çourtifa11s ; ton ou~rage, continué par de& 
mains moins habiles., a11 lie-µ q'être ache~é & 
perfeéÜonné , ·: ne ·-fu~ pltlS qu'une qpération. 
hériffée d'obftades ~oujoqr~ ;ren~iff~n~ _ ~ ac~ 
compagnée de mau:; _dont le (ouvenir feul 
attendrirait l~s cœurs les plus durs· & les plus 
i_nfenfibles. 

Quand la rléqmverte. de l'Amérique ferait 
. :un mal pour l'-J3:urppe, nous ne -cJevrtons pas 
moins ref peéter la m~moire de Colomb , . 
parce qu'il n'a jama_is, temi fa gloire par 
des aétiops, foqignes d'un _grand homme ; 
loin de lui en]· imputer .l~ caufe ~ nous i1'e~ 
devons accufe~ que notre imprùdepce & notre, 



.• ( I !2 :,.c{+ 
~éohance_té. Si cette découverte eft un bien·; 
il a de nouveaux droits à nos hommages & à 
no1re reconn'oHfance. 

Après avoir montré le but qu'on fe propofa. 
dans· la décO\lverte d'un nouveau continent, 
voyons , pour_ parvenir au développement des 
maux qui en refulterent' qu~ls moyens l'on 
prit pour foumet_tre ces peuples , & conferver 
cette conquête. 

Si l'on eût fuivi le fyflême de Colomb , 
l'·~n · n~aur<::>it employé que les moyens les 
plus doux ; mais · bientôt fon autorité fut 
ruéprifée, & · füri ne mit en ùfage· que ceux 
diétés pàr la barbarie , l'irihuma.nité & la 
plus infatiable cupidité. La plus grande 
partie des · peuples indigenes è2) fut ex
terminée , & l'on réduifit 1è refie à un 
efdavage odieux · qu~o_n auginenta par le 
tranf port tles ne gr es. " ' 

Chrifiophe Colomb , ryvêtu des pouvoirs 
les plus étendus, s'occupa du foin de con
ferver les ~e.ries clont, il, venait · de prendre. 

,.,....,~---------------
fa) Ce fera toujours de ce peuple in<ligene dont 

je voudrai parler dans 'ta fuire de ce difceurs, foit 
~1~ jç tle (er~e dq term~ dt .. 1méricai11, ou. d'Jmift~n.~ , 
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po[effion au nom de fon fouverain , & d.,y 
faire adopter & chérir les loix de fon nou-' 

· veau gouvernement. Semblable à un pere de 

famille qui veille au bonheur de fes enfans, 

ce fage légiilateur fit publier divers régie
mens afilgnant aux Américains le genre 

d'occupation à laquelle ils pouvaient être 

propres. Il fo portait fucceffivement dans les 
divers dHl:riB:s pour les encourager au travail; 
la douceur fut toujours le moyen dont il fe 
fervit pour fe faire obéir, ·& s'il s'en écarta 

quelquefois, ce fut par un principe d'ordre, 

de prudence & de jufüce , plutôt que de févé
rité. Les · momens de repos étaient employés 
à cultiver leurs ef prits, à éclairer leurs consp 

ciences dans les voies du falot. Pendant· le 
féjour de Colomb , les Américains fiJrent 
traités avec bonté; la préfence du chef en 
impofoit à ceux qui , moins humains que lui ., 
auraient pu abufer de leur autorité &

1 
de la 

foibleife des Indiens. Tout enfin paroiffoit 
promettre à cet illuflre navigateur l'avel'lir 

le plus flateur & le plus confolant ; heu

reux d'avoir augmenté les poifeffions de 
fon maître fans effufion de fang , content 

des réglemens qu'il avoit faits pour maintenir 
Ie bon ordre & l'harmonie la plus heureufe:, 
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-il crut pou~oir retourner en Ef pagne pour 
rendre compte de fes opérations. On eût 
dit, quand ,il partit, qu'il emportoit avec lui 
.tout le bonh:etu des Américains: ils fuivpient 
triftement .des yeux le vaiifeau q-qi ·le po~toit, 
inais quand la rapidité de (a c_ourfe le leiir.eut 
entierement dérobé , un fecret preff entiment 
s'empara de_ leurs efprits & fembloit le~r an
noncer tous les maux. Ce preifentilnent 
hélas ! n' étoit. que trop vrai. 

A pein~ Colomb eùt-il quitté l'iile d'Hayti, 
que les premiers Efpagnols qu'il y laiffa , 
furent le& pre_miers ty~ans qui fouillerent 
cette contrée malheureufe. Toutes les loix 
humaines furent méprifées, le def potifme le 
plus cruel adopté , & l"arrêt de mort vron. 
noncé contre tous les Américains. 

Séduits par l'appas de l'or, un~que but de 
leurs recherches , les Européens ne virent 
dans les propriétaires de ce riche métal que 
des hommes d'autant plus indignes d'en jouir, 
qu'ils n~en faifoi~nt d'autre uiàge que celui 
auquel nous defHnons le cuivre ou le fer. 
Ces peupjes attachoient fi peu d'in1portance 
à cette riche, mais funeHe produfüon; que 
11égligeant de l'aller puifer dans le grand 
foyer des inin~s , ils ne daignaient rnma if e1· 



que celui que les torrens détachoient de .. fa 
maffe & entraînaient après eux dans l~s plai
nes. L' Américain, naturellement bon, doux 
& confiant, quand on n'étouffe pas en lui ces 
heureufes qualités, enchanté de prévenir les 
Européens & de fatisfaire leur impatiente 
avidité, s'empreffa de lenr découvrir la four~ 
ce de ces tréfors immenfes que la terre recé .. 
loit (3). Mafa, que cette condefcendance 

(3) Dans toutes les e:xcurfions dc.:s Efpagnols en 
Amérique, on les a continuellement vus guidés par le 
defir de fe procurer <le l'or. Que l'on réfléchiffe 
fur le courage de Balboa & de fes compagnons, lors• 
qu'inftruits par un cacique qu'il y avoit un pays reu 
éloi~né du Darien 011 ils étoient alors, qui pro,tuifoit 
une quantité immenfe d'or & de perles , · fans être 
rebutés par les fatigues & les dangers d'une marche 
longue & pénible, épnifés , tombant prefque rl'inani. 
tion, rien ne fut capable de ralentir leur projet, 
timt la foif de l'or leur faifoit braver toutes les fouf .. 
franc~s. On eût dit, à les voir affis fur ces mines 
précieufes, qu'ils en faifoient leur fuhfülance. Quand 
la nouvelle cie cette découverte parvint pn ,Efpagne , 
elle y produifit une auffi grande joie ,1ue celle qu'on 
avoit éprouvée lors de la découve.rte du .Nouveaq. 
Mon<le; la fermentation fut fi gran<le dans les eîprit::, 
qu'il s'enfuivit une émigration confülérable. On vit 
jufqu'à r 500 gentilshommes abandonner leur patrie 
pour aller Elans un pays oi1 la renonrnée publ:oit <JU'il 
n'y avoit qu'à jeter les :fikts dans la n:er IlOUr en 
retirer de l'or. 
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coûta cher à ce peuple! Elle devin~ le prin ... 
cipe & la caufe de tous leurs malheurs, en 
même tems que de la décadence de l'Efpagne& 
Si les Efpagnols euffent mieux connu leurs in ... 
térêts, ils fe feroient contentés de former a vee 
les Indiens dès liaifons conformes aux loix de 
l'humanité, en établiffant entre eux une dépen .. 
dance & un avantage réciproque: les échan
ges des manufaétures d'Europe contre l'or & 
l'argent brut des Indes auraient été utiles & 
avantageux aux deux nations, & les heureux 
fruits de cette confiance mutuelle auraient été 

la fource & la bafe d~une intimité-dont l'Es• 

pagne aurait tiré les plus ·brillans avantages .. 
· Le fang des deux nations, au lieu d'arrofer les 
champs de r 4~érique auroit été épargné , & 
le Mexique ainii que le Pérou feraient égale
ment tombés au pouvoir de l'Efpagne: quelle 
différence de gloire & de profpérité pour 
cette puHfance ! Elle auroit vu les rois & les 
empereurs de ces regions lointaines apporter 
leurs richeffcs au pied du trône d'Efpagne ! 
N'eût-il pas été plus doux, plus avantageux: 
de rendre ces fouverains tributaires , que de 
les égorger pour fatisfaire la i plus indigne 
avidité & la plus cruelle des dominations 

\ , 
que de préte11dre ré,gner für des terres arro-

fées 
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fées de fang, & fur des palais \·eduits 'e_!i cen. 
dres! 

M~is, au mépris. des loix divines & hu· 
maines; les officiers de Colomb braverent la 

. honte dont ils fe couvroient , & la crainte 
même des châthnens qu'ils méritoietit: mal· 
heureufement perfuadés que les Indiens n' é
tofont que des hommes avilis & . dégradés 
par la nature,. entierement privés des dons 
les plus ordinaires à la qualité d'hommes, 
ils ne les regarderent que comme des brutes, 
& les traiterent comipe _ tels. Le foldat, efcla ve 
par .fubordination , "·& moins éclairé que le 
chef, devint machinalement l'infirument de 
la barbarie de celui- ci & fut dupe de fon 
propre aveugle~ent. 1 L'e~ploitation des mines 
étant l'unique objet des Européens, on les 
vit condamner à ce travail de mort ces ha• 
bitans timides & dociles: privés de la lumie
re du. jour dans ces gouffres cteufés par l'ava
rice ; ces malheureux IndieLJs ne revoyoient 
le foleil que pour fe montrer mutueilemênt 
leurs larmes. Replongés de nouveau dans 
ces abîmes, fou vent le pere périifoit à côté 
du fils fans avoir au moins la confolation qu'il 
lui fermât les yeùx... C'eft dans ces an· 
ttes ténébre11x que fut enfevelie la plus 

B 
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grande partie des natifs. Qu~on juge de la 
douleur de ceux qui, venoient' remplacer les 
,premieres viél:imes , lorfqu'avant d'arracher 
l'or des fentes des rochers, ils devoient ou 
porter les cadavres de leurs proches. hors, de 
ces fouterrains infeél:s ., ou les fo_uler aux 
pieds .pour obéir à' l'avide impatience des bar•. 
bares qui, fans ceffe les harcelaient. Bientôt 
tout le pays devint un· défert. La plupart 

. des habitans préférant la 111Jfere à l'efclavage., 
quitterent leurs maifons, leurs propriétés, pour 
s'enfuir dans le · fond des forêts, dans des 
montagnes inacceffibles où la rigueur du climat 
les rendit fauvages. Heureux encore de n'être 
pas arrêtés dans leur fuite, car Las Ca/as dit 
qu'il a vu dnq càciques brûlés pour_ s'être 
enfuis avec leurs füjets. 

Tel eft le tableau de la conduite que tin.; 
rent les officiers de Colomb pendant fon ab·· 
fence. , Le mal étoit déjà trop enraciné & la 
plaie trop profonde , pour que Colomb par 
fon retour pût y porter du remede. Cette 
terre qui peu d'années auparavant, avoit été 
pour lui la récompenfe de fo!) courage , <le 
fes talens & de fon humanité, cette terre dont 
le premier af peét lui fit verfer des larmes de 
joie , & fur laquelle enfin il a voit fondé fes 
plus belles ef pérauces, cette terre dont les 
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habitans lui étoit fi chers 'J ne paroît plus à 
fes yeux que couverte de morts & de mou:.. 
-rans; ce n'efl: plus qu\111 défert jonché de 
membres & d'off~_niens épars. Au bruit dè 
fon retour les Indiens quittent leürs travaux~ 
accourent au rivage & femb1ent en l'abor
dant lui redemander un pete & un vengeur .. 
Le refre de ces malheureufes vifümes ne s'ofe, . 
fre plus à 'fes yeux que comme des fpeéhes 

hideux dont les larmes & l'abattement fem

hlent lui reproèher d'avoir ofé franchir les 

limites ·que le del paroiffoit n'a voir mis entre 
eux & lui, que pour' en interdire à jamais la 
communication. Emu , pénétré d'11n fpeéta

cle fi touchant, Colomb t9mbe évanoui·; 
rappelé quelques momehs · âprès à la vie 

· par l'abondance des . pleurs qui fe font 
pa{fage' il paye à la' nature lè tribut que lui 
rend dans la douleur & l'amerrnme toute ame ,. 
tendre & compatHfante. Mais ranimé par fon 

courage , il cherche les moyens de réparer 

ces injufüces & ces barb.àries en faiiànt 
féverement pmi~r les coupables. 

Tandis qu'il vengeoit aiufi l'innocence op
primée , dont il fe dédaroit le pere & le pro

te8.:eur , la baffe jaloufie , l'e11vie & la calom· 
-nie le peignoient à la cour d'Efpagne comrQe 

B~ 



un tyran, un arribideux, un homme indigne 
des faveurs & des bontés du fouverain. Bien
tôt on obdent du prince' . ou plntôt on lui 
arrache les ordres les plus précis de s'en faifi-r 
& de le conduire en Efpagne pour examiner 
fa conduite & lui faire fon procès. En con
f équence , de vils minifires fe tranf portent 
dans le Nouveau - Monde, & à la honte de 
l'eîpece humaine, ils oiènt charger de fers le 
mortel dont elle devoit le plus s'honorer. 
Qu'on fe réprefente. ce grand . homme fi res
pectable & fi digne d'être refpeété , Colomb 
qui méritait des ftatues, accuf é d'un crime 
qui n'était _pas le fien, fe voir conduire corn~ 
me un criminel devant des juges_ iniques qui 
connoiff oient fon innocence ~ Qn' on fe re• 
préfente cet homme célebre' traîné honteu
fement devant un fouverain qui , auroit dû 
ceindre fon front du band.eau royal & J'affo
cier au trône, Mais, fans égard à fes fervices 
& îes vertus, il fut traité comme coupable. 
En récompenfant Colomb, la gloire du mo· 
narque aurait été auffi_ grande, auffi méritée 
que le fera dans tous .,les fie des celle de ce . 
navigateur à jamais célebre. Cette injnfüce 
fut en quelque forte le préfage fatal de toutes 
les barbaries dont ce malheureux pays devoit 
être le théâtre. 
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Je paif e · fous filence les autr~s événemens 

de la vie de Colomb, quelque intéreffans qu'ils 

·aient été jufqu'à "fa mort, parce que ces détails 

font très· connus , & que je n'écris point la 

vie de ce grand homme. Je me bornerai , 

fans m'arrêter aux dates, à rapprocher les 

afüons des Européens dàns le, Nouveau

Monde ; car , malgré mes regrets & ma fenfi

bilité, je dois expofer encore ce~tains traits qui 

mettent un grand poids dans la balance des mau". 

j'en apl:lelle' à· vous, Montezuma, Guatimofin, 

Atah;ualpa ; · vigime~ infor~ui1ées des Cortez 

des ,Pizarre & de leurs · fucceffeurs. 

ies efforts des Caciques , pour fe foufrraire 

àu~ horreurs ·de la tyrannie & recouvrer leur 

liberté, océafionnerent de nouvelles fçenes de 

tléfolation -& aC:célererent l'entier efcla vage des 

'Am~ricains. Parcourons les füi1:es de rhifroire ; 

nou~ verrons aveç douleur·, que ni l'efprit de 

bieHfaifance & d'humanité, ni le caraé:tere facr(S 

~le fa Religion ( 1) , encore moins le defir 

(r) Pluûeurs hi:floriens qu'on ne peut foupçonner 

de voulofr fk1tter ltàhelle, s'accordent à dire que le 

principal motif des encourage11,1ens , que cette r.:ine 

donna à 1'expéclition de C0lomb, fut le defir ,i'éten,. 

<lre la foi chrétienne, de porter la cMnoiffance de 

~~ vérité .<t des confolations à <les 1.1~u~les N~vés de,t,; 
. B 

. ~. 



.I('+( az -))t~ 

.d:é_clairer, l'Amérique , : d'en rendre les habi• 
'.bit:;1.ns plus heureux, n'ont dirigé le projet de 
faire des découvertes. L'or feul ençhaînoit 
tous les e(prits &; dirigeait toutes les opéra• 
tions. .Aurl f acra James ••••..• ! , 

Depnis le golfe de la Trini;é jufqµ'aux e;~
trémités du Mex~que , la dépopufation fut 
prompte & confidérable ( 1 ). L~s · Efp;ignols 

b1:rnieres de la religion. ·Mais l'évenement répondît 
fi peu à c:es intentions.cbrétien~es, riue, s'il n'efl: p~s ~ 

1pe~mis de révoql)er. en doute1 le .. tél;!oign~~ç de ct;S· 
hifl:oriens, i1' faut convenir que · 1es · fouverains font 
rarement obéis , quand ils comman~eiit le bi~n, furtotit 
rquan<l }'.ambition. & la cupidité . étpuffent clans les 
minif!:res de l~urs volontés tous les principes de jufücC:} 
& <l'humanité, & qu'ils peuvent ~n irnpofer . à' Ietirs 
;maitres , par <le perfides rappom. . Auffitôt qui: 
Je c.ri des opprimés vient frapper let1rs oreilles',· ies 
fouverains doivent penf~r qu'il$ . font f ~rvis pa.r <les 
traitres. Il e!l: de leur dev0ir ·& de' leur ~éli~i~n 'de 
remonter à la f ource du mal. C'efl: alors qu!ils doivent 
févir contre les cou~ables & n'accorder leur confianc~ 
qu'à des, hommes intçgres dont ils (e. font a!Turés: 
s'ils ne veulent ou n'ofent réprimer ces abus, il~ 
n·~n font pas· moins refponfahles -à ·kur .. ûecle le à 
1a pofi:érité. 

( I) Las C~fél& <iHt qu'en parcourant toutes les petites 
iO.es Luc~yes iL: n'y trouva qu'onze · habîtans , refie de 
1 lus de cinq cent~milfo; il <;·omµte plus de, deux millions 
d'hommes <;létr.yit$ ;d:ms Cuba_,& dans Hffpagniola &. du; 
l)tilliom d:ms }e· continent. l"oyi;3 ,-Ja 11ote page 31. 
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& les Portugais porterent à l'envi dans ces ré.;. 
gions nouvelles avec tous les fléaux qui défo,. 
loient fEurope, l'exemple de tous les crimes. 
D'un côté je vois des hommes autant pervers 
qu'avilis, commander une rnultude d'aventu· 
riers encore plus pervers .. ~. plus vils; des loix 
de fang , ~. <l:e~ réglemens infâmes aµtorifer 1~ 
vol, Je lJrigandage & la crua11té; d'un autre 
c9té le faible Indien courbé fous le poids des 
travaux' ruçcomber à la fatigue & périr fous 
les coups de fou~ts çle fes barbares tyrans. 
Ici ce fqnt des milliers de malheur.eux qu~ 
l'oµ f~rce à excaver les plus hautes monta .. 
gnes pou~ ~n tirer ce métal fünefie , caufe 
tou jot1rs r~naiff ante de défordre & de divi• 
fion ; ce font des rochers qui , impregnés 
tl~s larmes ,, de& fueurs & du fang de ces vic
times, femblent perdre· leur dureté naturelle 
pour çrffrir plus promptement à l'œil les 
ri.cheffes qu'ils recellent , principe unique 
de leur malheur & de leur fervitude. Là 
c"ef\: le rafinement des fuplices exercés fur des 
créatures innocentes, qui déjà dévorée~ à demi 
par q.t;s chiens dreffés à ces horreurs, fo 
voient çnfuite mourir à petit feu fur un bu• 
cher qui leur fert de fép\tl~ure. Partout c~ 

B4 
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font des campagnes fertiles entieremë~1~ d~., 
vafiées, des villes.' réduhes en cendres, des· 
citoyens autr~fois heureux & paifiblesquï, dé-· 
nués de fecours & d'afile , ; petdent leur droits 
& leur liberté ; des tJÔl.ileS renverfés·, des, 
temples profanés ' 'des rois égorgés fous le, 
dîadême , des · énfans poignardés · fur le fein 
palpitant 'de 'leurs meres'' des prêtres maifa~ 
érés ou brùlés fùr -les autels mêmes qui fex'~ 

' ., 
voient · à leurs . cultes , à leurs facrifices. En 
an mot , les Européens· fe font fouillés dé 
tant de crimes dans cette partie du mo~de, 
que près de trois fiecles n'ont encore pu effa.~ 
êer ni adoucir ces barbaries aux yeux de la 
poftérité. Telle fut la conduite que tinrent 
Ies vait.1queurs du 1 Nouveaù ·Monde: & tels 
furent les moyens dont ils . fe f ervirent pour 
s"aifurer la pcffeffion entier~ de leur conquête. 
Enfin , le fang ne ceff a de c·ouier que lorf qu'il 
ne refta plus de vi&imes ou de ·réfiflance.- Le 
refte infortuné de ce peupie indigene ne pou
vant plus fuffire aùx befoins des Européens, 
il falut s'.occuper des 1noyens de· remplacer 
ce vuide affreux , &] ces ·moyens furent de 
même un crime de leze- humàn1té. · L'im~ 
ponation 'de? negres dans cette région mit 
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le comble oÇ le dernier fceau à la. perveditè 
du cœur humain. 

Il importe infiniment à la fuite de ces ré• 
fultats · d'examiner les conféquences qu'ils 
~urent refpeB:ivement pour l'Amérique & pour 
l'Europe: commençpns par l'Amérique. 

Nqus venons ·de voir que la cupidité des 
Européens fut la premiere · caufe des maux 
des Américains: mais il me reil:e à montre.ç 
.-9u'il eft des caufes encore phis grandes qui 
les étendirent · en les perpétuant. Ce furent 
,es lobe auxquelles on aifujettit cette partie dü 
.mond~ , & qui devhuènt une fource intaris ~ 
fable & permanente de deftruétion. 

Des hommes ignorans, pareffeux & diffipés, 
-chargés de l'adminiftration de cés nouveaux 
domaines, ne pouvaient fentir l'importance de 

. leurs devoirs, encore moins le prix d'une fage 
indufüie & d'une culture régu1iere. Aufü 
laifferent - ils les terres en friche , &: perdirent 
ainfi tout ce que pouvoient leur promettre la. 
bonté du fol & la docilité des Indiens. Uni
quement occ_upés de l'exploitation des mines, 

iis facrifierent à leur inté.rêt particulier celui de 
Iéur patrie. La cour d11Efpagne éblouie , 
aveuglée par l'appas d'une moiffon abondante 
, B 5 



d'or & d'argent, que les adminifirateurs en 
Amérique faifoient efpérer encore plus confi .. 
dérable par la fuite , donna volqntiers les 
mains à toutes leurs infinuations~ Par les 
premiers réglemens les Indiens furent divifés 

par claffe pour les occuper plus affiduement 
au travail des . mines : ces réglemens eurent 
lieu, malgré les réclamations de quelques indi,;. 
·vidus qui en fentoient toute l'injufiice & l'in
convénient. Semblables à des bêtes de fornme, 
:Yon vit ces malheureux Indiens preffés, pous
fés, écrafés fous kpoids des travaux. 

Une conduite ;mJii desbonorante ne pouvoir 
manquer de révolter ceux qui, par état autant 
que p~r humanité , · dép]oroient le fort de tant 

d'infortunés. Privés :des confolations de leur reli

gion, ces malheureux Indiens en périffant dans la 
mifere & les tourmens, ne pouvaient que mau· 
dire leurs oppreûeurs, & blafphémer contre le 
dieu des Européens : quelques mifiîonnafres en~ 
voyés dans cette région pour y propager la 
religion chrétienne & diriger la conf cience 

de ces peuples v~rs fes principes falutaires 
& confolans , éleverent fortement la voix 
contre œs abus , & porterent même des 

plaintes à la cour d'Ef pagne. Las Cafas , l'ami 
ti.es Américains , mais dont malheureufement 
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la: politique, n'égaloit pas le zele, {ut de tou~ 
le.s millionnaires le feul qui ofa foutenh; ,~ 
rléfen~re . \a· caufe ~les opprimés~ Il le fit avec 
d'iautant. plus.·. de confiance. & de fermeté qu~ 
.p~rfonne n~étoit plus convaincu ,que lui rl:e 
l'fojufüce. des · .. ch~fs de l'adminifl:ration · eu 
Ap1ériq:b.I_e:, :~ : :de la füuatiOU'. défofpérée . de 

fftl hahitan~f 
Fatjg\~~. des plaintes qui perçoient quelqu,e-

fo!s jufqu'atJ. : trône: , le roi d'Efpagpe, long,
t;ems abuf é par des minHl:res intéreffés· ·à favo .. 
rifor foµrq~rn.~,11t les rapines de leurs:·prqtégés,, 
voulut -~®ll. s' ~daircit . fur. C~S platiereS: pQUï; 

tr~vaill~r ,;s]L,'~toit poffible ') au bonheur de(e·s 
nouveaux fujets. Ce feutim~nt, fans doute; 
cet,te tendreffe· paternelle font-· honneur à fon 
ame, ~- fi Çharles·Quint;,: ave~ fa prévoyance 
& lon. p.o~woir n'a pu opérer ce grand ouvra
ge , 011 doit lui tenir compte de ravoir voulu. 
L\dée ~ généralemen,t reçqe. en Efpagne que 
les Américains étoient ign9rans , méchans , 

indocilE;s & furto1:1t inGapables de conuoître '}; 
fentir & · aprécier les inefîibles n1yHeres de la 
reH~~ion , contribuait be.ctucoup à tolérer en 
Efpagne les vexatio'(:lS qu'onle,ur faifoit éprou ... 
ver. Ma.is, loïfque Las. :Caiàs eut décillé tles 
yeux de ·la: cour, on commepça à réfléchir· & 
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t'ori vit ~n'il é~oit des moyens de remédier 
aux maux des Indiens, fans nuire aux avanta
ges qu'on po11;voit efpérer de leurs travaux. 

La caufe fut plaidée au tribunal même de 
·Charles· Quint ent_re Las Cafas & Quevedo 
évêque du .. Darien : ce dernier ofa avancer & 
~foutenir en préfence du rouverain que lts Jn .. 
diens étaient des brutes, des hommes que 
la .r1atu1e ~.voit 'marqué.~· du fceau de la 
fèrvitude~ las Cafas combattit·. vivemJnt 

1 

cette affertion & démontra avec· évidence que 
ce peuple au contraire n'était ~as moins doué 
des facultés intelle&uelles que les Européens, 
& qu'en fe fervant des moyens,de la douceur 
& de la patience, on pduvoit en faire non-
. feulement de bon chrétiens , mais encore des 
citoyens utiles. Charles· Quint, perfuadé , 
édifié des raifonnemens de LafCafas, le char.. · 
gea de nouveaux ordres, de nouveaux régle
mens, & lui donna fes pleins - pouvoirs pour 
travailler au bonheur de fes nouveaux fujets. 
De retour en Amérique, ce généreux défen• 
feur s'occupa dt1: foin de promulguer les nou~ 
velles orçionn,ances. ~ d'en faire jouir ceux en 
faveur de qui elks étaient formées. Mais il 
:rencontra, ta,nt · d'obftacles , tau- d'ennemis 
puiiîans, que ne pouvant furmonter ks u~~. 

i ')' ' . -



· & vainêre les autres, fes plàns refl:erent iaüs 
exécution.' · Le fort des opprimés fut d'autant 
plus douloureux qbe, fur le zele & les affuran~ _ 
ces de· 1eur proteéteur, ils a voient eu quelque 
lueur d'ef pérahce de voir bientôt, fi non finir 
leurs maux, au moins adoucir leur· fervitude. 
D'après cette expofüion , on ne fauroit donc 
attribuer ces n1aux uniquem~nt à l'intoléran..; 
ce, au fanatisme de~ miffionnaires ~ puifqu'it 
paraît que plufieurs furent les · défe_nfeurs des 
Indiens & que l'avidité , la barbarie des chefs 
de r'admiuitl:ration civile en furent les caufes 
principales. 

Ce n'était point affez de faire de nouveaux 
réglemens, il eût fallu rappeler tous les liom.; 
mes qui éto1ent fuf peB:s & les remplacer par 
des citoyens . vertueux , des juges integres 
dont on aurait été fûr-;il eût fallu, (s'il étôit 
donné à un feul homme, furtout à un roi, de 
bien voir & de bien juger du cœur humain) 
il eût fallu, dis-je, que le fouverain , ufant de 
fon autorité fuprême, au lieu de fe laiffer en• 
traîner & f éd uire par les brigues & les cabales· 
de fes courtifans & de fes miniftres, eût dit : je le 
veux, il auroit ainfi fait taire.la jaloufie, l'envie· 
&. l'infatiable avidité, & en facrifiant une cen-
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tttine de coupables il · auroit fauvê un million 
q'innocens. Au lieu de .ces opérations vigou
reufes , on fe contenta de recornµ1ander plus 
de 'juftice, plus de modération à ces ·adminis ... 
trateurs; mais accoutumés_ ;à abµfer · dè la çon
pance & de l'autqrité du fouverain,,- -~u mépris 
des menaces du parti oppofé , ils tien conti
nuerent pas moins leurs vexations. · _A..' ces 
vices de l'adminiftration il ;faut ajouter encore 
la maniere qu'employaient les millionnaires 
pour affujettir ces peuples aux dogmes de 
l'Europe , en exigeant qu'ils cornpriff ent de$ 
myfteres que les inftituteurs ne pouvoient 
expliquer eux-mêmes. Quoi de plus abfurde, 
quoi de plus oppof é à la faine raifon & à -ia 
bonté du créateur_, que d'ufer de menaces & 
d~ wiolence pour forcer les hommes à honorer 
Dieu d'un culte particulier à telle _ou telle fo
ciété 1 N étoit -il pas pl us'. naturel de chercher 
à les leur perfuader avant de vouloir les leur 
faire cioire '? Et ne - devait - on pas penfer 
qu'au défaut de perfuafion' il n'y ~voit que 
l'empirt feul de la douceur & du bon exemple 
qui pût établir en eux le don de laJoi, don 
fi néceifaire & fi précieux pour les. hutnain s, 
furtout pour les malheureux. Nous avons 
dit ci -devant , que les - miffionnaires défen~ 



doient la caufe des Indiens contre leurs op~ 
preffeur$, & l'on auroit raifon d,e réfuter 
maintenant ce que nous venons .de dire für 
kt conduite peu chrétienne qu'ils tinrent en lt!S 
inHruifamt en matiere de religion, il l'hifioire ne 
nous·app.renoit que dans le grand nombre de ces 
infiituteurs,jl n'y en avoit qu'une partie natY.• 
rellement portée aux voies de la douceur; & 
qu'il y eut .autant de- factions & d'animofités 
entre eux que parmi les chefs de l'adminiftra~ 
tion civile. Enfin le zele immodéré de la relh 
gion, coùta prefque autant de fang & de lar
mes aux Indiens que les chaînes du defpotifme 
& la tyrannie des loix. On évalue à douze. 
millions d~hommes le nombre des Indiens 
ma{facrés dans le vafte continent dû Nouveau~ 
Monde. Cette profcription, dit M. de Vol
taire, efl: à l'égar? de toutes 1es;autres ce que 
ferait l'incendie de la ·moitié de la terre à ce
lui de quelques villages (I ). 

(1) Quoique ce ne foit point du nombre plùs ou 
moins grand des viél:imes que nous devions tirer nos 
conféquences pour ou cnntre, il n'eft pas indifférent 
de reéèifier cette évaluation. Quelques auteurs ont oM 
la porter. à cinquante milli'ons, fans confülérer que tout 

1 
l'empire d'Allemagne, l'Efpagne &. la .. France en
femble contiennent à peine a~o1.mfhui co nom,bra 



.. Plufieurs de ces· malheureux, ou par igno .. 
rance, ou par abrutiifement, eurent à f 011ffrir 
des mamc affreux, & préfererent de mourir 
plutôt.·que d'adopter un culte qui permettoit 
tant de vexations. · D'autres· moîns fermes & 
moins courageux, mais plus diffimulés, paru
rent être pénétrés des vérités qu'ils ne com• 
prennoient pas afin de conf erver par là leur 
exiftence & quelque adouciff ement dans les 

travaux publics: c~eft de cette crainte ou de 

cette nécefüté , que l'on vit naître ponr la 

premiere · fois chez ce peuple , jadis fi franc, 
un mal prefque auffi funefte que la fervitude 

. dont il cherchoit à s'affranchir : je veux: parler 
de ,l'hypocrifie.; Croiroit - oa, qu'à l'exemple 

des Européens, il_ fe fût -t~ouvé parmi ce peu
ple indigene , des hommes qui donnant tout 
à l'extérieur ofoient fe mentir à eux-mêmes, 
f€ parjurer , devenir les délateurs infâmes &. 

les 

d'hahitans. D'aille~rs-, au me.m~nt de la <lécouver .. 
te de l'Améri<Jne , la population de tout le Nou. 
veau: Monde ne pouvoic guere être portée· au . deU 
fie quarante millions, ce Gui ne fait qlle la vingtieme 
partie de la totalité. de l'efpece humaine dans la fuppo· 
füion de ceux . qui donnent à .n8tre .globe huit cenu 
u1illions <findividus. 
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les oppreff eurs de leurs propres c.oncîtoyèns f 
C'eft ainfi que des mains qui auraient dû 

s'armer contre le fanatiûne ·devinrent les. ins• 

trumens de fes fureurs. Non content de leur 

avbir infpîré des mœùrs perverfes & perfides, 

on altéra encore ·leur confütution· phyfique en 

leur fottrnHfant en abondance .des liqueurs for. 

1'.tes , préfent fatal, poifon mortel, caufo tou. 

jours renaHfante de querelles & dé divifions · 
entre les familles indiennes. 

Pour balancer ces inaux ,: que n'ai- je à pré .. 

fenter maintenant la fonrn1e des biens que cet ... 
te découverte pettt a voir produits à l'Amérique! 

Mais , · inalgré mes recherches , & le defir que 
j'aurais eu d'en faire l'énumération' je n'en ai 

vu: d'aucune efpece ni en morale, ni en politi

que .pour les irtdigenes. Avant l'arrivée des. 
Européens; les peuples du Nouveau-Monde. 
vivoient heureux Ôf: paifiblli!s; · leurs pefirs ne 
paiîoient point les bornes de leur pouvok. Leur 
fol, il efr vrai, était en partie hériffé de ton.;;, 

\' ces & couvert -de forets; _ la . culture étoit ou 
ignorée, ou négligée. .Ces mêmes terres; fé'"'. · 

condées par une culture reguliére, font main., 
tenant des terres produétrkes; l'air y eft plus 

pur & plus falubre , le féjour plus agréable 
& \uoins pernicieux. Ces _peuples ignoroklit 

C 
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le fecret de forger le fer, ce qui lec, privoie 
de beaücoup de commodités & les mettait 
dans l'impoffibilité d'exploiter leurs forêts, de 
perfeél:ionper la culture des terres. C'efl: fans 
doute à l'Europe que l'Amérique eft redeva~. 
ble de cette amélioration: mais H'eO:-il pas 
vraifemblable que les Mexicains & les Péru
viens , dont les empires étoient fi brillans , qui 
avaient déjà fait tant de progrès dans les arts &: 
dans la civilifation , auraient perfeéti?nné leurs 
connoiifances & communiqué leurs lumieres an 
refte del' Amérique? Et certainement ces peuples . 
n'euffent pas vendu leurs fervices auffi chere
ment que les Européens ; les avantages réci
proques auroient été bien mieux établis & plus 
confidérables ; il eft donc évident que l' Amé
rique fauvage fe feroit tôt ou tard civilifée fans. 
lefecours de r Europe. Au furplus, 

On ne peut defirer ce qu'on ne connaît pas; 

& l'Indien , pour être moins bien inftruit , 
n?en a'uroit, pas été plus malheureux·, puifque 
fes connoiifances luifuffifoient pour être content. 
Examinons l'état des fauvages de l'Amérique,, 
& des. autres· indigenes: nous verrons qu'ils· 
ne font ni mieuf inftruits, ni mieux civilifés, 
quoiqu'il y ait p_rès de trois fiecles que les "' 
Européens paroi[ent s'en occuper. Au contraire) 
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ifs nourriffent contre nous une méfiance naturelle 
& une haine 1mplacable qui leur font tranfmi• 
f es de génération en génération (*). Ils croient, 

comme 1eürs ancêtres, que nous ne fommes 
venùs" chez eux, que pourles chaifer de leur 
l)ropre domaine & détruire le bonheur dont ils 

jouiifoient N'efi: il pas naturel en effet qu'ils fe 
regardent1, comme les feuls vrais propriétaires 
<ie cette :région .immenfe , & qu'ils ne voient 

_ par conféquent en nous que d'injufies ufür~ 
pateurs ~ ( I ). 

(*) Le fou venir feul de la perfi<He des Efpagnols, lors dµ 
maifacre de '1a' reine de Xaragua & d€ pré:fi1ue tous fes N"' 
·jets dans l'iile de ce nom, foffiroit pour exciter leur bain~. 

( 1) 11 efl: difficile d~imaginer comment il a pu tomber 
,èlans l'efprit du pape Alex~mdre VI de donner au roi 
d' Efpagn,e, par unebulle de l'an 1493, tnut le continent 
& toutes les ifles cle l'Amérique. Quand il aüroit fup. 
pofé que cette ,par~ie du_ monde füt _inhabitée, qu'ain!i 

··fa · prife de poifelfü>n aurait paru légitime au premier 
occupant, encore efr-il vrai que l'on JJa peut donner ni 
ce ~u'0n ne connoît pas, ni ce qui ne nous appartient 
pas. Il paroit, au contraire, qu'il croyoit ce pays ha• 
pité ~ cultivé, puifqu'il fpécifie dans fa donation les 
villes & les châteaux, civitates b'J caflra, in perpetuum. 
ienore prœfentium, donamur. Depuis' on a vu <les juris • 
con[ultes avancer que les peuples chaffeurs de l'Anié· 

xique n'étoient ,pas véritablement poifoffeurs du terreino 
parce que, fuivant Grotius ' on n'ac'1uiert pas la ;>N• 

prieté d'un pays en y cha!fant ., en y faifant du ~ois li 
Cz 
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Maintenant qu'µne partie de r Amérique elt 
cultivée, que chaque diftriét à fes produéliotis 
particulieres ., dont l'avantage eft reve~fiple 
aux deux mondes, je le demande: à qui ces 
produaion~ font m elles utiles? Eft-ce aux peu .. 
ples indigenes? Non fans doute , puifqu'on 

~ ne pe.ut point· appeler de ce nom ceux qui 
y naiifent d'un fang européen , & que de 
l'ancien peuple, il ne -refie qu'un très-petit 

, . nom br~: les .uns vivent: fous .. la . dépendance 
européenne; les autres, attachés aux anciens 
ufages de leurs peres., vivent retirés & ifolés 
dans des bois , · dès montagnes &. fur des terres 
où les Européens n'ont pointencore·ofélesalJer 
troubler. Leur méfiance pour tous les étrangers 
eft même fi grande que dès qu'ils en rencon~ 
trent quelques-uns , ils les traitent toujours corn~ 
me·· ennemis. Ainfi la c:ulture de l' Amé.rique 

ou en y puifant <lè l'eau: ce :n'efl: <Jùe là démarc·ation 
précif~ <les fouîtes & l'intention de cultiv(;!r, · ou la cul
ture déjà commencée qui fonrtent la poITeffiori.. . Ces 
jurifconfultes, Grotius &c. a\iroient dû réfléchir que 
les peuples chaffeurs de l'Amérique avoieri{raifon rle 
foutenir qu'ils étoient poffeileurs ahfolus du terrèin, 
parce que dans leur rn:miere <l'exifter · la chatTe équivaµt 
·à la culture, & la conftruél:ion de leurs cabannes efr 
~ ~itre :ontxe lequel ~n ~e po\lv9it s'élçvcr. 
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n7ayànt point rertdu fes premiers habitans ptns 
heureux' il faut conclure que le 'bénéfke des 
·défrichemens n'eil: utile & avantàgèuxqu'à l'Eu .. 
rope & · aux Européens tranfplantés fur cette 
terre : car on -tie peut pas appeler indigenes 
ces derniers, quoiqti'ils y riaiffènt, 11iles negres 
qu'on y tranfp.orte d'Afriqu~, ~ qui font fa.~ 
propriété ni liberté: moios encore ces. mulâ~ 
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tres, qui par leur naiifance reçoivent un ca· 
r.ac;l:er~ d'opprobre & d'infamie, fuite dd'union 
de deux . individus fa~s mèeurs & fans: princi~ 
~es,' union qÙe 1~ d~l a ~~ulu dénoncer pu
blique_men.~ _ par :.cette teinte q ul , , ~t:1 les difün~ 
guant\, , dë.sh~1fo~~ en, même tems & les. perd 
& les nierés;;. &, les' fruits honteux de Jeur 
libertjnagé~- , Peut· ê.tr~ 1a· pljiiÔfophie permet .. 
elle dè fo1êrèr'l'Union des Européens & des 
n.egr~ifes. Tous deux égalefne1it;émanés'.de 

l'1- m~me niture, & tous deux également- doués 
d'une intelligence particuliere à. leurs beîoins 
& à .• lems: devoir_s·, font des. ê~res également 
précieux: auiyeux · du:créateur ;:· mais la morale
& les loix .de la .. fociété rejettent l'idée feule 
çl'u.n · commerce illicite. & contraire à la foi. 
conjugale : fonefte déréglement qui fe trans
mettant ,des peres aux enfans, perpétue ainfl 
de génération en génération, le crinie du p1·e ... 

C$ 
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Jnier f éduétéur, · du premier époux· i11fi.de~e & 
du premier mauvais pere. 
, Nous venons de montrer les maux que cet• 
.te déc~uverte a caufés à l'Amérique, le peu 
.d'utilité qu'elle en a reti~é: voyons maintenant 
les maux qu'elle a caufés à l'Europe. 

:to. ,, Par cette découverte, .fa dépopul.ation 
fut confidérable en Europe , & furtout 
en Ef pagne; 

~o~ ,, Les Européens rapporterent d' An.1éri·· 
que la maladie honteufe qui fait de fi 
gi·ands ravages· parmi eux. 

, ' 

'.zo· ,, La quantité d'or & d,argent .qu'on en 
a tirés a fait ~aufier le prix des chofes di: 
pure t1éceffité, fans que le falaire des ou-: 
vrier.s ait été aùgmenté à propqrtion/' 

Je vais m'arrêter fur chacun de ces objets 
-afi.n d'établir avec plus de clarté mes preuves 
& mes conféquences. 
. Quoiqu'il fe fut écoulé près de deux fiecles, 
q-Jepui~ que le~ tréfors de l'Afie a'voient féclt1it 
fefprit des Européens & caufé une dépopula~ 
tion confidérable, ce laps de te111s n'avoit pas 
füffi pour en réparer la perte; lotfqu\m éve-; 
ment qui frappa d'admiration tonte l'Europe, 
vint. augmenter· d'une manfore _plus fenifüle· 
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encor~ fa dépopulation. L'Amérique découver; 
te , tous les f péculatenrs dirigerent leurs vues 

de ce côté. La plupart n'afpirerent qriaux 
moyens d'aller faire une prompte forÙme : ce 
motif eft fi vrai , qu'il fübfifre encore dans 
toute fa force: l'on peut dire que fi l'Amé:.. 
rique n'eût offert aucune mine, aucqne de 
ces prod11étions féduifantes pour les ,avides 
Européens , les Americains n'auraient jamais 
perdu leur liberté, pas ·même leur tranquilité. 
C'eft ainfi que les liens du fang & de la patrie 
furent rompus par ceux de l'ambition. Si ce 
pays n'eût préfanté qu'un fol aride, des peu
ples ignorans & greffiers, aucun objet énfin 
pour flater la cupidité, jamais, 

1 

non jamais 
les Européens n'auroient cherché à en fair:e-la 
conquête; nous aurions, il eft vrai, moins· 
de.lumieres, & un commerce moins étendu, 
mais en ferions· nous plus .à plaindre? Reve~ 
nons à ce qui fait l'objet particulier de cette 
feélion. 

A la perte que l'Europe fit par l'émigration 
de tant d'individus, fi l'on ajoute ]es enfans 
qtfüs auraient pu produire en s'attachant par 
les loix de l'hymen à leur patrie , on f en tira.
encore plus combien la population dut e11 

foHffrir •. Une partie des émigrans ~ périffoir-

C 4 



<lans la traverfée, une autre fuccomboit à"1'in'.: 
tempérie d'un climat étranger à fa confütution, 
&t,le plus grand n~ombre, entraîné par la _dou• 
ceur de la moleff e & de.1' oifiveté, con trac ... 
toit un penchant fi violent ·pour les plaifirsi, 
que fi la fatiété plutôt que. l'amour de la patrie 
les rappelait en Europe, c~étoit pour y con .. 
fumer le ,refl:e de leurs jours dans 1a diffipa· 
tian,: & fans. autres foins, .fa11s autrès1 defirs 
que de réveiller par des jouiff'ances nouvelles 
leu.t,s fens émouffés par la débauche. Contehs 
d'étaler un luxe révoltant, ils penfoient peu à 
des liaifon.s honmêtes, encore moins au plaifir 
de dom1er des citoyens à l'état'; enforte que 
chaq1ie émigrant . pouvant d'après les loix 
moyennes, de la nature , donner au monde 
quatre citoyens, il en réfoltoit un déficit de. 
dnq n~rfon11es dans ia population, ce qui pré:.. 
fente. :un ~µide immenfe , en calculant le nom
pr_e de milliers d'E.nr.opé·ens qui font allés fe 
fixer en Amérique depuis fa découverte-jufqu'à 
pos jours; Plufieurs hiftoriens célebres s'étant 
~ppliqués à donner des dét~1ils fur la dépopu• 
lati011 de l'Europe auxquels on peut facile
lnent recotirir, nous 'nous crqyons difpcmfés 
~le lçs rapportG!r. Al'.égarff de rBfpagne d'où 
{es émi;r~ti1)n$ ont ·été confiJérables., il efk 



quelques auteurs, furtout efpagnols ,' qui pré~ 
tendent que ce n' eft point à l'Amérique quel' on 
doit attribuer fa grande dépopulation, mais aux 
vices· de· la· confütution phyfique, ainfi qu'au 
défaut d'induftrie nationale. Ces caufes:parois~ 
fent probables, mais nous leur: demanderons 
s'il eft à préfümer que la ·nation efpagnole qui 
découvrit· l'Amérique,·&· que la foif del"or 
aigtlillona furtout, ait,eu un moindre nombre 
d'émigrans qüe lès autres nations de l'Europe? 
Difons hardiment .que l'Efpagne a plus perdu 
de fes habitans qu'aucun autre royaume, pro .. 
portion gardée , parce qu'elle a été longtems 
feule . rnaitreffè de, ,fes. découvertes, & n'a eu 
d.e. concurrens dans cette partie du monde 
qu'après y avoir caufé & ép1·ouvé tous les 
maux attachés à fa g1,.1erre·-~ ·à· l'aviditê des 
1:·icheffes. 

Une des 'princ;ipales caufe.s 4ë' la dépopufa~ 
tion de l'Europe à cette époque (2) eft cette 

(2) Nous difons à tette époque~ p~(~~ que Ies ravz,,' 
_ ges · terribles <le cette mala~ie éumt parvenus à leur, 
comble , il s'enfuivit une habitude moins grande d~ 
fréquenter les' lieux publics ' &. un motif <le plus 
p'otir le mariag·e. · · Ce ferait donc· une grand~ 
QUdlion à di[cuter', favoir fi cette maladie peut àvoi~ 
,A , . 

C5 
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maladie hoilteufe que les Européens rapportei 
rent du Nouveau· Monde , & qui, filtrant 
comme un poifon fubtil dans le fang , fe com• 
muniqùa avec -d'autant plus de rapidité que 
rirritation · du mal dans les parties génératrices, 
provoquoit encore avec plus· d'empire en 

· e1;1x la fureur du plaiiir & accélérait ainfi 
leur perte~ . 11 femhle qu'un Dieu vengeur ait 
réfervé ce fléau à ,l'Europe pour 1a punir de 
fes crimes. Les deux mondes furent défolés 
par ce commerce honteux & illicite. Tandis 
que les Européens pompoientdes Américaines 
çe fuc de- mort, les Américaines en reçevoient 
un autre des Européens, qu'elles tranfmirent 

1 \ 

en.fuite à leur nation,~ & qui caufa parmi elles' 

influé dans la. fuite fur Ia réforme des mœurs & ceiTl 
de nuire à fa population. ·· Il efi: certain que les femmes 
publiqu~s n'ont plus autant de partifans qu'elles e~ 
avoient lorfque leur commerce n'offrnit a'ucun péril. 
Le nombre des célihatair~s étoit alors extrême, toqs 
les moralifl:es . & les hifl:oriens en font des plaintes 
amerfls. Aéèuellement un homme cgü ne peut malheu
:reu(ement dompter l'attrait du plaifir, & qui veut mé-
11ager fa fan té, efl: obligé de s'engager dans. le mariage 
ou du moins dans un mariage apparent, d'oh il fort 
des rejetoms fi avantage que détruit· la profütution pu~ 
blique. 1 
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iles ravages auffi grands , que le mal vénérien: 
_c'eft la petite vérole. Quand de la découver
te de 1'1\mérique,. il ne feroit pas réfolté le~ 
quautés, inouïes tour -a -tour exercées fur les 
_va,inqu,eu~s & les vaincus, .les ravages feuls de 
ces deux ll}aladies, étaient capables de détrut· 
re, un 1101n1Jre confidérable . d'habitans. , Si 1~ 
fang des Américains n"eù.t pas été naturç!lle· 
ment infeété par le germe meurtrier du mal 
vénériep·, la petite vérole ne leur auroit pa, 
été ., fi_ funefte :: mais cette 'derniere rnaladi~ 
achevant de détruire en eux l~s fucs nourri~ 
ciers qui temp~rent l'effet du mal même, il 
en périt un grand nombre •. On fait que par~ 
mi les Européens la petite vérole n'a jarnai$ 
ç.~ fuites funefl:es pour ceux qui ont un fan~ 
pur, mais qu'elle efl: affreufe & mortelle dès 
qt1e fa.-··tonftitution eft vicieufe , même d,ins 
les en_fitns. 

_J_Jarf911. comm~rce avec. le Nouveau-Monde, 
r Europe a acquis, il eft vrai, une quantit~ imrnen .. 
fe·: d'or & d'argent. Cette acquifition paroît all 

pi·emier coup.· d'œil un avantage d'autant plus 
c~nfidérable que l'on dit en général, que plus on 
a d'argent, plus on· a de reffourœs & d'aifance: 
mµis les moyens, les reif ources & les richeffes 
.des particuliers ne pouvant fervir de 1·egle ot 
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de comparaifon. pour lès empires ' d oilt laf élieité 

feule fait l'objet de ce difcours' . nous allon~ 

examiner fi' cette acquifition leur a· été utile. 

Depuis 1493 jufqu'en 1775,, cè qui fàit\me 

,pérfode de 2ff3- ans·, Ja quantité d'or &.. d'ard 

gent que les mines ·du Pérou, du Mexique '& 

du Brefil ont produites à l'Europe fe monte à fix 

(1) milliards qûâtre-c-ents vingt;·deux millions 

de piafires fortes, ou de I of réaüx.: Cette qmm -

tité d'argent ayant donné utie. grand_~exten

fion au commerce ên génëral, il en a dû né

ceifairement :réfulter une circulation qui a re
flué ,dans toutes lei parties du monde. I.es 

différentes prodùétiôns du commerce del' Afie 

ont furtout contribué à diminuer en Europe· 

tette même quantité -qu~èlle · avoit ,èçue de 

,.(1) C'eft au moins le fentiment du 008:eÙr Dofi 
Sanche Moncade, après k<1uel fv'.t. Raynart~A'auteur ' 

du f upplément de l'Encyclopédie d Yvercl,µ!i _paroiffe_nt 
f être réglés, · qui é!eve la fomm~t .~.· neuf mi\liards. 

Mais l'auteur des fa vantes rechçrchê; fur· 1e · commerce 

t0m. I. part. ~. chap. X. après avoir fagement cÜs

c\ilté cette matiere , trouve qu~on· a fait· monter beau

~m1p· trop haut les fornmes ~pportées par fraurie en 
'!~urope, & .ciue c'eil fe rapprocher be;ùcbup.plus· de' 12 
'férité en la fixant i '5 m!i\ïar<ls 422 m.illio'rrs; frs raifdns 
rti'ont. paru trop ccmcluames pour ne p:.1s les adoEfer, · 
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l'Amérique;· faifons en l'examen. Si tle ces 
6 milliards 4~2 millions apportés en Europe par 
les Efpagnols & les Portugais on déduit 137 5 
millions pour tout l'or & l'argent envoy©· 
d'Europe par les négocians & les compagnies 
commerçantes tant dans· les Imies orientales, 
le Levant, l'Egypte & la côtè de Barbarie , 
que dans l?AHe par les caravanes & les Rusfes, 
& qu'à èette exportation on ajoute 1 500 millions 
pour l'or & l'argerit travaillé & employé en 
me,ubles, ornemens , bijoux, étoffes &c, en 
ne l'évaluant qu'au quart ou environ, ce fera 
enfemble .2. milliards 875 millions de piafiresqui 
réduiront fa fomrne vënue del' Amêriqüè à 3 mil
'liards 547 millions de piafües ou··19 milliards 
262 millions de livres de France ( ~ ). . Cette 
fornme prodigieufe étant venue augménter celle 
qui étoit déjà en Europe avantla découverte de 
l'Amérique, il dut néceffairement y avoir une 
augmentation fenfible dans le num~raire. Elle a 
été telle en effet, que depuis cette époque jufqu'à 
nos jo:urs, on ln fuppute en Hollande en rai ... 

( 2) Chaque piafüe ef.1: comptée pour sco as d'ar6ent 
fin & la livre pou_r 92. as fuivant 1~ valewr _ intrinfeque 
~~s monnoks ~étuelkii 9'argent d aIJS le~ deux 1·oyamnes .. , 



fon 4e I à s~,. enforte qu'un particulier qui 
~vant 1493 avoit un revenu de 4000 florins', 
aurait aujourd'hui en gardant la proportion 
de l'augmentatiQn clans le numéraire des efpeces 
une fom1,11~ de :x 3000 florins. Mais le prix 
_des chofes ayant augmenté dans la proportion 
de 1. à 1.2 (3) , il en réfulte que ce même 
particulier fe, trouverait réellement apauvri: 
çar avec fes 13000 florins il ne peut fe pro-

. çurer aujourd'hui ce qu'il étoit. alors à même 
çl'avoir .avec fes 4000 florins: ajo11tons qu'il eft 
d'autant plus apauvri que fes befoins augmen
tés par le luxe, rendent ençore f es revenus plus 
infuffifans. 

Si les denrées de p:remiere néceillté n'étoient 
augmenté.es qµ'en proportion du numéraire, 
~- que le déficit ne fût fupporté que par les 
objets de luxe & de frivolité , le mal ferait 
moins grand en ce qu'il ne rejailliroit que fur 
la claffe de ceux qui ne fouffrent pas. Mais~ 

(3) _ Il faut enten_dre par là que ce quj avant uo2 
valoit 1 fou vaut aujourd'hui u fous, mais que corn
me t fous <l'alors valoit amant que 33i fous d'à préfent, 
k prix des chofes n'a augmenté réellement depuis cette 
époque que dans la proportion, de 1 i si, ou pour 
parler plus jufl:e de I à 3-~ ~. · 

1-.,~ 
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hélas t fa claire la plus indigente en: c~lle qüi 
en · efl: la premiere vifüme , · puif que le falaire 
même des ouvriers peut fournir''à peine à leur 
fimple fubfülance. 

N'étant point à portée de prendre mes 
exemples en France , je vais offrir ceux que 
la Hollande me fournit; ils font puifès dans 
Jes documens les plus authentiques, & fuffiront 
pour démontrer ce que je viens de dire. Avant 
la découverte de l'Amérique , un' garçon 
couvreur gagnoit s fous (argent d'Hollande) 
par jour avec la nourriture, ou 4 fous fans 
nourriture; l'argent fin étoit- alors à 8 florins, 
le marc, & ces 4 fous étaient en poids d'ar-_ 
gent; 4,efierlin~ ou u.8 as. Aujourd'hui que ce. 
même ouvrier gagne sio fous par jour; l'argent· 
fin efl: à ~ 51 florins le marc, ce qui fait 6{~

3 

efterlins en poids d'argent. Il réfulte de ce 
calcul que l'ouvrier n'a réellement en poids; 
que î~; de plus de ce qu'il gagnoit autrefois; 
tandis qu'en numéraire il a réellement 4 fois 
plus; les conféquences font faciles à tirer (4)• 

(4) Pour <lonner plus d~ clarté à cet e.xpofé, entrons 
Jans quelques détails. 

En gagnant 4 fous pat jour , le premier ouvrier 
(l'argent fin à 8 fi. le marc) gagr10it îo~=4; de marc 
OH 4 efterlins. Le feconcl ouvrier en gagnant 20 fous· 
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On vient de voit que l'on payoit 1 . fou de 
plus parjour aux ouvriers qui préféroient de fe 
nourrir eux-mêmes, c'eft.-à-dire 4 fous, ce qui 

fert à nous prouver que· les ouvriers recevaient. 
en proportion \lne -plns forte paye qu'aujour• 

d'hui, puifque léur nourriture n'étoit évaluée 
que le quart de: leur falaire journalier. Box
horn , hift~rien hollandais , vient à l'appui de 

cette. obfervation dans le détail qu'il donne 
des dépenfes que pou voit faire alors un journa ... · 
lier avec fon falaire de 6 fous. Pour 2 fous (5); 

il 

rar jour ( l'argent fin l. 2sr florins le marc) gagne 
,H·=nïl' de marc ou éï;î eil:erlins. Pour voir les· 
rapports du poids. d'argent qu'a chaque_ ouvrier , je 
réduirai leur poids refpeéÜf à même dénomination 

l[ 4- J03 Jft). a1'nrJ1 le '"a () t r t d ' 16 ,45· ï~s-::nir~" 4y,0 , 11 s .. pp r s ton e_ro3 a a, 
ou, ce <]Ui efl: la même chofe, l'un a 4};! & l'autre 4H; 
du marc. <l'argent fin pour . leur journée. Le fecond 
ouvrier a donc 1~0 contre l'autre 103 ou celui-ci f~~ de 
l'autre. -

(5) Ces 2 fous d'alors étaDt de nos jours environ 6f 
fous, les 72 demi··facs à Ge prix, feront 17 :fl. d'or, 
qui, dans la proportion de t'·augmentation des chofes , 
donnent 68 fi. d'or. 'Oh fait-que clans les c1n11.ées abon., 

dantes on peut acheter du froment <le qualité inférieu• 
1e à ce dernier prix, ce qui eft encore une preuve , 
de ce que je viens <le cfüe que l'augmentation des cho
fes a été <le I à 31 au lieu que le falaire ne l'a é,t{ 
9.ue dans la proportion de 1 à I t· 



il pouvoit acheter environ un demi fac. d~ 
froment, & maintenant avec les 2.0 fous qui 
font le prix ordinaire des journées , il peut fe 
procurer à peine le tiers d'un fac de feigle, qui, 
à 84 fi.orins d'or le laf'c de 36 facs ,fait 65 fous 
pour un fac. Si la denrée la plus néceffaire 
à l'homme differe auffi prodigieufernent en prix 
de la valeur du falaire, co~bien à plus forte 
raifon les autres denrées moins urgentes, mais 
abfolument 11éceffaires, doivent-elles augmen
ter fa détreff e .. 

~inii la quantité d"or & d'argent venue d~ 
l'Amérique en· Europe, loin d'avoir produit 
un bien à r~fpece humaine, n'en a que plus 
ac:céiéré 1~ mi[ere , . ;parce que nous n'avons 
pas eu aifez de prudence & , de fageiîe pou~ 
prévoir toutes les viciilitudes dont nous avons 
,~tç accablé~. Les efpeces d'or & d'argent 
devant fervi! de fignes dans les échanges, on 
amoit dû prévoir que lorfqu'on altérai~ ou 
diminuait les figne~ ,. il étoit abfolument né .. 
ceifaire que le prix des chofes variât en pro
portion , & que la progreffion de la valeur de 
l'qn répondît précifément à la progrefilon du 
prix de l'autre. 

·Mais la caufe qui fa~t altérer le figne, pro: 
duit· dans les fociétés tant de changemens q.t.ti 

D 
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tous ont leurs rapports avëc 1~ ptix .d~s èhofes~ 
:qtùl eùt èfé bien difficile de parer aux iricoh~ 
véniens qui en îont réfultés. D'ailleurs, le prii 
des denrées n'ayant éprouvé dans l'origine 
que des changemens très -lerfrs , ils ont été 
pref qu'imperceptibles, & n' Ont frappé que. par 
la fucceflfon des tems. Les fouverairis en per• 
mettant dans leurs ~tats, l'altération dans les 
efpeces, n'ont augmenté leur avoir que pour 
le moment feul _de l'opération; & bientôt re• 
tombés dans leur ancienne indigence; ils n'ont 
pu remonter aux foutces du füal, parce qu'il 
a.voit déjà jeté de trop_ profondes racines~ 
A joutons que moins un empire altefo fa rnonl 
noie , plus il eft riche & plus fon crédit èii 
folide. 

Pour , nous tirer du :·cahos affreux des 
maux caufés par la dëcouvertè dê l' Amé~ 
rique, nous avons été obligés de partager ce 
füjet, malheure.ufement trop abondant, en plu.; 
fleurs branches différentes; mais hélas! la fom .. 
me des1 biens eft fi petite· que nous n'avons à 
les préfenter que fous un feul point de vue. 
Heureux, fi ces biens font fuffifans pour adou
dr par leur utilité les tableaux affligearis que 
.bous venons de tracei ! 1 



:SECOND~ PARTIE; 

Quels biens la ~ découverte du Nouveau
. Monde peut- elle avoir procurés~ 

,-, Tous 'èes biens confifl:ent dans l'acquifi:,. 
· tîon des produétions principales de l'Amérique, 
tels ·1ue le cafior, rirtdigo, les bois dé tdn• 
:ture , la cochenille~ le coton , le cacao ; le 

· fucre, les plantes médicinales, l'or, l'argent, 
,·)es perles & les pierres précieufes, articles qüi 
· ont donné .· la plus grande extenfion au 
tommerce. Nous devons furtout à l' Àméri-

. -que nos progrès dans la géogtaplii'e, la cons• 
· truétidn dês vaiffeaux, la navigation, l'aflro
nomie & l'hjftoire naturelleo" 

La plupart des producl:ions de l'Aruériqùe 
font 'à la vérité des objets qui nous feroient 
inütiles fans lè luxe : car ils font ou indifféréns 

. ou iïmtiles aux befoins de l'humanité' mais 
puirque le bonheur des hommes tient fi fo~
vent aux èhofes de pur agrément" nous fom
mes forcés de confidérer certaines produétions 
comme faifant partie de la félicité de l'homme, 

D .1. 
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tant il eil: vrai que. l'empire de l'habitude peut 
devenir un befoin de premiere néceffité. 

Le caftot efr de tous les animaux del'Améri ... 
que celui qui tle plus exercé l'efpritdu philofo; 
phe., il efr auffi celui. qui approche le·plus de 

l'homme par foa intelligence & par fon indus
trie. D6ué d'une · patience & éun princip~ 
d'ordre peu commun, fes travaux font notre 
admiration. Comme nous il· ·a un penchant 
pour la fociété, & paroît avoir fait à cet égard 
plus de progrés que le fauvage avec qu1 il vit. 
'Pourquoi faut-il que les folies du luxe aient 
porté l'homme à brifer. les édifices admirables 
qu'il conftruifoit pour . fa fureté , & qu'il ait 
porté le fer & le feu chez cet animal indus
trieux? Pourquoi faut-il que dans la natur.e 
une efpece , ne puHfe fübfül:er qu'au détri .. 
n1ent de l'autre ~ Le Caftor avoit fait des 

. progrès dans les arts, dignes de notre admi ... 
;ration, mai~ la cupidité a fait taire ce fenti
n1ent, & la b~auté de fa peau de cet animal 
a caufé tous fes maux. Nos fabriques enri ... 
chies de cette précieufe dépouille, paroHfent 
lui devoir le degré de fineff e & . de perfeél:ion 
qu'elles ont aujourd'hui. /Le Cail:or eft utile 
aux vieillards par fa chaleur naturelle, agréa ... 
Jole aux riches~ par fa foupleife & fa beauté, 



falutàire aux infirmes par les propriétés qu'on 
,foi attribue, ce qui fait qu'il eft ·extrêrnetneni: 
recherché~ Mais le commerce, qui atténue 
tout en voulant tout étendre , a employé le 
Cail:or en fant d'objets différens, qu'îl èfr mé·
conrioiffa.bfe par la quantité de mélanges qu'on 
lui a affimilés. La connoiffarice du Cailar a 
.perfeétionné nos fabriques de draps & de cha
.peaux -par les foins que nous avons pris diml~ 
ter fa· couleur naturelle, jufqu'au point même ' 
de tromper les yeux ; le taét: feul nous. efi refié· 
pour . diffiper l'erreur. Ainii tout ce qui peut._ 
,contribuer à pe-rfeaion~er; · notre induftrie efJ: 
un bien, & c'eft fous ce feol point de vue 
·qu'il faut confidérer celui que le Caftor peut 
avoir' procuré à ,l'Europe. 

Avant ·chrifiophe Colomb, l'Europe tiroit 
fon indigo de l'Indof.l:an, mais depuis l'époque 
'de fes voyages, la bonne qualité de celui du 
Nouveau .. Monde lui·. fait , donner la préfé. .. 
rence. Comme les bois de teinture, il efl: un 
4Jbjet effentiel au commerce. On a trouvé par 
la décompofition de cette plante & de ces 
bois, un moyen admirable & facile de colo"! 
rer & d'embellir nos marchandifes. 

La Cochenille , cet infeéte defféché qui 
nous eft apporté du Mexique, s'emploie a~·ec 

D 3 
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.fuccè~ dans 1~ teinture en écarlate ,. au cr2r':9'. 
moi fi, , & fert à faire le. ca~min. Cette fécule 
d'un rouge tenqre fi amie de l'œil, fi prédeu. 
fe · en peinture , fi propre à nuanc~r, r~haus ... 
fer par un

1

e heureufe illufion les faibles cou
.leurs . de la pommette des joqes de qu~lqqes. 

dames , ajoute une nouveau prix à . cette pro~ 
duaion: c'eft à la toilette qu'on a.dmii:e cet 
art: c,.eft là que le pinceau armé ,du carmin, 
.devient rival de la nature. On a cakulé qu'il 
entrait en EuJope chaqqe ann~e · huit-cents 
quatre. vingts milles livf~$ pefilnt de· co; 
chenille, dont on évaluqit le com111erçe à pl-u& 
de qtdnze millions tournois ~npée ~pm1:11une;~ 
f\. mefur~ qu'on a fu varier ie~ çoµJeurs ~ 
les nuances , que nos 1nod~s ~ nos goûts 
;eur ont donné un J?lus gnm4 mérite & 
nn plus grand prix,, 1~ confomtn~tion _en a 
~té plus grande. C'e11: à cette fa,cilit~ de 
varier & de ,nuancer les cotlleqrs que lai 
France eft redevable de ces oµvrages ma~ 
gnifiques & immortels , dont l'art ~ft porté à 
un _tel degré de perfeé}:ion, que même il féduit 

· l'homme prévenu~,· Sans le fecours . qes bois 
<le teinture, les ta pifi'r::rfos des Gobelins, rn~l:· 
gré l'habileté d.es ouvriers, ne feroient point, 

, Ç(?m.me el.les font , l'admiration ~e l'Europce 



~p.tkre. -A~i refie, ces propriétés font trop
connues pour qu'il foit néceifa:ire de m'étendre 
davantage fur ce' fnjet. - Paifons à l'article du 
çoton. 
r Plus doux & PfUS poreux que le fil de chan~ 
vre , 1 le fil de coton efi: plus fufceptible de 
(impregner des c~uleurs O' de prendre les 
P,Uanc.e~ dont ~n veut le revêtir : fans cela, 
~omment ferions. nolls. parvenus à imiter le~ 
·toile$ des In~es ? Il eft vrai que Tart du tein~ 
turier y ·cont;ribue pour beaucoup., parce que, 
-c'eft la folidité &. furtout l'éclat des couleurs 
( l , \ ' j 

9ui font qu'on y attache plus de prix. Ma~s 
cet art e û.t été fans fuccès , fi le fonds dt> 
' : • . ' ' ,' Jj ' \ 

J'étoffe _n'ly eµt effentiellement co1!tribué. ~q 
fOton, de quelque maniere & pour quelque 
11fage qu'on le fabrique, conferve longtems fa 
bl,apcheur &t fa foupleffe, deux caufes qui con• 
tribu.eut à le rendre un objet confidérable de 

._commerce. Il eft d'autant plus pré~ieux à l'in~ 
'.d~1i1:rie, que le befoin qu'on en a, entretient 
_continuellement la plus grande émulation dans 
_les villes qui fe font comme excJufivemen~ 
~pproprié cette branche de commerce. 

Le qcao, nouvelle produc;-l:ion pour nous, 
dl:· d'un µ~age fi commun qu'il fefoit fuper~ 
t1u djentrer à cet égard dans quelques détails • 
. . ' l,) 4 



L 11abitude où l'on eft aujourd'hui' du choco

lat dans toute l'Europe· a rendu ce fruit très

recherché. 
La quantité de fucre que produit l'Amérique' 

fàffit pour approvifionner toute l'Europe. Cet .. 
te grande abondance en a confidérablement 
diminué le p;ix, & fait entierement tomber 
celui que nous recevions auparavant des gran• 
des Indes. Cette denrée, qui reçoit chaque jour 
de nouveaux accroiffemens par l'ufage immo• 
déré qu'en fait le luxe, forme auj"omd'hui une 
branche confidérable de commerce en Europe~ 

Parmi les plantes niédicinaleB de l'Amérique 
il en ·en:· peu, fi j'ofe m,.en rapporter à l'avis 
d'un médecin connu par fes talens & fa p~ii. 
lantropie , qui ne puiff ent être remplacées pat 
-celles de l'Europe, fi l'on en excepte le kin .. 
kina , la racine de jalap, & le bois de quaffi , 
dont la médecine fe. fert dans des cas particu
liers, àvec des fuccès connus·~ La premiere 
tle ces produétions eft d'un fecours fi grat1d 
dans la médeciny' qu'elle peut balancer à cet 
~gard, les avantages que procurent le mercure, 

l'opium, la rhubarbe & l'ipécacuana , dont 
l'Europe étoit auparavant en poûeffion. 

Le commerce doit à la découverte de l'Amé
rique, une étendue, une énergie qu'il n'au

ioit jamais eu autrement, & le commerce de~ 
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venu par le relâchement des rnœurs le .nerf & 
fa ticheffè d'i.111 Etat, en maintient la prof p.éri: · 
té s'il rie furpaff e pas les moyens· qui doivent le 
'foutenfr:: il· en·· eft donc réfulté que la natioti 
quî a le- plus de moyens pot.1r augmenter' 
fes: rappo1~ts avec le Nouv~au·~ Monde , à 

dû devenir auffi la plus puiffant~: j'en excep
te l'Efpagne & le Portugal, parce ·que ces 
deux royaumes n'ayant qu'un fol plllvre & 

_ 'peu cultiv_é, peu ou point de manufaB:ures· & 
·de productions territoriales, ils n'ont pu fou.:. 
·tenir longtems la concurrence des nations in ... 
duH:rienfes: c'e'ft en vain qu'on y voyoit re~· 
fluer le produit des mines du Nouveau,Monde~ 
Cette poff effion a feule détruit l'émulation , & 
augmenté fo nombre' de bras inutiles; aum font~ 
ce ces deux royaumes qui ont le plus foufferr 
par la quantité d,or & d'argent qu9fls ontr~çùs/ 

Je n'entends par commerce que l'exportation 
des produfüons & marchandifes de l'Europe 
échangées contre cellçs de l'.Amériqüe, dont 
lë luxe rendoit la poff esfion néceffaire ( 6 ) .. 

(6) On m'ohjeéèera comment une chofo b.1ti/t;; & 
même perni :ieufe peut rendre l'acquifition d'une aum.; 
ch_ofe né,:effaire. A cela je répomlrai (]Ue l'émuiatiQln 
~ans J&s arts rend le luxe utile. · · 
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Un pare~l échang.e produit fans doute une 
~irculation plus abondante , une aifü~ce 

plus générale , en même tems qu'ii 

. pçcafiopn~ ,· foit par les émigratio~ ' foit 
par un plus gpmd b.e(oin d'iµduil:rie ' pn~ 
~iminution · fenfibl~ Qt. .c

1

011fidêrabl~ dans la 
~laire des gens dés~uvrés , qui ne fert ja~ai; 
gu_'à. appauvrir & déshonorer un Etat. UJl 
!1:utre bfon que la découverte d'un Nouye~l:l~ 
Monde ~ vrocoré au commerce, ·c'efi d'avo4: 
.4oqn:~ u:ne ~ouvelle vie à tons les genre.s d'in~ 
sufirie de l'~µrope. A mefüre que ce commer
,ce réciproqu~ s'eft étendu; qu~ les voyage~ 
ont été plus fréquens ; le nombre des vais"'l 
feau; pl~s grand , · il a fallu pourvoir à un 
)?lus gra:nd nombre de denrées & d'objets, 
pour appfoviµo11~r & armer les navires .. Le~ 
terrés on,t été· 1i1i~ux cultivées; be~ucoup ont 
çté ·défrichées, ~ le cultivateur atfuré d'u!l~ 
confommation plus grande , a redoublé de. 
f9ins pot1r ang,menter fou bien- être .. 

Le commerce· entretient une activité néces

faire à l'homme, 1augmente fes connoiffances~ 
guérit fes préjugés, le rend plus communica-' . tif êl 'plus humain. Le commerce nous pro-
cure la plupart de nos agrçrnens, augmente 
notre population, fait naître les fciences ~ le$ 
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,arts, & devient la fource d,e l'apqndance & qe 
la profpé;it.é des Et,ats bien gouyernés. 

L'or, l'argent, les perles & ~es pierres pré .. 
cieufes fon.t _aut'1.nt d'oqjets utiles au com
_merce. C~~ -rich_es produét!ons, que le Jt1:xe, 
.la . fantaifie ont fait ~op;er ~ up prix exhor~t~ 
tant, nous ont11.1is plµs. à même de nous pro
curer les prqdufüons .or.· 111~nufaétyres d~s 
-ln,des , que nous ~1e pol.lviqns avo'ir avan~ 
.d'êtr~ en poifeffion de ces ~iches mét~ux,. Ce~ 
produéUons & rnarch:andifes cle~ Indt=!s impor~ 
tées en Europe, occafionnent m~e circpl;it!QlJ 

d'autant plus gr~nde, qu'e.11~~ proc:urent au-delà 
du;double de la v,aleµr' premiere, ~xc,eg'1,Pt qui 
~'apauvrit. ni ht nation, ni le commerce, puis, 
que .le bénéfice, refl:e dans l'Europe, ~ fert ~ 
fe procurer de nouveau & avec plus d'aifanèe 
les moyeps d';mgrnenter les importations en ce 
g~nre. Si, pqus. n'eufi1ons.eu dans le commerc~; 
ni perles,. ni pierres précieufes, & moins ,.f qr 
:ç;c, d'argent pour employer les uns & les autre$ 

· à flater le goùt , fournir à la magnificence 
des fouverains & des cours, la poffeffion de 
çes· métaux, ne feroit dans les mains du négo.
ciant ou des compag:1ies qui les procurent à 
l'Europe, qu'un furnuméraire indifférent au 
commer~~ ~ à r~rt.. Mqis avec 1~ frco\1r$ 



-à'un artHl:e intelligent, ces matieres brutes fü 
métamorphofent, & prennent un éclat , · un 
brillant qui en augmentent prodigieufement la 
valeur premiere. C"'èft de ce changement 
opéré par l'art,~ & de cette augmentation cau
ft\e par le faite,, que iéfulte une activité im
menfe dans le commerce , & une circulatfon 
d'efpeces qui répand l'aifanc-e parmi ceux: 
qui en·-- font leur __ principal obj-et. C'efi: 
encore un -moyen pour conferver & repré
fenter, èn un très - petit volume, un capital 
confidéra ble. 

Le commerce de l'Europe s'efr encore en• 
richi d'un trés. grand nombre d'articles dont il 
étoit privé avant la découverte du nouveau 
monde. La nature, toujours fage dans fes dis;. 
tributions ,-a donné à chaque régi01ides p:rnprié
tés qui lui . font particulieres. Les forêts de 
l'Amérique produifent en abondance pour la 
confirufüon des vaiifeaux , des bois que ceux 
de l'Europe ne peuvent fürpaffer ni même 
égaler; de ce nombre font l'Acajou, le bois 
de fer & fürtout l' Acomat qui caché en terre 
ou expofé à l'air , fe conferve longterns, fans 
fouffrir des vei·s, ni de l'humidité : tel efr en· 
core le Mapou dont le tronc de 4 .~ 5 pieds 
de diametre fur mie fleche de 40 à 50 fcrt ~ 



'former des canots d\~ne feule pièce: Ces fo
rêts de bois de coriftrufüon font d'autant plus 
précieufes pour l'Europe , que fans leur fer. _ 
·,cours, notre marine éprouverait une difete ~ 
un dépérifement fenfible. 'Qu'on fuppofe en 
effet, qu'il. n'y ait dans cette partie du monde 
aucun bois propre à 1~ confüufüo:1.1 des vais
feaux, il s'enfuivroit une perte fi confidéra..' 
ble pour· l'Europe, que faute de pouvoir ré ... 
-parer les na vfres délabrés par les tempêtes, ou 
uf és par vétufté , les voyageurs éprouveroient 
ime perte de tems irréparable , s'ils étaient 
-0bligés d'attendre ces fecours de l'Europe. 

Les · produits de la chaire· & de la pêche en 
Amérique:, font de plus, des fecours très-eifen.:. 
tiels à l'Europe ;la pre~iere,en augmentant nos 
fourrures procure encore à nos artiftes plufieurs · 
-objets également de commerce & de curiofüé~ 
Les produits de la feconde, par la diverfité des 
poiffons _qui peuplent les mers , offrent une 
carriere immenfe à l'induftrie; les uns nous 
fourniff ent leurs huiles & leur graiifes , en 
même tems que la chair marinée ou féchée des 

autres devient une provifion précieufe pour 
les gens de mer. Sans ce puiifant fecours ils 
feroient fouvent expofés à périr dans le.s hor. 
,:eurs de la fàmiue au milieu .d'un voyage, 
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,t:.lortt le ,buf1 aurait · été de rapporter dans 
leur patrie des htniieres & des cbnnoiffances 
ütiles-. Ces f~cours m'ont paru ttop èff entiels 
pour les paffer fous filence, quoiqu'en généiil 
ral on ne les confider.è pas comme tels. 

L'afüvité & l'émulation dont les fciences 
-ont befoin, les fecours de toùte efpece que 
,]es hommes retirent de la perfeétion des fcien
ces, , ne pouvaient qu'augmenter p2r la dé
couverte de l'Amérique. Les hommes au:.; 
raient honte fans douté de ne pas connaître le 
globè qu'ils habitent ; or , qu'était la géogra~ 
phie à l'époque de 1492 '? 

La fcience dé la· navigation, qui réunit les 
hommes de tous· les pays , n'a commencé à fe 
perfeétionner que depuis la découverte de 
l'Amérique. Le befoin d'entreprendre des 
Noyages plus longs , & de diminuer· 1es dan
gers de la mer, néceffita un examen plus ré
fléchi de la conftrufüon des vaiiîeaux; la fphere 
du génie s'aggrandit, & la réforme fut géné
rale da11s les chàntiers ; les \1aiiîeaux moins 
lourds & plus folides, marcherent avec plus 
de rapidité. Ces progrès s'étendent jufqu'à 
l'agrément , & dès lors il y eut un luxe parti
culier pour les navigateurs , qui, à quelques 
,çommodités près, ont für l'océan celles dont 
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ils· ont tôuttltne de jotiir dans~ tèi1f pafriê.· 
Mâts, voiles, tordage~, tout fut càlculê & 
fournis aux proportions ; & des reglès tëttai4 
nes, invariables devinrent- la. bafe & le priii.;. 
dpe ·de· toutes les opérations de l'architeélttre 
navale. La manœuvre des vaiffeaux ne fut 
point oubliée , on connut la rtianiere de lès 
diriger avec fureté , promptitude & . facilité~ 
La ·taéiique fü~ employée avec art pot1r atta~ 
quet & défèhdrë; tout devint pour les mariris,·· 
l"bbj€t d'utie théorie lumineufe & d'ut1e prati· 
gue favante. La fcience dès longitudes en 
mer, par le moyen de la lune & des :machines 
d'horlogerie , a ptod uit i'améliotation des cartes 
:marines, la conn:oHfance âes vents , des cou~ 
tans , des· bancs '.de fable , des giffémens· 
des côtes. Enfin, c'eft du nombre & du ré~ 
fultàt des ·obfetvations qu~o~ a faites tur mer• 
que 1; on efl: parvenu à voyager fur cet élé• 

ment ptefqu'aum facilement que fur la terre (7 ). 

(7) Si le génie parvient à perfeétionner l'admirabf~ 
unvention de MM. de Montgolfier, à diriger dans l'ait 
les Aérofrats, comme les vaitreaux fur mer, peut~êtrs 
verra-t-on des favans propofer à leurs c0ntemporaini 
Ha fofodon du même problême qui fait l'objet de ces 
~echerch~s~ 



Si Colotnb dut à l'aCT:ronomie les cerdtui_ 
iles qt1'îl avoit de découvrir un'nouveau con~ 
.tinent, on d'arriver aux Indes par cette même 
toute , l'aftronomie doit à cette découverte 
une p~rtie de fes progrès. Dès 1671. Ml, 
Richer alla à Cayenne pour y connoître les 
réfraétions , l'obliquité de l'écliptique ; en 
même tems n y fit des remarques fo~t intére~-. 
fa.mes fur la longueur du pendule à f econdes , 
& _ dès lors l'on commença à foupçonper l'a· 
platHf emetlt de la terre. Des académic:iens 
célebres furent envoyés en_ 1735 fous l'équa~ 
teur pour mefurer les degrés du méridien, & 
déterminer la figu:r~ de: la terre. Au moyen 

de ces obfervations, on eut une connoiŒmce 
plus· exaél:e des m.ou vem~ns célefi:es •. '. 

Les paffages de Vénus iùr le foleil obfervé$ 
en Amérique en 176_1 & : 1769 nous ont ap
pris la véritable dHl:ance du foleil ~ de toutes 
le_s planetes à la terre , par conféqP.ent leürs 
grandeurs, leurs forces attractives, & toutes 

les -drconftances du fyfiême du monde. Il 
ne faut que parcourir l'afrronomie de M. de 
la Lande, pour voir combien les obfervations 
faites en Amérique on fervi aux progrès de 
cette foience. 
_ C'eft en ·Amérique où l'on a obfervé la loi 
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des dilatations de l'atmofphere, par le moyen 
des hautes montagnes du Pérou. M. Ilouguer 
y trouva une méthode fimple & commode pour 
mefurer les hauteurs par le fecours du barome
tte. C'eft"dans le même pays qu'il obfervala 
force attraétive des montagnes par la dévhtiort 
latérale du fil à plomb , ce qui conftata d'une 
ti1aniere vifible la loi - générale de l'attraétion. 
Les obfervations du flux & du reflux de la 
mer qu'on y a faites, ont montré l'univerfalité 
& les circonfiances de ce phénomene imper• 
tant dans la phyfique &. le fyftême du monde. 

La Botanique a pris une face nouvelle & 
s'cll: enrichie furtout par les obfervations faites 
fur les plantes de l'Amérique par Cornuti ~ 
Darelier , Plumier ., Catesby , Gronovius , 
Juffieu., Commerfon &c. On ne pouvoit fe 
flater jufque - là de connoîtr~ l'étendue de la 
p:ature & de fes produétions, tant' dans le 
regne végétal que dans le regne animal. 11. 
eft inutile même de remarquer combien l'his• 
toire feule des quadrupedes, donnée d'une ma.-

-niere fi cornplette par M. de Buffon , avec les" 
additions auffi curieufes qu'intéreffantes de M. 
Allamand, profeffeur de Leyde, renferme d'es .. 
peces fingulieres originaires de l' Amériqueo 
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T R·O I SIE ME PAR TI E. 

Quels font les- réfültats à tirer d'une jufre, 

.rè,omparaifon d~ ces maux & de ces bieas? 

Après les expofés que je viens de préfenter 

des maux & 9-es biens qtJe la décoüverte de 
l'Amérique a occaûonnés aux deux hémis
pheres : il me refte à plaider la caufe de l'hn• 

manité & c'elle des arts & des fciences. Au. 
premiez coup d'œil, on voit avec douleur que 
les hommes ne font redevables d'un plus grand. 
nombre de lumieres qu'à des cau[es qui font 
rougir· l'humanité. Pour être plus inilruit ., 

l'homme efr - il donc plus h~ureux ~ 111eil
·leur-~ Cet examen feul doit décider la ques-

'··tïon1, ou faciliter au moins les moyens de l~ 
ré foudre. 

Si les arts 
1
& les fciences, ne peuvem fe 

perfeétionner, s'agrandir , qu'en augmentant 
la fomrne des maux, il v:audroit mirnx fans 
doute pour les hommes · qu'ilc, fuITent -plu
tôt heureux que favans ; l'acquifüion la 

plus précieufe ~ut- elle compenfor une feule 

goute de fang ? Qtùmporte à runivers que 



Rome ait un tableau de plus parmi f€s chef .. 
d'œuvres, fi elle n'en doit la polTeffion qu'à un 
forfait! Excuferions · nous ce peintre inhumain 
& perfide , qui , dit - on , pour rendre avec 
plus de vérité les pâleurs de la mort, tandis , 
qu'il poignardait d'une main fon femblable , 
traçoit de l'autre avec un enthoufiafme barbare 
l'expreffion de la douleur & du trépas! Telle 
ell: la vanité des hommes que, pour acquérir 
d& la célébrité~ ils méprifent tout ce qui tient 
à la pudeur , à la vertu.· 

rofe le dire: la découverte de l'Amérique 
~11: un mal ; jamais les biens qu'elle peut 
avoir fait -naître (fous quelque point de vue 

qu'on veuille les envifager & les peindre) ne 
'.pourront compe11fer la fomme du mal qu'elle a 
caufé (8). 

(8) Un tel aveu fans doute eft pénible pour une 
.ame compatitîante r;.ui ne peut être accufée de pré
. ventinn, S'il eft douloureux pour l'humanité qu~ les 
paffions <les hommes empoifonnent continuellement_ Jes 
biens dnnt elle pourroit jouir, il n'eft pas moins hon• 
teux pour l'efpece humaine que les hommes qui m~ri
tent le plu.s de jouir de leurs travaux & <le leur gloite, 
. deviennent par ces mêmes caufes viêtimes de l'audace 
& de la jaloufi~ > & périffent dans l'info.rtiJn~ & l'aban,. 

E2 



~;(.68 ){+ 

L'Amérique aura longtems encore à fouffrir 
des fuites du defpotifme affreux que les Euro
péens y ont exercé. Le peu de foins que l'on 
prend de travailler à fa population, aux pro• 
grès de fa culture, & furtout à ceux de fa 

civilifation, ne permet pas d'efpérer que jamais 
les Européens aient le bonheur & 1a gloire de 
triompher des obftacles &· ramener dans l'es~ 

don. Les faits '}Ue je viens de préfenter ne font 
point d'imagination , l'hiftoire les confl:ate. Qui les 
révoquera en <ioute? Qui oferoit les jufüfier 1 Les 
.fafl:es du monne ne parlent d'aucun ftscle plus célcbre 
que celui de û>Iomb, & plus funefi:e en même tems 
par la foi( immod_érée des riche:ffes. Que les noms 
de Colomb & de Gama font grands, dans l'hifi:oire! 
Ils ra1,pellent les deux plus belles entreprifes dont 
l'efprit humain pui[e fe glorifier. Tandis que le pre~ 
mier C(')nduifoit les EfpagnoJs au- delà de l'oc~an 
occidental, jufqu'à cet h(jmifphere inconnu qu'il leur 
avoit annoncé ; le feconci alloit avec les Portugais 

· chercher de nouvelles terres au -delà des mers de 
l'lncle & de l'Afrique. Tous les deux enrichirent leurs 
fouverains; tous les deux. en furent payés d'ingratitu<le .. 

Jamais les élans <lu génie n'ont opéré une révolu. 
tion auffi étonnante dans les defüaées de l'univers & 
pour les générations futures , q'!l'à cette époque à 
jamais mémorable. Rien ne prouve mieux que la 
iicheife & la célébrité îuppo[ent le b<mi.eur, & m: ~ 
iionnent ,ras! 



prit des fauvages difperfés dans l'intérieUl' des 
terres , cette confiance naturelle qui fait la 
;ba[e de leur caraél:ere primitif. Ce ne fera 
point eux. qui rendront flotlifans les pays qu'ils 
.ont dévafiés. Dans l' omb1re du filence , les 
defüns préparoient une révolution qui devoit 
.étonner l'un & l'autre hémifphere. Un peuple 
enchaîné dans les entraves d'un monopole 
tyrannique la devait annoncer au nom pré
.cieux de la_ libe1té. Ce forant les colonies 
indépendantes qui auront la gloire de civilifer 
le refie de l'Amérique. , Leur puiifance s'ac~ 
croîtra par degrés ; (9) d'autres cokmies fui- · 
vront cet exernpl e , & l'on verra dans cette 
partie du monde autant d'éta.ts différens & çi .. 

. vilif és que dans l'Eu,rope. 
Le fouvenir des maux des Europ~ens fervira 

probablement un jour d'ex;ernp1e à de non .. 
veaux navigateurs & de nouveaux conqué~ 
rans dans leurs découvertes & leurs conquê ... 
tes. Ils auront appris de nous que ces peuples 
inconnus ou fo1..1mis font d'autant plus dignes~ 

(9) Difons même, avec r~pidité: 'partout ~i~ l'a eu~~ 
ture des terres efl: une loi fondamentale, 11 s enfmt 
toujours une , grande population , fource fécorn1e &. 
permanente de force &; de profpérité. 
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kurs ménagemens que ces découvertes & ces' 
c::mquêtes portent toujours atteinte à leur féli .. 
cité , quelque médiocre . ou bizarre· qu"elle 
puiffe paroître~ · 

Suivant le caraétere & l'éducation des Amè
ricains, avant que leur pays nous fùt coimu, 
ils. jouiffoient furement comme nous d'un bon.:.

1 

heur qui' leur étoit propre & qui nous étoit 
étran.ger , car la nat11re étant univèrfollemeni: 
la mere & finfütutrice du genre - humain; aul. 
tant il y a de conditions différentes parmi le~ 
·honfmes, autant il y a de manieres de jouir, 
& d'être heureux. Chaque pays, chaqùe 
peuple, chaque in.dividtt fur la furface du globe 
a fes biens & fes ·maux qui lui font particuliers 
& analogues à fon exiflence. Ce qui confü
tue la félicité de l'un fait fouvent le tourment 

, de l'autre. Le philofophe eH: heôreux dans là 
folitude, l'homme du moù'd~ , au contraire, efi: 
malheureux s'il en: feul. Il fuit de ces vérités, que 
les E11topéens, en voulant rendre les Indiens 
heureux à leur maniere , n'ont fait que leur mal~ 
heur. Si dans rétat où font les chofes ,l_es pre
miers pouvoient réparer les maux qu,ils ont fouf .. 
f erts & fait fouffrir aux feconds, ce ferait au 
moins un adouciffement pour les uns & les autres .. 
ils pourroi~nt, an moyen d'une réconciliatïon fin~ 
cere fe féliciter, des connoHfances qu'ils n~a11-: 



roient jamais acquifes fans la découverte de-
. l'Amérique, ëi fe confoler de les avoir fiché .. 

rement achetés , ·par l'efpérance de les voir 
fervir à la félicité commune. Mais,. loin d; 
pouvoir remédier à ces maux , à peine les 
Européens font - ils capables d'en diminuer les 
triftes effets : à peine les biens mêm~ qu'ils 
ont acquis, font-ils fuffifans pour balancer la. 
fomme de ceux après lesquels leur inquiétude 
& leur ambition les fait foupirer fans ce!fe. 
Telles font les funeffes fuites ,de la poffeffion; 
plus les défirs ont été grands, moins l'on jouit 
de ce qu'on poifede. 

SeloJ;I l'opinion généralement reçue, il regne 
dans la nature un. équilibre parfait entre le, 
biens &. les maux, & fi cet équilibre ne pa· 
roît pas te1 à quelques individus, c'eft que ces 
biens & ces maux font indifféremment répan
dus fur la terre, & qu'accoutumés à fe faire 
un bonhe;ur idéal, les hommes fe croient tou• 
!ours plus malheureux qu'ils ne font. · Ils fe 
familiarifent fi bien avec ce qu'ils poffedent, 
que la fatiété fuit de bien près la jouiifance. 
Telle eft la caufe de la plupart des maux dont 
l"homme efr continuellement tourmenté. Dè; 
-que nous reconnoiffons ces vérités pour exac· 
tes, il efi facile· de fe peindre combien les. 
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Indiens, rédUitsrpar la force, ont dû foùffrir de 
nos vexations: nous avons tellement augmen•: 
té leur maux que nous les avons contraints, 
par la privation, de reg~rder comme un bien 
ce dont ils n'opperçevoient pas la jouHfance. Ils 

-n'df.It appris à aimer leur patrie , à chérir 
leur liberté, que lorfqu'ils ont été privés de 
l'une & de l'autre. . Enfin, hommes & ani• 
maux , les Européens ont mis tout à contri• 
bution. 

Dans l'énumération des biens que cette ré· 
gion nous a procurés, fi l'on en excepte les 
fecours que la géographie, la navigation & 
l'afüonomie en ont reçus, je n'en trouve au
cun dont l'Europe n'eût pu fe pa1fer: on fera 
d·abord étonné de ce que j'avance , mais il 
s'agit d'en faire l'examen.; 

L'Europe eft · elle plus heureuf e avec les 
prodqél:ions que l'Amérique lui a fournies & 
ne pou voit - elle pas aifément s'en paifer? De · 
ce que plus le commerce eft étendu , plus 
grande eft la circulation , il ne s'enfuit 
pas qu'on augmente les re!fources d'un Etat 
en proportion de cette extenfion. C'eft par 

._fa trop grande extenfion que nous perdons le 
fruit de fes premiers avantages. Quand le 
commerce eft parvenu à fo11 dernier période, 
il commence à nous rendre ef claves des ru~ 



)perflnités (10), de l'opulence, -de ravarice; 
-& les hommes écrafés fous le poids du luxe , 
amollis par la délicateffe & les rafinemens de 
tout genre, perdent le goût des bonnes mœurs; 
.bientôt corrompus- & corrupteurs, ils rnépri .. 
fent la vertu & renverfent ainfi les fondemens 

(10) Heureux, dit on, lè laboureur, s,il favoit 
jouir! Plus heureux, dirai· je, le commerçant s'il 
fa voit ce que vaut là mécUocritê I au lieu de <lev~nir 
l'efdave <le l'ambition, <le confumer fes jours à groffir 
un . tréfor que des ingrats & des fainéans diffiperont 
bientôt , il fe horneroit au plaifir de travailler pour 
vivre, au lieu de vivre pour ama!fer. 0 précieufe médio, 
crité, dans toi feule efl le vrai bonheur! Bornéê
d'al>orcl au néceffaire honn~te, fi tu defires -plus d'aifan; 
ce, c'eil: pour en répandre le fuperflu fur les·malheu .J 
reux , & non pour les àccabler comme la dédaignente 
opulence. L'homme de hien qui chérit la médiocrité, 
fait que fi l'indufüie augmente les richeffes} elle aug
mente auffi l'amour de l'argent: cette paffion favorite 
de l'imagination qui nuit tant au f entiment, eft peut. 
être cle toutes, la plus <langereufe & la plus incurable. 
C'efl: dans les grandes villes <le comme1·ce <1u'il faut 
ob[erver les viciffitu<les de l'amhition; c'eft. a 011 les 
jaloufies, les haines excercent toutes leurs fureurs, 
c'e!l: là que le riche croit avoir droit cl'infulter par 
fon fail:e à la médiocrité de fon voiûn, & qu'oubliant 
ce qu'il peut devenir par les revers, il fe targue d'un 
bonheur momentanné; c'efi: · là où l'oh peut aifément 
fuivre la naiifance, les progrès & les fuites du luxe 
& de la corruption fies mœurs. 
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des· vrais .principes. Sans ces :rafiriemens ; 
qu'a voient bef~in. nos ·,r fabriques de la riche 
dépouille du Cafl:or. ou de tei .:autre animal : 
,en.fommes-nous·.înieux cottvertsf & la toifon 
de :nos b~ebis, le poil de no_s:aniinaux d'Eu
t:ope n'auroienfm ils pas fuffi?' 

.·. N,os artifies pa,r leui· ha,bileté & le mélange de 
nos couleurs, n'auroient - ils pas pu fupléer 
la· cochenille & l'indigo? Et que fert à l'hu
manité que nos ·peîntrès ~ nos t~ihturiers aient 
une ou deux couleurs de· plus, un plus 'beau 
rouge ou un plus beau bleu que ceux dont ils 
étoient auparava_nt . en poffeffion '? - Nos 
'.dames ~n feroient:- e11_es l!)Oins aimables, notre 
amour moins tendre, nos paillons moins vives 
pour elles fi elles . n'a voient point de fard? 
Peut- être que privées de ce fecours impofieur, 
e.}les fel'.oient- plus en garde contre les effets. 
pernicieux des veilles &. des mêts recherchés 
qui portent fi. promptement atteinte à leurs 
~harmes,

1 

& font naître les rides dans l'âge 
où les rofes ne de~roient qué commencer à 
s~épanouir. Charmantes villageoifes , j'en 
appelle à la fraîcheur de votre ··teint ! Il efi: 
pour nous une preuve parlante que rien n'eft 
plus beau qtie la fimple riature. - Sera. ce 



Je coton qui· paroîtra une riche acqnifition · ? 
:Qui fait fi fa découverte & fon ufage n'ont 
pas· fait négliger· les expériences qu'on auroit 
.pu faire fur Je chanvre & le lin à qui certainè
ment le coton a fait tort. Sans lui, . p·eutêtre, 
on auroit déjà trouvé, comme on le trouvera 
peut .. être un jour, le moyen de préparer le 
fil d'une maniere à lui donner autant de cha:.. 
leur, de foupleff e ~ de blancheur; trois pro
priétés qui fe.ules ont . fait la! réputation . dù 
coton. 

A l'égard des bois ·de teinture, on ne peut 
.difconvenir combien ils nous font utiles ; mais 
.on ne . peut en regarder la poff effion comme 
néce!faire à l'homme, dès-lors qu'ils ne ferverit 
qu'à des objets abfolument fuperflus. - La 
·conféquence que nous avons tirée fur l'ufage 
du cacao , füffit pour montrer·. qu~il nous efi · 
inutile. - C'efl: encore à notre excefiive feu-

. fualité que le fucre <loit fa plus grande coll· 
fommation~ · Nos peres en ignoroient l'ufage 
& s'en paifoient fans effort.: le travail de nos 
laborieufes abeilles leur fuffifoit & vraifembfa .. 
ment nous _,préférerions· le miel au fucre , fi 
nous· étions affez fages .pour ne pas multiplier. 
nos befoins pa.r de nouveaux defirs, & réfüf~t 
au penchant pernicieux de boire des liqueurs., 



, Ajoutons que 1a culture du fucre ( 1 1) a nui 
prodigieufement au produit des tem~s en faifant 

. tomber celui des ruches à· miel. Cette denrée 
. & le . café, dont les récoltes América~nes ont 
beaucoup augmenté la confommation , ont fait 
un tort infini aux boHfons nationales & par 
conféquent à l'indufirie, fans compter le tort 
fait àla fanté. 

Quant aux plantes médicinales , ne ferôit
Jl donc pas poilîble que des médecins habiles 
& laborieux fe paifaff ent de celles qui nous 
viennent de l'Amérique? Nos corps ne font
ils .. pas conformés aétuellement comme ils l' é~ 
toient il y a trois fiecles·: au défaut de reme. 
des ,. nos anciens & célebres médecins fe font.;. 
ils plaints qu'ils manquaient de fecours pour 
foulager les hommes ; bien loin de remarquer 
qu'il périif oit plus de perfonnes alors , on peut 
obferver que l'homme étoit d'un tempéra
ment plus robufte & vivait plus longtems. 
Etoit-cé donc parce qu'on avoit moins de 
:remedes &. moins-de luxe dans l'art de la mé
decine? . On me répondra que fi les hommes 
font moins robuftes & leur vie moins longue, 

(u) Je paffe fous filence la culture du tabac& 



il ne faut en accufer que le déréglement de 
le tirs mœurs, je l'accorde : mais quelle efl: fa 
plante falutaire de l'Amérique qui a rétabli 
leur débilité ou prolongé leurs jours; qu'on_ . 
fa nomme? ~ 

Quant au quinquina,· on pourrait deman;_ 
der fi la providence a mis la fievre en nos 
climats , & le remede en Afrique ? 

S'il étoit vrai que le bonheur des humains 
coniifte dans les richeffes, l'extraétion feule· 
des métaux &. des pierres précieufes, fuffiroit 
pour nous faire regarder la découverte de 
l'Amérique -comme le plus grand des 'biens : 
mais , hélas! c'eft da fein de l'abondance & du 
luxe que font fortis la plupart des maux qui dé"'.. 
folent la fodété. On penferoit que les mines· 
de l"Amérique, en enrichiffant l'Europe,.· 
y auroient répandu plus d'aifance, plus de 
prof péri té ; loin de là , nous en avons démontré 
tous les funefies effets , futtout pour la claire· 
la plus pauvre & la plus laborieufe. 

Pour ce qui eft de la· géographie, la navi .. 
gation & l'afironomie, nou~ ne pouvons dis-' 
convenir que c_e font des biens fi utiles au dé.· 

velopement de l'efprit humain, qu'il~ feraient 
feuls capables de balancei la fomme des mam( 
caufés par la découverte de l'Amérique, fi 



Pon pouvait fe familiarifer avec l'idée qu'il 
vaut mieux que les hommes foient favans 
qu'heureux. . Mais, qui oferoit le dire~ Quel 
eft l'homme réfléchi qui ne voit pas c01nbien 
la marche du mal eft prompte & rapide, &: 
combien au càntrai(e, la ~arche du bien eil: 
lente & tardive. 

Il me re.il:e à parler de rhifl:oire naturelle., 
L'Europe s'efl: enrichie d'un nombre prodi· 
gieux d'oifeaux, d'animaux&. de plantes dans. 
tous les genres, dont nous n'avions aucune 
idée, & qui tous ont fervi à étendre nos con
noiifances fur les produétions de la nature. 
Jufqu'à préfent la curiofité feule · y a gagné, 
puifqu'il importe peu pour notre bonheur , 
que nos herbiers foient plus complets & nos 
c,abinets plus riches en produfüons froides & 
fiériles. A dieu ne plaire que je veuille con• 
fidérer le travail ·aes naturaliftes comme inu• 
tile ou _indifférent 1 Bien loin de là , je conviens 
qu'il efl: toujours beau , toujours intérdfant_ 
d'ac;quérir de nouvelles produB:ions : mieux 
on connoît la nature, mieux on peut fuivrn 
fa marche. Dailleurs , quand il ne- réfulteroit 
il~ l'afpeét de ces variétés admirables d'ani
maux, de végétaux & de minéral.'1x répandu~ 
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fur la terre par les mains bienfaifantes du,créa: 
teur, qu'un ref peét plus profond & unr te"' 

connoiifancè plus, grande de notre part, le 
travail feul de ces naturalifies célebres fuffiroit 
pour nous confoler en partie des maux du 
Nouveau-Monde. 

~' Pour conferver & pour accroître les biens,, 
caufés par la découverte de l'Amérique:" il 
fautJes apprécier & ne point en abufer. 

En les appréciant, il eft néce{faire d'encou.; 
rager l'agriculture c;lans toute l'étendue des 
terres qu'on y poffede , d'y maint~nir des 
hommes integres & doux pour diriger les: 
travaux, & de payer affez généreufernent leur 
zele pour qu'ils n'aient d'autres foins, d'autres 

<lefirs que le bien public; d'y établir des ins• 
·peéteurs intelligens & honnêtes pour préfider .. 
aux récoltes, à leur chargement pour l'Eu .. 
rope. L'exafütude àe ces hommes employés 
devant être néceffairement jufüfi.ée par des 
examens publics, on évitera les dangers des 

connivences & des infidélités~ Afin de ré .. 
con1penfer le zele & le défintéreffement de ces 
infpeéteurs, le gouvernement leur offrira rai. 
ternative ou de refl:er en place ou de fe retirer 1 

a.ii bout d'un terme fixé dans leur patrie avec 
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dés honoraires honnêtes. Un autre objet 
que les puiffances de l'Europe-- ne doivent 
point perdre de vue, c'eft qu'auffi longtems ,:
qu'elles pofféderont quelques domaines dans 
cette partie du monde, elles s'attachent fur
tout à civilifer les peuples fanvages, & qu'à 
force de doaceur ' de patience & de bien
faits, elles méritent en retour une ~onfiance, 
entiere de leur part. 11 importe eff entielle .. 
ment au bien de tous que l'on faffe quelques 
réformes dans les loix & les réglemens parti· 
culiers à l'Amérique, que les droits de l'hom .. 
me y foient mieux établis, plus-affurés & les 
rapports plus utiles pour les deux hémif ph~ 
res. Ces améliorations faites, il faudra s'occu
per des moyens de conferver à l'Europe tous 
les avantages que la nature lui a départis à -
régard de fon fol; que ni l'empire de la mode, 
ni la cupidité , ni la trop grandE: abondance 
des produétions de l'Amérique ne nuifent en 
aucune maniere, au moins effentiellement, à 
fa propre culture , & que le fuperflu de ces 
produétions n'altere point l'efpéran~e & l~avan
tage du_ cultivàteur en Europe; on fent que 
le commêrce & l'indufirie ne pourra plus alors 
s'étendre qne- fur .,l'excédant de ces produél.:ions· 

dont 
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i~nt le cultivateur & le citoyen pourront fe 
paffer. 

Les biens produits par l'Amérique une fois 
appréciés, il fera difficile d'en abufer, ils s~àë. 
croîtront au contraire avec rapidÎté, & peut .. 
ltre un jour nos neveux pourront .. ils dire : 
,, Malgré les maux caufés par ie Nouveau-ME·rl· 
èe, fa décoüverte cependant efi: un bien.'' Ces 
biens feront exiftaris, & ne feront pius chimé
riq11es.. Enfin, poùr conferver & pour ac~ro(· 
tre les biens que nous avons acquis, il fu.ffit 
de favoir joùir de nos connoHfances, & qu;ei
les ne foient plus une fource intariiTable de 
divifions parmi ceux qui les poifedent. li im
·porte fürtout ~'Jpprendre à co!}noitre dans ies 
:au~res le degré de lumie~es. qui leur eil: a~g~é; 
& de coopérer avec ui:fa.nimité au progrès des 
arts & des fciences en &énér~l. Ce,,tte ùnan~
mité e{l d'autant plus effentielle, qupelle feroit 
d'un prix inefümable pour . ia fbcié~é. De 
même que du foyer du foleil rartent fa~s ceife 
des rayom.s bienfaifans qui alimentent & vivi .. 
fient la nature, de. même du concour~ heu• 
reux des fàvans , jailliraient fans ceffe des 
traits de lumiere qui dii11peroienc dans ie reâe 
4ies homme~ le.s ténebres de l'ignora.ne@ ë;; ~ 



Il împorte beaucoüp à l'humanité de trou; 
ver les moyens propres à remédier aux maüx 

qui l'ont défolée. La tâche efl: difficile. - Le 
remede exige une réformation dans rios mœurs 
& d.ans nos propres loix. Qua-nd nos légifla

tems feroient linan11nement . peffuadés de' là 

111éceffité de cette réformation, que les fouve.i 
rains mêmes encourageraient cé travail' il ·:efl: 
douteux qu'il puiire ;être '.porté, je ne dis pas 
à ti perfection, mais feulement à fon entiere 
exécution. Un côde ùniverfel auquel on pour"' 
mit appliquer des obfervations à portée d'être 

fuivies & pratiquées par tous les peuples qui 
. . 

ont des rapports ·en Amérique, ~11e femble auffi 
peu facife que 1â i·éallté d'iÏne paix 'perpétuelle. 
·Cependant C(!' n"eft qu'avec. une telle unani
·nüté , Ul1 tér côde .. qu'on pourra efiàyèr les 
moyens 1d~obvier at~X maux. de l'hu~anÎté. ë°t 
'rüi·tout 'à ceux· produits . par lii·:découverte de 

· 1'.A.mérique. tes .'.nioyens de confèrver 0 ki1 

bie11s qu'elle a \1_rôduits., tiennent à 'lu rnêin'~ 
réforme;: 

· Dès qu'il s'~git de pefer les avantages & :1es 
lritonvéniens d~s di~ers 'gouvernemens pour 
en··forrner un tout convenable"·~r divers "peu:. 

:~les, de dévoiler 'tôutès 'ks · f~cës cliffürente, 



~•<C 83·)~ 

fous iefquelles les biens & les m:aux dé l' Amé-
rique fè font montr~s , ce tr'ayail immen(è 
n'eft. point. d'ttn feul individu,;- , Je tel1ter fe~ 
toit une témédtê. . La. d~prayation de nos 
mœurs ; en nous. faJ1iliarifant ~vec Je vice , nous 
rend plus enclms au mal -~ plu$ méchans~ 
Nous penfons que , · pour jouir~: il irnpo;rte. 
1>eu que la paix :de quelques -h1dividus obfcuri 
foit troublée ; & la faciliti _qu'ont ,la :plu.part. 
c1es · hommes d'exercer : de.s ·droits: injufies:.• 
fait -qu'ils comptent pour rien Je Qonheut 
~'être jufies-. 

Si la plupart de tiQS l e>ix: n'éJpient point eti, 
contrafie avec celles._ de. là ·nature , les hotn

·;mes apprendraient · de bon:pe heure à- les res~ 
):ieéter; il :-s:en fuivroit deux grands avantages,· 
).me affeél:io_q bi~nfaifante poi1r:les.rnalheureux;. 
, & plàs -. de fageffe _dans la. difü.:ib1i.don des bien~ 
faits; & . l'oµ verroit régner . dans: la fociété ; 
ces liens, ~tr:~éfoeux qui, r~ppto-chant l~s boni
mes -les uns :d€s autres, fomblttrtt n'en formet 

'( qu'une feult! & . même· famille. 
, , Qu'on faife. déçouler l~~ 1oijJ~:qes principes 
q1,1e prefcriyent la morale -~- la ·1Jaturè, alors 
Jes dignité.s , . (es J:ion11eurs ne f~ront plus qti~ 
~- récompenf~:., dl:! .zele, q_i · l~k cap.~cité &. d' 

,II i, 



Îà vertu de chaque citoyen : unicuique fuml'lu 
C'eft à la fcience des choix qne tient eelle de 
gouverner les cœurs & les efprits , de faire 
aimer le vrai, de maintenir, d'encourager 
Jes liens facrés de la fociété, & d'en rétablit 
l'harmonie, fi quelque caufe a pu 1~ troubler". 
En un mot , il efl: eff e11tiel pour donner moins 
de prife à l'envie parmi les hommes, qu'ils nè 
foient efümés qu'à proportion de leurs vertus~ 
& réputés grands qu'à proportion de leurs 
fervices , enforte qu'il n'y ait jamais entre: 
eux d'autre émulation que celle de c·oncoürit 
au bien public. Pour lors l'ambition d'âifer• 
vir & d'opprimer les hommes feroit regardée> 
,tomme le plus grand des forfaits, & le der .. 
11ier des opprobres. C'e"ft ainfi que les-égards; 
;tes· honneurs & les louanges ne feraient plus 
un tribut honteux offert par les m~ns de 
la crainte ou de la mifere ; & rorgeuilleufü 
opulence ne · fe targueroit plus de·s hommages 
t·galement aviliffans pour l'ido:te & l'idolâtre. 

Si les Européens euffent mieux connu la 
dignité de l'homme, ils auraient été plus ver .. 
tueux & plus ennemis des déprédations; ils 
n'auraient vu dans les Indiens que des freres·; 
!9.in. ~ lq. ~nitet avec indignité., n, r~ 



feraient occupés des moyens de s'en faire 
· aimer, en leur infpfrant le d,efir de fe réunir à 
eux pour ne faire qu'un feul & même penpl~. 
De fc1,g~s l~gi!lateurs, au Heu de contrarier 1€S 

loix , ou d'y déroger, ne fe feraient appliqués 
qu'à -~'y conformer pour y puifer les maximes 
qui d'un peuple fauvage peuvent faire un 
peuple; dom\, ·humai~, füge ~ heurœux. lls 
auroient f u que fi ces Indiens, qu'il nous 
plaît d'appeler fauvages, ne raifonnent pas ré
guliçrement & métho~tiquement des droit& de 
l'humanité, il& n7 en ont pas moins les princi• 
pes originatrement gravés ç1a~t le,u~ am~ 
Les: fauvages font moins éloig,ne-s que noùs 
des principes d'une bonn~ civiJi,fati0,,n. Qu'on 
leur montre l'utilité des verms ' ils les foi• 
vrortt avec J?lns de confiance & de force que 
nous, qui, malgré norre fiere arrogance , nos 
fophiü11es & nos livres, fommes forcés d'a"! 
vouer notre fojh1e!fe: dap$ .la pratique, & ne 
rougiff qn~, 11as m.êQJie <:le jufl:ifier nos_ paiµons · 

- par des befoins foél;_içes. Ces fages ipil:~tuteurs 
auraient commencé par leur appr~ndre q_\l'outre_ 
les moyens de fubQ.Œer- qu produ~ d~ la chaff~ 
& de la pêd1e qui peuvent touvent leur ·man ... 
fJUer '.;) il en eft di plhs fùrs & de moins pérri~ 

1 . .- " 
.L ,il 



bles, tels que la culture des terres & l'entre .. 
tien des troupeaux , reffources propres à leur 
procurer les commodités de la vie. Voilà ce 
,que les Européens auroient dû faire lors de fa 

découverte du Nouveau - Monde: ce ne 

fera jamaîs qu'en adoptant ces principes qu'ils 
.accroîtront les biens dont ils jouiff ent , &. 
remédieront aux maux qui alterent leur fé
licité. 

è O N C L lJ S I O N. 

L s s biens ëz les maux produits par la con
noiffance d'un nouvel hémifphere , ne font 

point à :leur comble. Les uns & les autres 

augmenteront encore, & ron ignorera même 

après bien des fiec1es, fi l'on peut efpérer 

enfin que la fomme des biens balançe un jour 

celle des maux, relativement à notre maniere 

de fentir & de jouir. En fuivant la marche du 
1;~ur hmnain, nous avons plus lieu de nouB 



nffiiger que de, nous réjouir. Nos mœurs re 
corrompent de plus en plus; notre confütu

tîon s'altere de génération·. ert génération ·; 

chaque jour nos befoins deviennent plu? nom .. 
breux & plus preifans ; l'amour du' repos 

nous rend le travail plus pénible ; il énerve 
nos corps, affoibJit les reiforts de notre ame. 

1 

Ce que nous aurons gagné par les arts & les 
foiences , nous le perdrons par notre indolence 
& notre frivolité. Tel eft le_trifie tableau que 

nous devons nous faire _des générations futu• 
res. Ce fera le Nouveau -Monde, jadis notre 

efcla ve, en grande partie peuplé de nos émi

gr~, qui viendra nous donn~t des fers à fou 
tour. Son indufüie, fa force & fa puHfance, 
2ugmenteront à mefure ·. qu~ diminueront les 
nôtres; l'Ancien- Monde fera--fubjugué par le 
Nouveau:&. ce peuple conquérant, après avoir 
également f ubi les loix de la révolution, périra 
de même par les mains peut- être d'un peuple 
qu'il aura eu le malheur de découvrir. C"eŒ 
ainfi que les biens & les maux en fe perpé.,, 

tu~nt ~ ne fe féparant jamais, i~ont toujours 
F 4 . 



dans une inégalité apparente, étonner; fur ... 
prendre , au milieu de fes méditations , l,e 
philofophe qui vovdra les difiitJgqer, les com .. 
pa·rer & décider • .., .. ' . ' '· •. 
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CHRISTOPHE COLOMB. 

LEs dell:ias dé C ot ôM:a furent màrquês 
par des événemèns fi extraordinaire, & û dis

parates qu'on ne fait lequel on doit plus admi-• 
rer ou fa modefüè au faîte des grandeurs,, 
~u fa patiertèe dans radverfi~é~ ~galement 
grand fous tous les points de vue , il inf pi~ 
re à fa pofifrité la plüs grande vénéra~ 
tion. Dans un fiècle plus éclairé , fous un 
gouvernement plus jufle que celui de Fer"' 
dinand , Co L o 'r.i B eût joui , vivant ; de , 
fon in1tnortalité. On ne peut lire fans doü-1 
leur & farts attendriif ement les détails dé 

fa vie par Don Fernand fon fils. Quel 
f pe&ac1e peüt infpirer plus ù'horreur p·qur 
· l'ingratitude que celui oü Co Lo Mn fort 

en cheveux blancs & les fers aux pieds 
de ces mêmes vaiffeaux auxquels il avoit 
ûayé la route glorieufo ~run Nc~1 0 

E' i 



veau Q Monde ! Enfin après vingt ans de 
forvice , des fatigues fans.. exemple , des 
füjets continuels de larmes , accablé d~années 
& de maladies, la fe1,1le re{fource de ce vieil
lard vénérable pour la nourriture & le fom .. 
meff, c't;ft - -à - dire pour 1e$ . .be(oins les plus 
communs' de la l;ature (*) fut les hôtelleries 
publiques. Son chagrin fut fi vif qu~il .. en 
;mour11t: il avoit alors foixante • cinq ans. 
· ,, Coi o ~i B étoit d~une taille haute & bieù 
proportionnée .. _ So~, regard _& toute fa per
fomi~ annonçoient de la nobldfe. Il avoit_ le 
vifage long, ·1e nez aquilin, les yeux bleus 
& vifs, & le fond du teint b_l~nc, quoiqu'un 
.peu. enflammé. · Dans fa jeuneif e, fes cheveux 
_avaient été d~un blond ardent;_ mais la. fatigue 
.& les chagrins les firent bla,nchir avant le tems* 
Il a voit d'ailleur~ le. corps bien C0i1ftitué , & 
,autant de forcé ql!e d'~gilitf dan~ les m~mbres. 
~on abord étoit facile & prévenant, fes mœµrs 
douces & aitées. Il était affable pour ·1es 
étrangers 1 humain à l'égard de fes domefü. 
ques, enj~uê av~c f es amis & d'.'un,e admira· 
~le égalitê d'humeur.. 01} reconnoît dans les 



éve11emens de fa vie, qu'il a voit rame grand• 
& forte, l'efprit fécond en reifources, le cœur 
à l'épreuve de tous les <:fangers. Perfonne ne 
poifédoit mie.ux que lui le ton de l'élqquence 
du commandement. Il parlait peu & avec 
grace. Il étoit fobre , modefte dans fon ha ... 
billement, plein de zele pour le bien public 
& pour la religion. 11 a voit une piété folide, 
une probité fans reproche , & l'efprit orné 
par les fciences.'' Si des défauts légers ont. 
quelquefois obfcurci tant de qualités rares 
& brillantes , c'eft qu'il étoit homme. L'anti• 
quité eût mis COLOMB au rang de fes demi~ 
dieux,· & rencens auroit fumé fur les autel$. 
qu'elle lui auroit érigés. 

ERRATA. 

p. 5 7 ligne 5. qui a le plus:, 
ltfez qui a eu le plus. 
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